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LA FRANC -MACONNERIE 

*> 

SOUMISE AU GRAND JOUR DE LA PUBLICITY, 


A l’aIDE DE 

DOCUMENTS AUTHENTIQUES. 

TOME I. 


DEUXlfcME tDITION. 


La durec de notre existence depend de la 
consort ation rigoureusc de nos secrets. 

(Le Fr. Defrenne, — Page 41.) 

Je nie qu’une religion soit un besoin in- 
dispensable de Time humainc. 

. (Le F. Beaumont. — Disc, prononce dans 
la loge la Rose du Par fait Silence , a 
Paris) 

Le liberalisme sera nous; nous scrons sa 
pensee,son&mc,sa vie, nons serous lui enfln. 

(Le Frere Grisar, — Page 291.) 


AMAND NEUT, 

Roe do Goaternement n° 1 1 


« 


EDOUARD NEUT, 
Roe Nord da Sablon ft 0 38 



octobre 1866 . 
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INTRODUCTION. 


Si la conviction intime et profonde de pouvoir faire quelque 
bien n’avait engage l’auteur de ce livre & en publier une seconde 
Edition, un motif irresistible l’y aurait determine, savoir, le triple 
encouragement bien flatteur qu’il a regu. 

D’abord, le plus grand des Souverains de la terre, le Yicaire 
de Jesus-Christ, PIE IX, a daigne approuver, louer notre travail 
et nous exhorter poursuivre la t&che entreprise (*). Malgre la 
multiplied de nos travaux de tous les jours, il a fallu ceder k 
l’appel de cette voix v6n6r£e et cherie. 

Ensuite, le public a apprecie les efforts que nous avons tentes 
pour arracher le masque ii la secte perverse qui corrompt l’&me 
et dnerve le corps, et la premiere Edition a 6t6 aussitdt 6puis6e 
que publi6e. 

Enfm, la Franc-Magonnerie elle-m&me, par son mutisme ob- 
stin£, a fait une eloquente apologie de notre ouvrage. Aucun 
journal tenant de pr6s ou de loin soit aux Loges, soit au parti du 
faux libSralisme, ce qui est « tout un , » selon les expressions d’une 
autord magonnique, n’en a fait mention. Probablement le livre 
a-t-il 6t6 mis £i l’index magonnique par le Grand-Orient, qui veut 
seulement la lumifere qui 6blouit et aveugle, et fuit celle qui 
^claire. 

Les revues magonniques ont l’habitude de mentionner,de temps 

(1) Voir page w le texte de la lettre pontificale. 
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& autre, les titres des Merits qui ont trait & la Franc-Magonnerie ; 
aucune d’elles n’a souffle mot de notre ouvrage. II doit done 6tre 
permis de croire qu’il a dtd jugd compromettant pour la secte, et 
cependant, il ne la juge que sur des documents dmands des loges 
et dont l’authenticitd n’est pas contestable. 

II y a plus : &une assertion produite, dans laChambre des Reprd- 
sentants beige, par un membre de la droite, et rdvoqude en doute 
par un ddputd de la gauche, dignitaire du Grand Orient, nous 
avons opposd un document magonnique qui condamnait les Loges 
sans appel (i) ; une copie de ce document fut distribute & tous 
les membres du Stnat et de la Chambre des Reprtsentants, — et 
cependant un silence imperturbable a ttt garde, par tous les jour- 
naux du parti, sur cet incident dtsastreux pour la Magonnerie. 

Aprts cela, notre route etait tracte : il fallait continuer & 
mettre au grand jour ce que les Loges essayaient de cacher; il 
fallait montrer tels qu’ils sont les sectaires qui se disent les pro- 
pagateurs«de la vraie lumibre, »et qui la cachent; qui prdnent la 
liberte et qui en ontpeur; qui, sous prttexte d 'egalite, pratiquent 
le servage le plus abrutissant, et dont la fraternite n’est qu’un 
masque pour tromper les simples et les crtdules ( 2 ). 

C’est le but que nous avons voulu atteindre par la nouvelle 
publication de cet ouvrage, entitrement refondu et augments d’un 
trts grand nombre de documents intdits triss instructifs et d’une 
haute importance. 

De l’avis de tous les hommes le mieux au courant de la Franc- 
Magonnerie, et selon l’aveu mdme de ses dignitaires les plus 
autorisds, cette secte perdra en grande partie son prestige et sa 
puissance dbs qu’elle sera connue, dfcs qu’on aura pu promener 
le flambeau de la vdritd dans les antres oil elle conspire contre 
Dieu, contre la Religion, contre le droit, la justice et la vdritd. 
Quand le nombre considerable de dupes, qui lui servent tantdt 
de comparses, tantdt de manoeuvres, auront appris ce qu’elle veut, 
k quoi elle tend, ce qu’elle fait, son action sera paralysee, et la 
societe nese trouvera plus en proie&ces convulsions permanentes 
qui la ddmoralisent en l’dpuisant. 

Il ne faut pas se le dissimuler, en ces derniers temps, la Franc- 
Magonnerie a fait des progrds effroyables dans la voie du mal: la 


(1J Le lecteur trouvera celle piece page 266. 

(2; Les hommes illettres on a peu pres, les marchands dc vin, conduct eurs d’omnibus, 
commis-voyagcurs, etc, fournissent un contingent tres considerable aux loges de Paris 
et dc la banlieue. Dans cellcs de Belgique, les malins sont aussi en tr&s grande ma- 
jority ; le pouvoir despolique que les loges exercent sur eux est absolu et par conse- 
quent, Ires redoutable. 
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morale la gfinait : elle l’a remplac6e par ce qu’elle appelle « la 
morale independante, » que chacun se fait « It sa guise (i). » Dieu, 
qui avait yty r^duit dans les loges au simple r61e de « Grand 
Architecte de I’univers, » embarrassait encore la Magonnerie, et la 
partie la plus remuante, la plus active, la plus influente de cette 
secte l’a supprim6 en mfime temps que l’immortality de l’ftme et la 
vie future. Sur 151 projets de constitution envois par les loges 
de son obedience au Grand Orient de France en 1865, 60 repous- 
saient l’existence de Dieu et niaient l’immortality de 1’Hme ! 

Une voix autoris^e et qui fait & juste titre sensation dans le 
monde, Mgr. Dupanloup, le savant et Eloquent £v6que d’Orl&ins, 
avait bien raison de dire ces jours-ci : 

« Depuis dix ans, l’impiyty a pris parmi nous un caractfere 
» effroyable, celui que saint Paul a si pr6cis6ment et si 6nergi- 
» quement dyfini par ces paroles : Extollitur super omne quod 
» dicitur, Deus, out quod colitur. Tout ce qui est Dieu, religion, 
» culte, voilh ce qu’aujourd’hui l’impiyty, qui se sent k l’aise, 
» poursuit & des profondeurs et avec une audace et un ensemble 
» qui ne s’ytaient pas encore vus.... 

» Les doctrines impies et r6volutionnaires ne font plus sourde- 
» ment leur chemin sous terre; elles aussi ont rompu leurs digues; 
» je ne sais quelle puissance myst^rieuse les enhardit et les 
» d&haine. On les voit faire aujourd’hui leur oeuvre comme elles 
» ne font peut-fitre jamais faite, avec une tranquillity et une 
» assurance du succfes qui ne se dissimule plus. 

» Ainsi les fl6aux de l’ordre social donnent la main aux flyaux 
» de l’ordre physique. Faut-il s’en ytonner, quand on voit l’ytat 
» des limes et des consciences? En haut, cette yiygante et 
» effroyable corruption des moeurs que de temps en temps la 
»» presse nous raconte; en bas, les passions les plus mena<jantes 
» mal contenues; partout le dybordement des plus subversive* 
» erreurs : la guerre h Dieu et h l’Eglise, plus universelle, plus 
» radicale, plus acharnye que jamais ! 

» Oui, et voilh surtout ce qui m’ypouvante et me fait craindre 
» pour les derniers jours de ce stecle les demises calamitys. La 
» guerre ii Dieu et k la religion grandit chaque jour. L’athyisme 
» marche t6te levye. Sous ce rapport, le XVIII* sifecle est de loin 
» dypassy. Si l’on en doute, qu’on prete l’oreille. 

»Car chaque jour des bruits de cette guerre arrivent jusqu’aux 
» pins inattentifs et frappent tous ceux qui ont des yeux pour 

(1) M 1 11 ® Royer au congres de la Libre Pensee a Gand. — a La conscience de chacun 

est le veri laSle sanctuaire de la morale. i> (Le F. Goron, de Nantes, dans le Monde ma- 
fonnique , livraison d’octobrc 1866, page 353.) 
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» voir et des oreilles pour entendre. Rappelez-vous, Messieurs 
» comme signes des temps oil nous sommes, quelques faits seu- 
» lement entre tant d’autres : le congrks des ikudiants k Li6ge, 
» le congrks international des ouvriers & Genfsve, la Franc- 
» Magonnerie et cette d^magogie italienne qui a trouvd, h61as ! 
» ou achet6 tant d’^chos en France. » 

Et apr&s avoir 6num6r6 quelques-unes des maximes sauvages 
professes et admises dans ces abominables reunions, le v6n6- 
rable Pr&at ajoute : 

« Vous etes 6tonn6s, Messieurs. Eh bien ! sachez-le, ce despo- 
» tisme impie est le dernier mot, le but souverain de la democratic 
» irr^ligieuse et socialiste, et c’est lk, k mes yeux, une des plus 
» grandes menaces de l’heure presente ; car, par un 6garement 
» profond de cette democratic qui se plait gratuitement k creuser 
» l’abime entre elle et nous, c’est la tyrannie des kmes qui se 
» prepare sous le nom de liberte ; c’est l’oeuvre de la Convention 
» qui est reprise sous une autre forme. Et pour le dire ici en 
» passant, l’instruction gratuite et obligatoire, separee, comme on 
» le veut et comme on y travaille, de la religion, serait l’instru- 
» ment le plus inique et le plus violent de cette tyrannie pour 
» tous les enfants des families populaires en France : s’il le 
» faut, je le d^montrerai quelque jour (i). » 

Et au moment ou le pr&at qui illustre le siege d’Orl6ans et 
honore l’^piscopat catholique, poussait ce cri solennel de 
duresse, la Magonnerie frangaise, posant un acte d’impi6t6 auda- 
eieuse, menagait de s’emparer de l’enseignement primaire et de le 
purger « des prejuges, des superstitions et du fanatisme. » On 
connait la signification de ces mots : le pr6jug£, c’est Dieu ; la 
superstition, c’est le culte; le fanatisme, ce sont les doctrines 
catholiques. Ce plan, c’est le Monde magonnique qui nous le 
d£voile. Dans sa livraison d’octobre 1866, arrivee au moment 
oil nous tragons ces lignes, nous lisons : 

« La R.\ L.\ la CJemente amitie cosmopolite, Orient de Paris, 
a pris l’initiative d’un projet !ort interessant qui, dfcs les premiers jours, 
a recueilli de nombreuses adhesions, parmi lesquelles nous citerons : 
celle du Grand-Maitre ( 2 ), celle des Grands-Maitres adjoints (3), celle 
de plusieurs membres du conseil de l’Ordre, et enfin celle d’un grand 
grand nombre de Loges. II s’agil de la fondation d’une SociM d’encou- 
ragement pour I’instruction primaire. 

(1) Lellrc de Mgr. I'fivequr if Orleans , stir les malheurs et les signes du temps. 

(2) Le general Mellinet. senateur, commandant .superieur des gardes nationales du 
department de la Seine, 

(3) MM. Blanche, conseiller d’Etat, A. Lcngle, prefet honoraire. 

(Notes de l’Auteur.) 
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» II dtait impossible de trouver une ceuvre pins sympathique k la 
Magonnerie. Aussi le conseil de l’Ordre a-t-il rdsolu non settlement de 
l’autoriser et de la patronner, mais encore de la prendre sous sa direc- 
tion, en la constituant au sein du Grand Orient de France. C’est lk un 
fait trfcs grave qui mdrile de fixer fattention de tous ceux qui s’intd- 
ressent aux cboses de la Maconnerie. 

» Faire servir l’influence de notre institution k rdpandre les lumibres, 
encourager les efforts des hommes vouds k cette tache penible, ingrate, 
mais honorable entre toutes, d’initier aux premiers dldments de la 
science; combattre l’ignorance, et, par suite, les prdjugds, les supersti- 
tions et le fanatisme; contribuer k augmenter sans cesse le nombre de 
ceux qui participent aux benefices de l’instruction, jusqu’k ce que tous 
aient leur part legitime de ses bienfaits; ce sont lk, pour des hommes 
devoues a la cause du progres, de louables tentatives, et nous y applau- 
dissons de tout coeur. » (Pages 340 et 341.) 

Nous n’avons pas besoin d’insister sur la portde de la mesure 
que la Revue mafonnique annonce : sa gravity ne fait doute pour 
personne. 

Mais lk ne se bornent pas les moyens propres k organiser en 
haut et en bas « la tyrannie des kmes : » sur la proposition de 
la loge Mars et les Arts, de Nantes, le Congrds magonnique breton 
qui se rdunira incessamment, s’occupera des mesures k prendre 
pour la « vulgarisation de la Magonnerie, » et parmi ces mesures, 
figure en premiere ligne, fenseignement et surtout « l’instruction 
des adultes, » dont en Belgique aussi les loges veulent s’emparer. 
Puis viennent: la creation de « classes de filles et femmes; » la 
fondation de « loges de Dames, » les concerts, « les soirdes ou 
matindes dansantes, le thdktre, les bibliothdques populaires, 
les socidtds magonniques d’alimentation , les confdrences con- 
sacrdes k l’dtude des questions magonniques, » etc., etc. 

Ajoutons que ddjk les loges parisiennes se prdparent k exploiter 
l’affluence considdrable qu’attirera k Paris l’Exposition universelle 
pour dtendre faction ddldtdre de la Magonnerie. 

Voilk pour les projets qyi, du reste, ne sont pas concentrds en 
France, mais qu’on dlabore et qu’on applique ddjk en Belgique, en 
Allemagne, en Italie, partout oil les socidtds secrdtes dominent. 
Voici maintenant pour la mise en action : en fdvrier 4862 , le 
nombre de Francs-Magons actifsk Paris dtait de 40,000 ; au mois 
d’aout 4865 , il dtait de 20 , 000 , et depuis, il a augmentd d’une 
manidre considdrable non seulement dans la capitale, mais aussi 
dans les ddpartements et dans les colonies (i). 

(1) Letome II conliendra une slatistique complete de la Frane-Maconnerie dans toqs 
les pays. 
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En Belgique, gr&ce a la connivence du pouvoir, la Franc- 
Magonnerie exerce une preponderance marquee : ses adeptes ont 
envahi les rangs de {’administration, de la magistrature et de 
1’armee ; le titre de Franc-Magon k l’obtention dune place vaut 
mieux que le talent le moins conteste, que l’aptitude la mieux 
etablie, que laconduite la plus honorable. L’alliance intime de la 
Franc-Magonnerie et du Solidarisme, de cette secte sauvage qui 
soustrait 1 homme k la Religion k sa naissance, & son mariage et 
&lheure solennellede la mort, n’est plus un secret pour personne. 

Dans les graves evenements dont l’Allemagne a ete recemment 
le theatre, la^ Franc-Magonnerie a joue un grand r61e, qui ne 
tardera pas k 6tre connu. Dej^ un coin du voile a ete lev6 (4), mais 
peu k peu on parviendra k etablir qua cote du fusil k aiguille, 
il y avait une puissance autrement formidable, qui avait prepare 
les evenements de longue main et qui a eu raison du bon droit, 
de la justice et de la nationalite des peuples. 

Les annexions que la Prusse a perpetrees, la protection royale 
dont les loges jouissent en Prusse, leur permettront d’etendre 
encore leur influence malfaisante. 

(1) Nous Iisons dans le Monde du 22 juillct 4866: 

a Ils (les Prussians) ont ete surtout aides par la trahison. — Le roi de Hanovre a 
etc trahi chez lui. — Les Bavarois out traitreusement abandonne les Hanovricns, 
alors qu ils auraient pu aisement leur donner la main. — L’altitude des Badois, enfin, 
a conlribuc plus que toute autre chose a paralyser le 8 e corps d’armee. 

» Tous ces fails sont indiscutables, et ils sont plus qu’etranges quand on les rap- 
proebe dun autre fait non moins evident: e’est a dire I’entrain, la bonne volonte, la 
bra vo u re de ces petites armees qui ont ete livrecs Tune apres l’autre a un ennemi 
superieur en nombre. 

» Quels sont done les traitres? et oil sont-ils? A Hanovre ils ont ete peu nombreux, 
mais malheureusement puissants, car ils disposaient des munitions, et avaient, avant 
les liostilites, la haute direction des affaires mililaires. — En Bavierc et dans le duche 
de Bade, ce sont les gouvernements qui ont trahi, cux ou Icurs agents les plus im- 
portanls, ce qui revient a peu pres au memo. — Or, il est a remarquer que partout ou 
ces trahisons se sont produites, il y avait des Frnncs-Mncons, et que le nombre et I’im- 
porlance des trahisons a toujours ete en raison direcle du nombre des alfilics au Grand- 
Orient. — Rien n’est plus nalurel. puisque e’est le grand-maitre de l’Ordre en Alle- 
magne qui faisait la guerre. 

» On a beaucoup dispute sur les dangers de la secte maeonnique, mais il etait diffi- 
cile de trouver un argument plus effrayant en faveur de ceux qui professent a cet 
egard les croyances de 1’Eglise catholique. — Oui, quiconque a pu ou voulu voir de 
pres ce qui vient de se passer en Allemagnc, a du acquerir la conviction que tous les 
pauvres soldats de l’armee federale ont ete livres mix executions militaires de la Prusse 
par les Francs- Macons eleves en grade des pays que la Prusse attaquail. 

» Ces Francs-Ma 5 ons etaient, en taut que M a go ns, soumis aux ordres du prince qui 
entreprenait de renverser leurs souveraius legitimes, et enlre le sermenl de leur em- 
ploi et le serment de leur conjuration, ils n’ont pas hesite. Ils etaient en outre les 
freres et les complices des Italiens, et pas un d’eux n’a ete airdtepar la pensee qu’un 
Allcmand ne pouvait pas sans honte s’allier a des etrangers contrc cette patrie alle- 
mandc dont ils parlent si volontiers. » 
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En Italie, la Franc-Magonnerie recueille le fruit de ses oeuvres : 
le blaspheme dans la bouehe, les mains dans le sang, respirant 
le vice k pleins poumons, ne vivant que de vol et de rapines, 
faisant de l’ordre avec le desordre, s’agrandissant dans la honte, 
telle est l’ltalie unitaire que les soci<H6s secretes ont faite. Et 
comme l’abime invoque l’abime, elle se prepare k assouvir la soif 
de sang et de crimes qui la tourmente encore. 

On le voit, partout on I6ve la hache impie et anti-sociale : elle 
menace l’arbre de la vie, qui ne tardera pas k tomber si les chr6- 
ticns ne se Invent pas en masse pour le prot4ger, s’ils restent 
endormis dans la torpeur, dans l’indifference, les bras croises et 
la bouehe muette. Cette attitude ne s’explique point en presence 
des maux de toute esp^ce dont nous souffrons d&jk et de ceux plus 
grands, plus intenses, plus cruels que nous reserve l’avenir. Nous 
devons done nous Verier avec Mgr. Dupanloup : « L’ordre moral 
» et l’ordre social sont boulevers^s, et on ne comprend pas. Les 
» doctrines les plus perverses sont proclam^es , les principes 
» vacillent comme des astres 6gar£s sur nos tfetes, et on ne com- 
» prend pas ! — On comprendra un jour, mais trop tard ; car, 
» bon gr6, mal gr6, il faut que la grande loi providentielle du 
» monde s’accomplisse, et pour les soctet^s comme pour les in- 
» dividus, ainsi que le disait le paganisme lui-mfime, la justice 
» suit toujours d’un pas lent quelquefois, mais sur, l’iniquit^ 

» Si les catholiques de tous les pays, je dirai m£me si les chr6- 
» tiens de toutes les communions, si les hommes d’ordre, quels 
» qu’ils soient, si tous les hommes qui pensent, qui ont une in- 
» telligence et un coeur se laissent aveugler et endormir ; si Ton 
» ne comprend pas qu’il y a aujourd’hui un grand accord a faire 
» de tous les honnetes gens pour le bien public , tout est 
» perdu, (i) » 

Les catholiques sont avertis : le cataclysme est imminent : il 
les entrainera bient&t dans l’abime qui est lil beant devant eux, 
tandis que Dieu, dans sa misericorde, leur envoie encore un de 
ses ministres les plus eminents pour leur crier : Et nunc intelligite 
et erudimini. 

Amand Neut. 

21 octobrc 1866. 
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La Franc-Magonnerie a pris , depuis un sifecle, un immense 
d&veloppement, et elle s’^tend encore tous les jours. S’infiltrant 
partout, elle s’arroge tous les pouvoirs dans l’Etat, et elle s’em- 
pare des places influentes ou lucratives dans l’ordre civil, 
militaire et judiciaire. Dans bien des pays, elle occupe les 
abords du palais royal et les marches du trdne : en Belgique, en 
Portugal, en Italie, dans le Grand-Duche de Bade, elle rbgne en 
souveraine; dans plus d’un Etat, le chef du gouvemement porte 
dune main le sceptre, et de l’autre la truelle. 

D’aprfes les statistiques les plus r^centes, la Franc-Magonnerie 
compte aujourd’hui 5000 loges, 500,000 membres effectifs, 
8,000,000 de membres inactifs, non compris un nombre conside- 
rable d’aide-magons, vulgairement appel^s liberaux, qui, tout en 
ne portant pas le tablier magonnique, font les affaires des Loges 
et leur servent de manoeuvres. 

Cependant, cette association, si nombreuse, si active, si in- 
fluente, est de toutes les societ&s qui existent ou qui aient jamais 
exists, la plus t^n^breuse et la moins connue, je ne dis pas des 
profanes (style magonnique), mais des Magons, mfime de la plu- 
part des hauts dignitaires de la Loge et de ceux qui sont le plus 
61ev6s en grade. Un tr&s petit nombre, ordinairement du grade de 
Rose-Croix, est initio aux arri£re-myst6res et connait le vrai but 
de l’Ordre. 

Or, une soci£t6 aussi myst^rieuse, aussi puissante, qui ne s’ar- 
roge rien moins que la domination du monde et la tAche de fixer 
le sort des nations, m^rite qu’on examine ce quelle vaut, qu’on 
s’efforce de dSeouvrir ses plans, ses moyens, son but, car enfin il 
faut qu’on sache oil elle pretend conduire lasoci^te. 

C’est k cette fin que j’ai rassembte un certain nombre de docu- 
ments qui, 6man6s des Loges, peuvent 6tre consid^r^s comme 
autant de pieces officielles. Epars, ces documents 6clairent peu ; 
c’est le feu de Bengale qui scintille, qui eblouit, mais qui laisse 
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aprbs lui les tbnbbres. Rbunis en faisceaux, ces documents for- 
ment autant de rayons convergents, qui constituent un puissant 
rayon de lumibre et nous permettent de percer les secrets de 
l’Ordre, de juger sa nature, son organisation, l’objet dont il 
s’occupe malgrb ses contradictions infinies, et d’apprbcier le but 
rbel vers lequel il tend. 

Presque tous les documents insbrbs dans ce Recueil, sont tirbs 
d 'Annales, d'Annuaires, de Livres d’Or, de Morceaux d’ Architec- 
ture, de Planches, de Traces, ou d’autres pieces, revues, livres, 
imprimEs, purliEs par la Magonnerie elle-m&me; il lui est done 
impossible de s’inscrire en faux contre ces documents. Entbte 
de chaque piece sont indiqubs : la source d’ou elle est tirbe, le 
nom de l’auteur, et la page de l’bcrit, de sorte que chacun peut 
verifier l’exactitude de la citation. 

Il importe, d’ailleurs, de remarquer (ce qui donne une force et 
une valeur tout particulieres & ces documents,) que tout ce qui se 
publie par un Franc-Magon, doit prealablement avoir ete examine 
et approuve par l’autorite superieure. Car, par une etrange con- 
tradiction, la Franc-Magonnerie, qui proclame partout la liberte 
de la presse, etablit chez elle la censure preventive. 

Quelques-uns des documents contenus dans ce Recueil, je les ai 
publies dans la Patrie, de Bruges. Ils ont cause, lors de leur publi- 
cation, une juste et legitime sensation. Reproduits ici en tout ou 
en partie avec des pieces inedites, ces documents jetteront une 
vive lumibre sur cet element de desordre et d’impiete qu’on 
appelle la Franc-Magonnerie. Ils dissiperont — je l’espbre du 
moins — les doutes des hommes de bonne foi qui auraient 
pu fitre trompes par le tbmoignaga d’affilies, induits eux-mbmes 
en erreur sur le but de l’Ordre. Ce n’est pas un acte d’accusation 
dresse par un adversaire des Francs-Magons : e’est la Franc- 
Magonnerie peinte par elle-meme d’apres nature et soumise contre 
son gr6 l’exposition publique ; car ce que les pretendus parti- 
sans de « la vraie lumiere » redoutent surtout, e’est la lumibre 
elle-mbme. Puisse-t-elle bclairer tous les honnbtes gens sur les 
tendances dangereuses d’une secte qui, « sous le prbtexte dc 
» civilisation et de progrbs, voudrait pousser la socibtb hors des 
» voies du christianisme, au risque certain de la voir bientfit 
» retomber dans la barbarie (*). » 

Amand Nedt. 

24 dbcembre 1864. 

o Lettre ecrite le 50 novembre 1864, au nom du Roi des Beiges, a M. le doyen de 
Ste-Gudule, a Bruxelles. 
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LETTRE 

ECRITE, AD NOH DE S. S. PIE IX, A L’AUTEUR DE CE LITRE. 

« Tr£s honors Monsieur, 

» Yous avez certes trfes bien m6rit6 de la Religion chr^tienne 
et de la soci6t6 civile en soumettant au jugement du public les 
documents rassembtes par de laborieuses recherches dans les 
actes de la secte magonnique. En effet, ainsi, la Franc-Magonnerie 
s’arrache-t-elle & elle-meme le masque de la vertu qu’elle a d6rob£e 
& l’Evangile; ainsi elle met au jour ses rites impies et ses ser- 
menls; ainsi, elle avoue professer le naturalisme et repousser 
toute religion r6v616e ; ainsi, elle d^montre qu’elle est hostile h 
toute autorit^, qu’elle est l’auteur et le chef des bouleversements 
qui ruinent aujourd’hui l’ordre et ouvrent la source de toutes les 
calamity, de tous les maux sous lesquels g6mit le genre humain ; 
ainsi, enfin, elle emet son funeste poison et elle fait paraitre aux 
yeux de tous la honte de ses mystfcres, qu’elle a l’habitude de 
cacher avec le plus grand soin non seulement aux profanes, non 
seulement & ses novices, mais meme k la plupart de ses initi&s, k 
moins que ceux-ci, ayant d6j& d^posd toute pudeur, renoned k 
tout sentiment de religion et de justice naturelle, se soient months 
dignes de la confiance de la secte. 

» Certes, ces documents, arracMs aux t£n£bres de la secte, et 
par consequent authentiques et irrefutables, brilleront d’un tel 
eclat aux yeux de tous, que celui qui ne veut pas etre aveugle en 
plein midi, ne saurait plus ni se laisser induire en erreur par le 
faux brillant de bienfaisance sous lequel se deguise la secte, 
ni meconnaitre la sagesse du Saint-Siege, qui l’a tant de fois 
frappee d’anatheme, afm de prevenir la perte des &mes et de- 
tourner des nations les malheurs qui les menacent. 

» C’est pourquoi, malgre que Notre Tres Saint Pere, Pie IX, h 
cause de ses occupations, ait pu seulement jusqu’ici feuilleter les 
volumes que vous Lui avez offerts, et jeter les yeux sur quelques- 
unes des pages, il vous feiicite neanmoins de tout cceur, non 
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seulement parce que vous avez public ces documents, mais plus 
encore parce que vous en preparez une Edition plus complete et 
mieux coordonnde. Car l’impiete est paralysde avec d’autant plus 
de force et de succes, que sa turpitude est expos^e avec plus 
d’edat ; par 1£ aussi on conseille mieux les simples et les impru- 
dents, afin qu’ils evitent les pieges qui leur sont tendus, ou si, 
k defaut de precaution, ils y sont deji tombes, ils s’en ddgagent 
au plustdt. 

» Notre Tres Saint P6re m’a done charge de vous temoigner sa 
vive reconnaissance et de vous exhorter k executer promptement 
votre dessein, certain qu’il est que vous obtiendrez k bon droit 
les eloges des hommes sages et honnetes et les abondantes re- 
compenses de Dieu. II vous souhaite, k cet effet, la grace et les 
forces necessaires, et comme gage de sa paternelle bienveillance, 
il vous donne tres affectueusement a vous et a tous les v6tres sa 
Benediction Apostolique. 

» Je saisis avec empressement l’occasion favorable de vous faire 
cette communication, pour y ajouter mes felicitations et vous 
exprimer mon estime particuli&re et ma consideration, en priant 
Dieu qu’il vous accorde tout ce qui peut vous etre propice et 
salutaire. 

» Je suis, tres honore Monsieur, 

» Votre tres devoue et tres humble serviteur, 

» Franqois MERCURELLI, 

» Secretaire du Saint Pere pour les lettres latines. 

» Rome, le 6 decembre 1865. 

» A Monsieur Amand Neut, a Gand. » 


Voici le texte latin de la lettre qui precede : 

Illme Domine Dne obsme. 

Optime profecto meruisti de Christiana religione et civile societate dum 
prolixo labore conquisita in actis massonic® seel® documenta publici 
juris fecisti. Ita enim ipsa sibi detrahit subreptam Evangelio probitatis 
larvam ; ita impios ritus suos ac juramenta prodit ; ita naturalismum se 
p radical e demonstrat, omnemque respuere revelatam religionem ; ita 
cuivis auctoritati se infensam ostendit , auctricemque et ducem pertur- 
bationum , qu® ordinem quemvis hodie subvertunt, ac fontem calami- 
tatum omnium et malorum, quibus humanum genus oppnmitur ; ita 
demum ipsa illud exitiosum virus exerit, illamque suorum mysteriorum 
f®dilatem oculis omnium obvertit.quam studiosissime non modo piofanis, 
non modo tyronibus suis, sed sodalium plerisque occulere consuevit, nisi 
ipsi omni jam pudore deposito, omnique religionis ac naturalis justiti® 
sensu, iis se dignos ostenderint. 
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Hujusmodi documenta e sect® penetralibus eruta, nullique propterea 
exceptioni obnoxia ita certe universis luce sua affulgebunt , ut qui in 
meridie ccecutire nolil.nequeat jam decipi ab inani beneficenti® fuco quern 
ipsa sibi obduxit, aut non agnoscere sapientiam Sanct® Sedis, qu® toties 
illam anathemate percutit, ut animarum perniciem prsverteret et impen- 
dentia mala amoliretur a nationibus. 

Hinc etsi sanctissimus Dominus Pius IX, suis curis distentus, vix 
adhuc evolvere potuerit oblata a te volumina et in hanc aut illam eorum 
paginam oculos conjicere , tolo tamen animo tibi gratulatur, non solum 
quod ist®c monumenta vulgaveris, sed magis quod copiosorem pares 
eorumdem editionem et concinnius digestam. Eo enim gravius et 
efficacius impietas conteritur, quo clarius ejus turpitudo revelatur; eteo 
etiam apti.us consulitur simplicibus et incautis, ut vel structas vitent 
insidias, vel, si jam imprudentes inciderunt in laqueos, citius ab ipsis se 
expedire conentur. 

Gratum itaque a'nimum suum me tibi testari jussit, teque hortari, ut 
quod proposuisti alacriter perficias, certus, dignam opere laudem te 
esse promeriturum a sapientibus et probis, copiosamque merccdem 
a Deo. Gratiam viresque opportunas ad hoc tibi Ipse ominatur, earum- 
que auspicem et patern® benevolenti® su® pignus Apostolicara Bene- 
dictionem tibi tuisque omnibus peramanter irapertit. 

Propitiam hoec nunciandi occasionem ego libentissime nanciscor, ut 
gratulationes quoque meas adjiciam, ..et peculiarem ®stimationem meam 
atque observantiam tibi significem cui adprccor a Deo fausta omnia et 
salutaria. 

Tui, Illust. Domine, Dne obsme. 

Adictiss. Obsmus famulus, 
Franciscus MERCURELLI. 

SSmi D ni N. ab epistolis latinis, 

Rom®, die 6 decembris, 1868. 

Illtno Dno Dno obmso Dno Amando Neut, Gandavum. 
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PAR LA PRESSE CATHOLIQUE. 


Un trbs grand nombre do journaux catholiques beiges, frangais, 
allemands et italiens ont bien voulu examiner la premibre edition 
de la Franc-Magonnerie soumise a la publicite a I’aide de docu- 
ments authentiques, et communiquer & leurs lecteurs le resultat 
de cet examen. Tous ont encourage l’auteur k completer son 
travail, et ont rendu hommage au but qu’il poursuit. Qu’ils veuil- 
lent bien accepter l’expression de notre vive gratitude pour 
l’accueil bienveillant qu’ils ont fait k notre oeuvre. Nous avons 
mis b profit et leurs conseils et leurs exhortations. 

Les feuilles anti-religieuses ont eu garde de dire un mot du 
livre que nous avions mis au jour. Nous comprenons leur silence. 
La critique mbme du travail, si vive qu’elle fut, eut bveillb la 
curiosite de leur public et donnb une plus grande vogue k une 
collection de documents qui plus d’une fois ont gene leur polbmi- 
que. Nous ne nous plaignons pas de cette conspiration du silence. 
Dans l’occurrence elle devait surgir. Elle etait imposbe k nos 
adversaires. Mais aussi elle ne nous contrarie point. Dieu aidant, 
nous espbrons que la lumibre se fera oil on la redoute le plus, et 
qu’elle frappera mbme beaucoup de ceux qui se trouvent sur la 
route de l’erreur. 

Des appreciations dont la premibre edition a ete l’objet, nous 
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transcrivons ici celles du Courrier de Bruxelles et de la Gazette 
de Liege, parce qu’elles peuvent donner au lecteur une idtle exacte 
de notre travail et lui servir en quelque sorte d’introduction. 


EXTRAIT DU COURRIER DE BRUXELLES. 

La Franc-Maconnerie soumise & la publicity a I’aide de documents 

authentiques, par A. Neut. — Bruges, imprimerie de E. Neut, 

1 vol. in-8. 

Cet ouvrage est bien certainement un des plus remarquablcs qui 
depuis longtemps aient paru en Belgique. Aussi, k peine a-t-il vu le 
jour, que dejk Ton apprend qu’il faut le mettre de nouveau sous presse. 
Un tel succks, bien rare pour un ouvrage serieux, est du en partie & 
l’extreme importance du sujet qui y est traite, et en partie a sa brulante 
actualite.pour la Belgique surtout,ou la Franc-Maconnerie rkgne en sou- 
veraine sous le ministkre Frkre et C ie . 

Parlons d’abord de l’importance du sujet : 

Ce livre est tout simplement un recueil de pieces maconniques d’unc 
authenticity incontestde et incontestable, au nombre d’environ cent, dont 
les unes forment des documents emanes des loges, et les autres sont des 
extraits d’ouvrages maconniques imprimis, dont on donne le titre, nomme 
l’auteur et indique la page d’ou l’extrait est tire. 

Une dourte analyse des quatre premieres pieces suffira pour donner 
une idde de l’immense intent que presente l’ensemble de ce recueil. 

Le l cr Document parait d’abord n’etre qu’amusant et servir au lecteur 
de joyeuse entree dans le temple maconnique oil le riant Ddmocrite le 
recoil au vestibule. C’est un petit lexique pour l’intelligence de l’argot 
des loges. L’on y apprend que, en tenue de table, mastic est pris pour 
les aliments des macons; que mastiquer, c’est manger; qu’une barrique 
n’est qu’une bouteille; qu’un canon est un verre; que charger, c’est rem- 
plir son verre ; que la poudre blanche est de l’eau, la poudre rouge du 
vin, la poudre forte de la liqueur, la poudre fulminante de Veau de vie, 
etc., etc. Cependant, a peine a-t-on fait quelques pas, que le sombre 
Heraclite remplace le riant Democrite. Au milieu de ce baragouin si 
propre it derider le front et a desopiler la rate, tout lecteur, s’il n’est un 
franc athee ou un grossier materialiste, froncera le sourcil d’indignation 
en apprenant que le Macon se sert d’expressions k double entente quand 
il parle de l’existence de Dieu ou de l’immortalite de 1’ame. Ainsi, de 
l’aveu meme d’un journal de l’Ordre, la denomination de Grand Architecte 
de VUnivers, qui chez les macons remplace le mot Dieu, n’indique ricn 
de positif ni de determine et peut trks-bien etre acceptee meme par ceux 
qui ne croient pas a un dieu. Ainsi encore, d’apres l’aveu du meme jour- 
nal, par les mots Immortalite de I’dme, on peut entendre I’immortalite 
de la matibre, ou, comme s’enonce ce journal, la perpetuite de Vetre 
colleetif, qui, bien evidemment, n’est autre chose que le grand tout des 
pantheistes. 

Le 2 me Document vepr&ente la statistique generale de la Franc-Macon- 
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nerie. On y voit que cette society compte actuellement au moins un 
demi-million de membres, qui prennent une part active aux loges, et 
neuf k dix millions d’autres membres qui, aprds avoir dtd inilids, ne 
prennent plus de part directe aux travaux magonniques. 

Derridre cette armee si nombreuse qui forme le ban de la Maconnerie 
proprement dite, se trouve encore l’arridre-ban des aide-macons, vulgai- 
rement nommes libiraux, espdce de macons-mdtis qui, sans porter le 
tablier et 1’equerre, font les affaires des loges et leur servent de 
manoeuvres. 

Cette espfcce de demi-macons ou de UMraux sont surtout nombreux 
dans les pays catholiques. Comme l’Eglise rejette hors de son sein ceux 
qui sont aflilids a la Maconnerie, bien des hommes faibles que l’intdrdt 
ou d’autres motifs peu avouables asservissent k la loge, ont trop 
de religion pour mdpriser les censures de I’Eglise, et ils en ont trop peu 
pour se montrer franchement calholique et pour rdsister k la Maconnerie 
qui les endoctrine et les entraine. 

Ainsi quelque vingt millions de Francs-Macons et de libdraux, bien 
qu’dparpillds sur la surface des cinq parties du monde, mais unis k leurs 
chefs par le serment d’obdissance, constituent l’association la plus formi- 
dable qui ait jamais existd. Cette socidtd cosmopolite, qui a partout 
d’immenses ramifications, forme une phalange, un bataillon sacrd, dont 
chaque milicien s’est engage par serment k obdir en aveugle, sans 
examen si la chose commandde est licite ou non, sans distinction du 
juste ou de l’injuste, et sans savoir meme d’oii part le commandement. 

Dans le 3 me Document , un savant macon, le Fr. de Branville, aprds 
avoir dmis l’opinion que la Franc-Maconnerie vient des Templiers dont 
les Grands-Maitres et un certain nombre d’initids intimes pratiqu&rent le 
culte d’Isis ou de la bonne dEesse (i), prouve d’une maniere concise mais 
pdremptoire, qu’il est absurde de faire de la Maconnerie une simple asso- 
ciation de philanthropes, reunis dans le but honorable de rdpandre, k 
pleines mains, sur l’humanitd souffrante les consolations et les aumdnes 
de la charite chrdtienne. Car, dit-il, si c’dtait en cela que consiste la 
Magon nerie, comment expliquerions-nous ces precautions mdticuleuses, 
mdfiantes mdme, ces ddfenses sdveres de ne rien dire, de ne rien ecrire, 
tracer ni buriner sur un but si louable de cette socidtd secrete, sans 
encourir les effets certains d’une vengeance atroce et sans s’exposer k 
avoir la langue coupee, le cceur et les entr allies arraches, le corps br&ld 
et riduit en cendres, les cendres jettes au vent et, en outre, d laisser 
une mtmoire en execration d tous les Macons? ( 2 ) S’il en dtait ainsi, 
ajoute avec raison le Fr. de Branville, il y aurait lk plus qu’une bizarrerie 
fantastique: cela prendrait le caractere d’une revoltante absurditd. 

(1) Isis, appelee aussi la bonne Deesse, etait le syrabole de la Lune, comme Osiris, 
son epoux, etait le symbole du Soleil. L’un et l’autre designaient la nature. De lit le 
naturalisme, qui est la religion ou plutdt 1c systeme de ceux qui attribucnt tout a la 
nature comme premier principe. Quiconque adopte ce systeme, n’a d’aulre dieu que la 
nature, d’autre culte que le culte die la nature : le pantheisme deguise est toute la reli- 
gion des Francs-Macons. 

(2) Les mots en italique sont tires de la formule ordinaire du serment que font les 
Masons iors de leur entree dans TOrdre. 
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Jamais, croyons-nous, n’a-t-on rien ecrit qui mErite autant la plus 
sEHeuse attention de tout homme qui s’interesse au sort et a l’avenir de 
la sotiEtE humaine, que le 4 me Document de ce recueil, oil le Fr. Juge 
acbEve le tableau que le Fr. de Branville n’avait qu’EbauchE, et oil il 
avance et dEmontre que la Franc-Maconnerie tire son origine du paga- 
nisnte et qu’elle a pour but de le retablir sur les ruines du christianisme. 

D’abord, le Fr. Juge rejette l'opinion qui fait venir la Franc-Macon- 
nerie des constructeurs des beffrois et des catbedrales du moyen Sge, 
opinion que beaucoup d'auteurs de 1’Ordre s’efTorcent d’accrEditer, et 
pbur cause. Car d’un c6tE, il peut paraitre plus ou moins compromettant 
pour les Francs-Macohs d’etre regardes comme les descendants des Tem- 
pliers qui ont eu de tristes demElEs avec 1’autoritE sEculiEre et ecclEsias- 
tique* et de l’autre cdtE, il est beau d’avoir pour ancetres ces puissants 
genies qui ont construit tous ces grandioses monuments architecturaux. 
Mats, ainsi que le dit je ne sais quel auteur macon, l’Ordre maconniquc 
ne doit pas plus sa naissance a des tailleurs de pierre et a des g&cheurs de 
pf&tre que TOrdre de la JarretiEre ne doit la sienne il des tisserands. 

Le Fr. Juge Etablit ensuite le systEme que le Fr. de Branville avait mis 
eh avant; il prouve par des arguments irrefutables que la Franc-Macon- 
nerie a sa source dans le paganisme, et qu'elle nous a etc transmise par 
les GnOstiques et les Templiers. 

NouS regrettons de ne pouvoir analyser toutes les autres pieces qui 
suivent. L’on verrait, dans le 5 ,ne Document, que, pour etre vrai Macon, 
il faut etre completement incredule et, par consequent, qu’aucun protes- 
tant, aOcun Juif, aucun Mahometan, aucun idolatre meme, ne peut Eire 
vraiment Macon, s’il a conserve la moindre croyance a quelque point de 
sa religion. Dans le 6 me Document, Ton trouverait prouvd jusqu’i 
l’evidence que tout catholique qui se fait recevoir Macon, doit etre cense 
avoir renoncE entiisrement ii sa foi et n’etre plus qu’un chretien apostat. 
Au reste, il sufiit de jeter un coup d’oeil sur la Table a la fin du volume 
pour voir que la plupart des quatre-vingt-dix autres pi&ces traitent de 
sujets non guEre moins importants que celles dont nous venons de don- 
ner Tanalyse. Que si l’on veut se donner la peine de parcourir le volume, 
on y rehcontrera bien des choses dont on sera etonne, et cela dans les 
matiEres meme les plus graves coucernant la religion, la politique, la 
morale, etc. 

Ainsi en fait de religion, un grand nombrc de loges deeident de substi- 
tuer aux dogmes de Y existence de Dieu et de YimmortaliU de fame, un 
principe nouveau, celui de Yinviolabilitt de la personne humaine. Elies 
relEguent parmi les principes d’un autre age les anciennes croyances et 
les vEritEs fondamentales qui jusqu’a present avaient lormE la base de la 
sociEtE humaine. D’aprEs l’expression de Mgr. Dupanloup, elles recondui- 
sent Dieu a la frontiEre en le remerciant de ses services provisoires. 

Dans un autre endroit on voit que 81 Macons, rEunis dans la Loge de 
la Parfaite Intelligence de LiEge, approuvErent un jour, par des applau- 
dissements frEnEtiques et unanimes, la profession d’athEisme et de 
matErialisme du Fr. Destriveaux. Cet orateur, ainsi que le constate le 
procEs-verbal signE par les 81 membres presents, y proclamait que 
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l’intelligence supreme reside partout, dans une plante comme .dans tyn 
astre, et qu’a la mort, notre intelligence va se joindre a elle. Sur quoi qn 
journaliste franpais, en parlant de cette doctrine du Macon liegepis, 
s’ecria : « Qu’il est consolaut d’apprendre d’un Orateur de la loge que 
1’ intelligence supreme reside dans une plante comme dans un astre, que 
nous irons la nous reunir a elle et que, si nous sorames malheureux ici- 
bas, nous aurons la ressource de nous trouver quelque jour dans un chpu 
ou de revivre dans un oignon ! Combien l’esperance d’une telle immorta- 
lite est noble et digne d’une ame elevee ! Honneur a ces Jfapons qpi noqs 
preparent de telles destinees, et qui s’estiment heureux d’un tel avcnir ! 
Ceux-lk en sont bien dignes qui le trouvent digne d’eux. » 

Ailleurs on voit que les Macons, en mdme temps qu’ils traitent fle 
fantasmagories idolatres les ceremonies du culte catholique, parodient, 
par une etrange inconsequence, le Baptdme, la Confirmation, la Confes- 
sion, TEucliaristie, la consecration de nos eglises, les ceremonies de nos 
funerailies, l’ordination de nos diacres, de nos pretres et de nos eveques. 

En politique la Franc-Maponnerie presente une conduite non moins 
singulikre, non moins contradictoire qu’en religion. D’abord, pliaque 
fois qu’elle craint de faire ombrage au gouvernement, elle proteste qu’elle 
ne s’occupe pas de politique. Mais, dans d’autres circonstances, elle 
avoue hautement qu’elle s’en occupe, qu’elle s’en est occupee toujours, 
et que c’est pour elle un devoir de s’en occuper. 

Et comment s’en occupe-t-elle? On peut voir quelle part, de l’aveu de 
ses propres dcrivains, elle a eue dans les revolutions de France en 1780, 
1850 et 1848, dans celles d’Espagne, de 1814 k 1822, et dans les essais 
de revolte en 1854, dans les troubles rdcents d’ltalie, dans ceux de Prusse 
en 1848, etc., etc. Comme l’a trfcs bien remarque M. de Gerlache, ce n’est 
que par la Franc-Maponnerie,qui a des ramifications infinies et d’innombra- 
bles soldats dans toutes les capitales de 1’Europe, qu’on peut se rendre 
compte des revolutions qui en 1848 eclatferent sur tous les points de 1’Europc 
a la fois : le 24 fevrier it Paris, le 3 mars a Vienne, le 18 it Berlin, le meme 
jour k Milan, le 20 a Parme, le 22 a Venise, etc. » (Lettre au Journal de 
Bruxelles sur la F.-M.) Longtemps auparavant, en 1833, un journal 
maponnique de Paris (La Tribune), avait ecrit le memorable aveu sui- 
vant: « Independamment des grandes routes qui conduisent de Paris aux 
capitales des royaumes absolus, il y a plus d’un conduit souterrain qui y 
mime. Et nous savons, quand le jour sera venu, en quels lieux il fant 
mettre le feu pour faire sauter les trones. » Solon la juste remarque ae 
M. Eckert, aucun homme ne connait son epoque, et il ignore les causes 
des evenements qui s’accomplissent sur le terrain de la plus baute 
politique, s’il n’etudie k fond et ne comprend parfaitement 1’Ordre des 
Francs-Mapons dans son essence et dans ses actes.Sans cette dtude.sans 
cette connaissance, dit cet auteur, on ne verra que des faits dont on 
n’aura jamais l’intelligence et en presence desquels on ne saura quel 
parti prendre. (De la Franc-Maconnerie, etc. Lidge 1854, 1. 1, p. 15.) 

Lorsde l’emeute de Bruxelles en mai 1857, qui attaqua l’autorite a 
coup de paves, faute de cbercher la cause lk oil elle se trouVait, bien des 
p'ersonnes, d’ailleurs clairvoyantes, ne decouvrirontpas la main qdi l’avait 


Digitized by kjOOQle 



6 


APPRECIATIONS DE LA PRESSE CATHOLIQUE. 

ourdie ; elles ne virent dans ces mouvements perfidement combines que 
« des commotions rapides, contagieuses, se propageant avec une intensity 
qu’il est plus facile de constater que d’expliquer. » (Lettre du Roi k M. De 
Decker, du 13juin 1857.) 

Quels rdsultats inopines et en apparence inexplicables ne peuvent pas 
resulter de 1’obligation qu’ont tous les Masons de s’entr’aider en tout et 
partout, dans les relations ordinaires de la vie civile et devant les tribu- 
naux, dans la paix et dans la guerre? Au milieu meme des combats sur 
terre ou sur mer, qu’un Macon donne le signal de duresse ou hisse le 
pavilion de duresse, tout autre Macon qui se trouve dans le camp ennemi 
ou sur la flotte ennemie, doit lui porter secours, sans egard pour ce qu’il 
peut en resulter soit pour ses frkres d’armes, soit pour sa patrie meme. 
« Ne pas voler k son secours, c’est forfaire k la fraternite et k l’bonneur 
maconnique, » dit le Document XXIV. Ce n’est done pas a tort que 
la Maconnerie se vante de ce que meme les lois inexorables de la guerre 
doivent flechir devant sa puissance, (i) 

Mais, dira-t-on, quelle est done la morale d’une sociele qui ordonne 
qu’un militaire abandonne son drapeau pour voler au secours dim homme 
qui combat dans les rangs ennemis ; qui pratique des ceremonies reli- 
gieuses qu’elle regarde comme des fantasmagories idolatres; qui aflirme 
et nie tour k tour qu’elle s’occupe de politique et qu’elle ne s’en occupe 
pas; qui ne se fait pas scrupule de provoquer des revokes et d’ourdir des 
trames revolutionnaires? Une societe qui permet des actions aussi sub- 
versives de toute morale et qui tient une conduite aussi monstrueusement 
immorale, ne montre-t-elle pas que toute morale, tout principe de morale, 
lui fait defaut? 

La Maconnerie, indignee, repond que tant s’en faut qu’elle n’ait pas de 
morale, qu’au contraire elle prend pour guide la morale universelle, 


(1) Le Freemason's Magazine , cite par le Monde maconnique du mois de decembre 
1865, (page 495), rapporte le fait suivant : Dans la derniere guerre d’Amerique, un 
Franc-Ma^on, enrdle dans l’armee du Nord, fut fait prisonnier par les Sudistes, et 
allait subir, apres avoir ete devalise, le sort de ses compagnons d’armes qui venaient 
d’etre fusilles, lorsque les symboles moeonniques graves sursa montre le firent recon- 
naitre pour appartenir a la loge, par un officier du Sud, Franc- Macon comme lui. 
Immediatemenl celui-ci s’armant de son revolver, declara qu’on n’attenterait a la vie 
du prisonnier qu’apres lui avoir pris la sienne.a Apres m’avoir vivement recommande, 
» ajoute le prisonuier. a une escorte qu’il chargea de me conduirc sain ct sauf au 
» quartier general, auquel il allait m’annoncer, il s’eloigna au galop. 

» A peine etait-il hors de vue, qu’un commandant survient et donne l’ordre a un 
» officier qui l’accompagnait, de me faire couduire dans le bois voisin pour y etre 
d fusille. 

» Par bonheur, l’officier auquel il s'adressait, put reconnaitre sur 1’anneau que je 
» portais au doigt certains emblemes maconniques. 11 me fit plusieurs questions; j’y 
» repondis exactcment. Comme il etait Macon lui-mdme, il ne pouvait sc resoudre a 
» remplir la mission fratricide dont on venait de le charger, sans au moins avoir tente 
» de me sauver. Apres quelques instants d’enlretien avec le commandant, auquel il 
» apprit que i’etais de la grande famillc, ils revinrent tous deux vers moi : non seule- 
» ment j’eus la vie sauve, mais je fus comblc de soins et d egards. 

a Bicntot, grftce a l’influcnce ae ces nobles Fr6res, je fus renvoye dans nos lignes, 
» et, dans les villes ct villages ou nous nous arretions, touiours quelques Freres 
» etaient la, s’ingeniant a savoir s’il ne se trouvait point, parmi les prisonniers, qucl- 
» ques-uns des leurs. J’clais le seul, et je fus veritablement l’objet’des soins les plus 
» Iraternels et des faveurs les plus insignes. y> (Note de l’Auteur). 


Digitized by kjOOQle 



APPRECIATIONS DE LA PRESSE CATHOLIQUE. 7 

on plut6t comme dit le Fr. Faider, elle est elle-mdme le code de la 
Maconnerie universelle. Je veux, s’ecria le Fr. Bourlard, lors de la 
grande fete solsliciale du 24 Juin 1854, qu’il soit su et dit, de par le 
raonde, qu’il y a une loi morale qui gouverne tout 1’univers ; que cette 
loi est la merne chcz tous les peuples, sur tous les continents ; que c’est 
cette loi morale qui forme la veritable religion des peuples. Et, comme 
s’enoncait le Grand-Commandeur Viennet, dans sa Riponse au Grand- 
Maitre Magnan, la morale que la Maconnerie preche est celle de toutes 
les religions. 

Nous ferons observer d’abord qu’une morale sans dogme est quelque 
chose de bien vague, de bien incertain. C’est une maison sans fon- 
dements, un arbre sans racines. Le cdlkbre Portalis comparait une telle 
morale k un tribunal sans juge, oil chacun plaide son opinion et ou 
personne n’a le droit de decider. Toutes les opinions mises sur la m6me 
ligne, ont, dit M. Smalz, en fait de morale, juste autant de valeur 
qu’une sdrie de zeros sans numerateur. 

Mais il y a plus. Si une morale sans dogme, sans sanction religieuse, 
ne peut sc maintenir, ne peut subsister, une morale universelle, dans le 
sens de la Ma<?onnerie, ne peut se concevoir ; elle est absurde, elle est 
impossible. Sous le rapport du lien conjugal, par exemple, qui bien cer- 
tainement fait partie de la morale, comment concilier la monogamie, la 
polygamie, la promiscuity des femmes? 

Puis, 1’esprit peut-il s’imaginer une morale qui renferme tout k la fois 
celle de Moi'se, celle de Jdsus-Christ, celle de Confucius, de Mahomet, 
de Brahma, de Zoroastre, d’Epicure; la morale des Chretiens, des Juifs, 
des Chinois, des Musulmans, des Hindous, des Pcrsans ; la morale des 
anciens Grecs, Romains, Egyptiens, etc., etc.? La morale universelle est 
une espkce de pot-pourri qui, sans parler de ce qui se pratiquait chcz les 
auciens, renferme la morale et des Mormons qui suivent sans frein leurs 
plaisirs sensuels, et des Hindous qui brulent sur le m&me bticher le mari 
defunt et ses femmes, et des Chinois qui exposent leurs enfants et les 
abandonnent a la pature des chiens, et des Turcs avec leurs harems, et 
des Tunisiens avec leurs bagnes, et des Cafres avec leur trade de chair 
humainc, et des peuples anthropophages de certaines plages de l’Austra- 
lie; bref, la morale universelle est l’amalgame des morales de tous les 
temps et de tous les lieux. Belle morale en effet ! ou plutftt beau gkchis, 
ou chacun patauge comme bon lui semble ! Et cependant, c’est cette 
morale, e’est cette loi morale qui, selon le Fr. Bourlard, forme la verita- 
ble religion des peuples ! ! ! 

De ce que nous venons de dire, n’est-on pas en droit de conclure que 
la Maconnerie, en adoptant toutes les morales, meme celles qui sont 
contradictoires, n’en a aucune ? Un homme qui a de la religion, pour- 
rait-il, par exemple, approuver k la fois et le chrdtien qui adore Jesus- 
Christ, et le Juif qui blaspheme Jesus-Christ? Et un homme qui a de la 
morale, pourrait-il approuver k la fois et la religion chrdtienne qui ne 
permet que la monogamie, et la religion mahom&ane qui permet la 
polygamie? 
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II nous reste a parlerde l’actualite de cet ouvrage, qui, dejk si importaut 
par le sujet qu’il traite, le devient encore davantage par son actualite. 

Aujourd’hui, plus que jamais, la Franc-Magonnerie fait dans toutes les 
parties du monde une guerre a outrance au christianisme. 

En Belgique surtout, elle l’attaque avec acharnement, comme nous le 
voyons dans un journal de l’Ordre qui, en parlant de ses Frbrcs de 
Belgique, s’ecrie, transports de joie et d’admiration : 

« Dans cette terre heureuse oil notre Ordre prospere et grandit, que 
de travaux, que de tcntatives, que de moyens mis en oeuvre par nos 
Frfcres ! Discours, enseignement, publications, tout sert de pretexte a 
leur activite, qui se deploie en tous sens, en tous lieux; polemiques, 
intSrSts municipaux, luttes electorates, leurs soins sont de tous les 
jours. » 

Cependant,si la matjonnerie prospere et grandit en Belgique, la liberte 
n’y grandit certainement pas. « La cbarite catbolique y est menacee dans 
son independance, les tombes catholiques y soul officiellement profanees, 
et un projet de loi injuste jusqu’a la spoliation, malveillant jusqu’a 1’insulte 
et meprisant jusqu’a l’outrage, y pretend dispuler aux catholiques la 
possession de leurs eglises, elevees par leurs peres, et seculariser les 
autels eux-memes. » ( 1 ) 

« Vous savez tous, disait M. Thiers a ses collogues du Corps Legisla- 
tif, le 44 avril 1865, vous savez tous ce qui vient d’avoir lieu pour l’uni- 
versite de Louvain. II y avait la des fondations, des bourses catboliques, 
institutes par des catholiques, et l’Etat s’en est empare. » M. Thiers 
n’avait pas besoin d’ajouter ce que tout le monde savait, que l’Etat s’etait 
empare de ces fondations et bourses catholiques pour les transformer 
en bourses anti-catholiques et faire, contre tout droit et justice, l’inverse 
dela volonte des fondateurs. 

C’est ainsi que, opprimes par la tyrannic de la loge, les catholiques 
beiges sont reduits ii desirer, sous bien des rapports, la libertE comme e.n 
Tcrquie. 

En Turquie, on ne denie pas aux catboliques le pouvoir de donner 
selon leur cceur et leur foi, on ne declare pas que l’Eglise est incapable 
de posseder, I’Etat n’a pas la pretention de nommer les marguilliers, les 
catholiques ont leurs cimetieres distiucts, etils y enterrent leurs morts 
comme bon leur semble. Mais en Belgique, il est loin d’en etre ainsi. 

Prenons pour exemple les enterrements. Malgre la Constitution qui 
proclame la liberte des cultes, malgre une loi en vigueur depuis plus d’un 
demi-sibcle, malgre les reclamations les plus fortes et les mieux raisou- 
ndes, adressees a la Cbambre des Representants par 800,000 petitionnai- 
res, en Belgique on foule aux pieds les droits des catboliques, et on blesse 
leurs convictions religieuses lantot par la promiscuite des tombes, tantot 
par l’inhumation dans la terre benite de personnes mortes hors du sein 
de I’Eglise ou frappees des censures de 1’Eglise. Et ce qui aggrave 


(i) M. Verspeyen, dans son Rapport sur l’OEuvre du Denier de St-Pierre,lu a Gand, 
le 2 mai 1865. 
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encore les torts du parti maconnique, c’est qu’en agissant de la sorte, il 
n’a d’autre mobile que le malin vouloir de contrarier les fiddles dans 
l’exercice de leur culte et d’entraver la manifestation publique de leur 
croyance aux dogmes de la communion des Saints et de la resurrection 
de la chair. Pour les solidaires, les affranchis, les sectateurs de la libre- 
pensee et tous ces mecreants qui ont forme entre eux une espeoe de 
Congregation pour la mauvaise mort, il est tout naturel qu’ils n’aient 
pas ce respect religieux pour les ddpouilles mortelles des leurs ; n’admet- 
tant pas le dogme de la resurrection, ils ne regardent les restes inanimes 
d’un homme que comme une masse naguere organisee et sensible, qui, 
apres avoir appartenu au rkgne animal, passe au rkgne vegetal. Pour 
eux, la supreme destination de 1’homme est d’aller engraisser la terre 
d’oit il est sorli. D’oit suit que, pour un mecreant, il doit etre bien indif- 
ferent oil Ton depose ses restes ou ceux de ses amis, si ce n’est peut- 
etre que, par la force de l’attraction, il se sente porte k etre proche des 
siens, comme Frederic II (qui fut pendant tout son rkgne le chef de la 
Maconnerie en Prusse),voulait etre enterre auprks de ses animaux chdris, 
son cheval et son chien, qui, comme il se plaisait k le dire, ne differaient 
de sa royale personne que par l’habit. Les catholiques croient au dogme 
de la resurrection de la chair et espferent que leur corps participera un 
jour k la beatitude celeste ; les incredules, au contraire, n’ont d’autre espe- 
rance que de se revoir sur le fumier et ensuite dans les plates-bandes du 
jardin. Certes il leur est loisible de se contenter de ce tristc rendez-vous; 
mais k quel litre refusent-ils aux catholiques le droit de manifester 
publiquement qu’ils cspfcrent un sort meilleur pour leurs freres morts 
dans la communion de l’Eglise ? 

D’aprks ce que nous venons de dire, Ton peut juger combien cet 
ouvrage parait en temps opportun, pour dejouer les machinations perfides 
que la Maconnerie met en oeuvre en vue de detruire la religion chretienne 
dans le monde entier et specialement en Belgique. 

Cependant l’actualitd de ce livrc se fait surtout sentir dans les dilfc- 
rentes pieces ou Ton voit le projet de la loge dc maconniser la jeunesse 
des ecoles. En dehors de quelques documents oil il s’agit de l’Universite 
Maconnique de Bruxelles, il y en a plusieurs aulres qui meritent une 
attention toute particuliere. 

Ainsi dans le Document XVII, 1’on voit que deja au 18 roe siecle, l’illu- 
minismc maconnique avail com;u le projet d’eriger des Ecoles normales 
ou l’on inoculerait le virus maconnique a de jeunes demoiselles qui, plus 

TARD, COMME MAITIIESSES, LE PROPAGERA1EST PARM1 LEURS ELEVES. AillSi 

encore 1’Anncxe IV du Document XXXI exhibe le plan trace par Eugfcne 
Sue en 1856, pour faire arriver aux mains de la Maconnerie toute la 
direction de I’cnseignement en Belgique. Et, soit dit en passant, c’est ce 
plan, trace par 1’ccrivain le plus impie, le plus obscene et le plus anti- 
social du I9 mc siecle, c’est ce meme plan que le ministere beige semble 
avoir pris k cceur d’executer! Cependant nulle part ne se dessine aussi 
nettcment le plan de la loge de deraciner la religion de l'esprit et du coeur 
des Beiges que dans l’Appendicc XXIV, qui contient les reponses que les 
kges d’Anvers, d’Alost, de Liege, de Louvain, de Namur, de Verviers 
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et de Bruxelles ont faites k la question touchant l’enseignement obliga- 
toire que le Grand-Orient avait mise a l’ordre du jour. En guise d’echan- 
tillon de l’esprit dans lequel ces reponses sont concucs, nous faisons 
suivre ici la declaration que la loge d’ Anvers met en tetc de la siennc : 

« L’intervcntion du pretre dans I’enseignement, a titre d’autorite, 
annihilc forcement Taction de l’instituteur, la paralyse et prive les enfants 
de tout enseignement moral, logique et ralionnel. L’enseignement du 
catechisme est le plus grand obstacle au diveloppement des facultds de 
I’enfant. L’esprit humain, affranchi de cet amas de choses qui le faussent, 
deviendrait plus juste, plus droit et plus moral . » 

La Franc-Maf,onnerie, sous pretexte de faciliter l’accks des ecoles 
aux enfants des differentes religions, veut qu’on elimine des ecoles toute 
religion. Mais la raison qu’elle allkgue n’est qu’un voile dont elle couvre 
son dessein d’eteindre imperceptiblement, k commencer par l’cnfance, le 
flambeau de lafoi divine pourle remplacer parle feu folletdu rationalisme 
humain. La loge ne sait que trop bien qu’en dcartant des ecoles de la 
jeunesse la religion, elle transforme ces dcoles en autant de p^pinifcres 
d’incredulitd; elle sait qu’un enseignement sans catechisme et sans 
pretre, n’est proprc qu’k produire desjeunes gens sans foi, sans religion, 
sans Dieu (i), de vrais Solidaires en herbe. 

C’est bien le desir de la loge d’en arriver la. Mais, comme le disait 
rdcemment un journaliste, le plus terrible chatiment pour ces malheu- 
reux que Dieu gene, serait de reussir en leur entreprise. S’ils arrivaient 
k faire une generation d’athees, ils seraient epouvantes de leur oeuvre. 
Ou Dieu n’est plus, tout est division, tout est tenhbres, tout est chaos, 
tout est ruine. Oil Dieu n’est plus, la societe vacille comme un homme 
ivre, et les hommes, consternds de leur folie et hontcux de leur impuis- 
sance, sont condamnes k marcher ou dans le sang ou dans la honte ! » 
(L’Espirance de Nancy.) Comme le dil le proverbe, quand Dieu se retire, 
Satan rkgne. En effet, l’experience demontre que tous les peuples qui, 
apres avoir connu Jesus-Christ, ont abandonne son culte et echange la 
vraie religion contre une fausse, sont tombes dans une affreuse barbarie, 
temoin tous ces peuples, jadis si polices, el qui sontcourbds aujourd’hui 
sous le cimeterre du mahometisme. Mais si jamais, ce que le monde 
n’a pas encore vu, une nation renoncait a toute religion, comme le veut 
la Franc-Ma<;onnerie, cette nation tomberait dans une degradation 
encore plus grande que celle des Turcs. Comme le dit Voltaire, une 
societe sans religion deviendrait bientot un repaire de betes fauves ; car, 
dit-il ailleurs, « telle est la faiblesse du genre humain et telle est sa per- 
versite, qu’il vaut mieux pour lui d’etre subjugue par toutes les supersti- 
tions possibles que de vivre sans religion. » (Trait# de la tolerance.) 

II y a done lieu d’esperer que cet ouvrage sera utile a plus d’un genre 
de personnes. Les Macons proprement dits, se voyant demasques et 
contemplant, dans ce livre comme dans un miroir, leurs traits hideux et 


(1) En ilamand, litleralement sans Dieu , comme le porte l'etymologie du mot compose 
si energique : Godloos . — « Gottlos, Weil ohne Gott, » dit le comte de Stolberg. 


Digitized by LjOOQLe 



APPRECIATIONS DE LA PRESSE CATHOLIQUE. U 

horriblement gangrenes, auront horreur d’eux-mdmes, et probablement 
plusieurs d’entre eux jetteront aux orties compas, dquerre et tablier; les 
Masons dupes y verront k quelle socidtd ils se sont laissd affilier, et les 
liberaux a quelle oeuvre ils coopdrent; les catholiques apprendront que 
« nous assistons a la demise apparition du monde ancien (du paganisme) 
venant lutter encore une fois avec le christianisme avant que de lui cdder 
l’avenir. » Enfln, les Beiges, en particulier, sauront que c’est sur leur 
sol qu’est le plus fortcment engagec la lutte entre lc nouveau paga- 
nisme representd par la Maconnerie et le christianisme, et ils en conclu- 
ront que, dans ce moment supreme oil il s’agit de la conservation de 
leurs autels et de leurs foyers, c’est un devoir pour tout catholique 
d’entrer en lice et de combattre vaillamment pro aris et focis. Ce que 
disait l’abbd Barruel lorsque la revolution francaise venait d’dclater, on 
peut le dire aujourd’hui avec plus de raison encore : « A quelque religion, 
a quelque gouvernement, a quelque rang de la socidtd civile que vous 
appartenez, si le Jacobinisme l’emporte, si les projets, les serments de 
la secte s’accomplissent, e’en est fait de votre religion et de votre sacer- 
doce, de votre gouvernement et de vos lois, de vos propridtes et de vos 
magistrats. Vos ricbesses, vos champs, vos maisons, jusqu’a vos chau- 
mieres, jusqu’h vos enfants, tout cesse d’dtre ii vous. » (Mimoires pour 
servir a Vhistoire du Jacobinisme. Paris 1857, 1. 1, p. XIX.) 


EXTRAIT DE LA GAZETTE DE LI&GE. 

La condamnation nouvelle que le St.-Pdre vient de porter contre les 
Socidtes secrdtes.donne une actualite particulidre au livre curieux, edite, 
cette annee mdme, par un des plus anciens et des plus vaillants dcri- 
vains de la presse catholique beige. 

Nous avons signale La Franc-Maconnerie soumise h, la publicity it 
I’aide de documents authentiques, par M. Amand Neut. 

Aucun ouvrage traitant du meme sujet, n’expose mieux que celui-la 
les tristes titres des loges a 1’anatbdme pontifical ; aucun ne peut dtre 
plus utilement consultd par tous les hommes desireux de s’expliquer l’in- 
sistance qu’apporte Rome a poursuivre, a fletrir ces sectes coupables. 

M. Neut n’a point entrepris d’ecrire I’histoire de la Franc-Maconnerie : 
il faudrait, pour la composer, refaire, a un point de vue special, une vdri- 
table histoire universelle. Cette tache serait immense : un profane, d’ail- 
leurs, en eut-il le temps et le dessein, ne la pourrait accomplir. 

« La durde de notre existence, a dit un Frere beige, ddpend de la con- 
servation rigoureuse de nos secrets. » On comprend des lors comment, 
rdserves pour un petit nombre d’elus, les details de la vie maconnique 
echappent necessairement a tout ceil non initid. 

Impossible de rdunir les documents necessaires pour en former un 
tableau acheve ; impossible mdme de ddduire exactement de ceux qu’on 
possede le systeme doctrinal des Frdres : ils accueillent les erreurs 
les plus diverses, tout comme ils valient leurs ceremonies selon les 
•temps et les lieux : des attouchements particuliers seront chez nous 
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Ie signe principal de ralliement : en Chine, — car la Franc-Maconnerie 
s’est etendue en Chine — les adeptes se reconnaitront k la facon d’offrir 
une tasse de thd. En tel pays peu capable de supporter la Vraie Lumiere 
dans tout son eclat, les offices maconniques resteront anodins ou 
incomprehensibles ; dans les regions mieux preparees a recevoir ces 
sinistres clartes, les solennites du temple marqueront davantage et mel- 
tront mieux en son plein jour l’impiete des dogmes. 

Ce secret dont elle s’entoure, ces diversiles de l’erreur ne permettent 
done point d’etudier avec ensemble la Maconnerie, et de suivre, sans 
interruption, le cours de ses ddveloppements, de ses succes et de ses 
consequences fatales. 

On ne peut que preparer les materiaux a l’avenir qui entreprendra ce 
travail, recueillir les indiscretions des Frkres, et, poureclairer le public, 
colliger toutes les pieces otficielles, tous les documents echappes d’aven- 
ture k l’attention jalouse des loges. 

Cette tache,M.Neut se Test donnee depuis deja de nombreuses annees : 
avec quelle intelligence il l’a su remplir, chacun le constatera en parcou- 
rant le recueil qu’il nous offre aujourd’hui. 

Compilateur d’autant plus ddvoue qu’il s’efface davantage, il a reproduit 
dans son oeuvre tous les papiers authentiques propres k nous renseigner, 
en Belgique surtout, sur l’organisation, le but, la nature et les moyens 
d’action des Societes secretes. Les pieces qu’il nous met sous les yeux 
sont, pour la plupart, des extraits d’histoires, de rkglcments, d’ordonnan- 
ces, de discours, de compte-rendus ou de planches maconniques ecrits 
par des membres memes de l’ordre; le reste se compose d’anecdotes et de 
rdcits incontestes sur les actes de la Franc-Magonnerie. 

Les documents, qu’il rapporte, traduisent d’abord son argot, et 
ddnombrent ses forces, aujourd’hui composees de 5,000 loges — dont 
80 pour la Hollande et la Belgique — de 500,000 membres effectifs et 
de huit millions de membres inactifs, repandus k la surface des cinq 
parties du monde. 

M. Neut cite ensuite diverses dissertations des Freres les plus instruits 
sur l’origine de leur ordre, et relate, toujours d’apres les pieces officiel- 
les, les plus curieuses des ceremonies fraternelles. 

« Le demon, ecrivait jadis Tertullien, imite, dans les antres de ses 
» temples, les ceremonies de nos divins sacrements. Il baptise ceux qui 
» croient en lui. Il leur promet la remission de leurs fautes. Il leur con- 
» fkre les fonctions sacerdotales. Il imprime sur leur front le signe de la 
» confirmation. Il celkbre l’offrande du pain. De plus, en pontife supreme, 
» il administre le mariage. » Tous les sacrements chrdtiens sont en effet 
parodies par les Macons, et l’on dirait que Tertullien a, par avance, enu- 
mdrd les singeries sataniques des mystkres de la divine Eglise. 

La partie ia plus instructive du recueil de M. Neut est la reproduction 
d’une foule de discours prononces dans les reunions, surtout dans les 
banquets maconniques, et des ordonnances des autorites de l’ordre. Lk 
se devoilent leurs projets, lk se revelent leur histoire, leurs succes, leurs 
oeuvres, 1a se trahissent leurs esp^rances et leurs doctrines. 

C’est par ces documents qu’il faut apprendre quelle part immense 
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les Ma?ons ont prise k toutes les revolutions qui, dans les derniers 
sikcles, ont ensanglantd le globe, depuis le bouleversement francais de 
89 jusqu’aux souldvements de 48, et aux revoltes recentes d’Espagne, 
d’ltalie ou d’Allemagne. 

La politique du liberalisme beige notarament restera toujours incom- 
prise k celui qui ne se rendra point compte de la ndfaste influence des 
loges en notre pays. 

Elies ont donnd & nos adversaires, comme on l’a dit sur la tombe de 
M. Verhaegen, lew organisation, leur drapeau, leur programme, leurs 
chefs. Le livre de M. Neut abonde, sur ce point, en explications, en 
revelations significatives ; il nous montre la main de la Franc-Maconne- 
rie dans toutes les trames, vastes ou minimes, ourdies chaque jour en 
Belgique contre le catholicisme et ses defenseurs : tout uri passe de 
calomnies, d’iniquites, d’injustices administratives et legislatives, voilk 
son ouvrage; d’elle aussi vient l’avenir de persecution qu’on nous 
prepare : sur ces projets encore, M. Neut nous apporte de nombreux 
eclaircissements puisds aux meilleures sources. 

Mais si, pour la Belgique, il peut entrer dans le detail des entreprises 
des loges, pour les autres pays, il ne lui est gukre possible que de 
demontrer, toujours pieces en mains, le but auquel tend la Maconnerie. 

Elle maintient l’Angleterre dans sa politique rdvolutionnaire ; elle agite 
la France, l’Autriche, la Bussie ; elle pousse a l’unite de l’ltalie, a la 
domination du Portugal libdratre dans la presqu’ile iberique, et de la 
Prusse protestante au milieu de l’Allemagne ; elle bouleverse les Ame- 
riques. Et dans quels desseins ces agitations incessantes? C’est que par- 
tout elle poursuit la destruction du christianisme, de toute religion 
positive, de tout principe d’autorite. 

Ce but impie et anti-social, les documents reunis par M.Neut le revd- 
lent cent fois a l’dvidencc. 

Chez nous, d’ailleurs, n’y a-t-il pas des anndes que les Macons ont 
proteste qu’ils avaient a reprendre l’oeuvre de Voltaire : « d’dcraser l’in- 
fame? » N’y a-t-il pas des anndes qu’ils ont proclamd le libre examen le 
plus absolu, leur unique croyance? N’y a-t-il pas des amides qu’ils ont 
fait appel k toutes les passions, k toutes les violations de la loi, meme a 
la violence de l’emeute pour andantir les institutions religieuses? N’y a-t-il 
pas des anndes, enfin, qu’ils ont organise ces sectes hideuses pour qui 
« la paix de Fame se puise dans la negation de Dieu? » 

Et qu’on ne croie point qu’au fond, autre est la Maconnerie beige, 
autre la Maconnerie des di verses nations. A l’athdisme des Macons beiges 
rdpond celui des Macons francais : ceux-ci pour avoir tenu k supprimer 
de leur code la simple mention d’un « Grand Architecte de l’Univers, » 
n’en sont pas moins restds Ic bataillon d’dlite de la Maconnerie 
universelle. 

En presence de tels faits, patents, irrdcusables. concoit-on la fureur 
de ces feuilles affilides k l’Ordre, incapables, semble-t-il, de conlenir 
I’indignation qu’excite en elles la prdtendue intolerance du Pontife 
romain? 
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« L’allocution du 25 septembre vient mettre, crient-elles, le comble 
aux demences de l’Encyclique ! » 

He bien, oui, la nouvelle condamnation de la Franc-Maconnerie est le 
corollaire indispensable du solennel expose qu’a fait Pie IX des grands 
principes du droit Chretien. 

Selon l’energique expression du saint predecesseur du Pape actuel : 
« Au sein de ces socidtes, tout ce qu’il v a eu, dans les sectes les plus 
criminelles, de sacrilege, de honteux et de blasphdmatoire, s’est dcoule 
comme en un cloaque avec le melange de toutes les souillures. » 

A la proclamation des vdritds que doivent, aujourd’hui surtout, pro- 
fesser tous les catholiques, il etait done juste que rint se joindre la 
condamnation des erreurs qu’ils doivent fldtrir. Anathematiser la Franc- 
Ma?onnerie, e’est les condamner toutes a la fois dans l’instilution qui les 
rdunit, les coordonne et qui, seule, semble leur preter un corps et une 
unite. 

On trouvera, dans le livre de M. Neut, la serie des arrdts portes, 
depuis plus d’un sifccle, contre les loges, par les Pontifes romains. Ces 
jugements de l’Eglise resument l’avisquc tout honnete homme se formera 
naturellement de la Macon nerie, des qu’il la connaitra ; et l’auteur a bien 
fait de les donner comme couronnement a son oeuvre : leur profonde 
sagesse ressort mieux du rapprochement des documents dont ils sont 
precedes. 

M. Neut prepare une nouvelle edition de son ouvrage, pour accroitre 
les pieces instructives de ce dossier et les ranger, sans doute, dans un 
ordre plus regulier encore. L’Allocution du 25 septembre ne peut man- 
quer d’y paraitre comme la conclusion irrefutable et saerde du recueil de 
l’ecrivain catholique. 

M. Neut aura le droit de l’enregistrer comme une approbation ecla- 
tante de ses travaux : elle montre qu’il a bien merite de l’Eglise en 
dclairant le public sur l’organisation et le but de cettc secte dangercuse, 
et en preparant ainsi, & l’avance, une sorte de commentaire justificatif de 
la parole de l’immortel Pie IX. 
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Difficult de dEcouviur la vEritE dans les rEplis ou les sociEtEs 

SECRETES SE CACHENT. CES SOCIETES SE RECRUTENT A PEU PRfcS TOOTES 

DANS LA FRANC-MAgONNERIE. 

(Extrait de la Preface de Fouvrage intitule : Les secies el societes secrUes poliliques 
el religieuses , par J. H. E. comte Le Couteulx de Cant deux. Paris, 1863.) 

« J’ai travaille pendant dix ans a amasser les materiaux qui m’etaient 
necessaires pour completer cette etude historique... J’esp&re qu’il me sera 
beaucoup pardonne en faveur du travail aride et penible que j’ai du faire 
pour compulser une si immense quantity de manuscrits et de materiaux 
de toute sorte. — Combicn de fois ai-je du interrompre mes recherches 
et m’arreter decourage, avant de saisir le fil ou avant d’arriver It ddcou- 
vrir la verite au milieu de ce fatras d’iddes toujours les plus bizarres et 
rendues, souvent cxpr&s, incomprehensibles pour les profanes! 

» Les hommes les plus honnetes ont pu vivre, et meme plus, ont pu 
paraitre diriger ces socidtds sans savoir un mot de leurs ddtestables ten- 
dances ; car beaucoup d’entre elles avaient un but qui n’etait connu que 
de quelques chefs secrets qui s’en faisaient un moyen de parvenir. 

» Les societes secretes ont eu des epoques oil elles avaient un but 
tout religieux, d’autres ou elles avaient un but politique; mais on peut 
dire que generalement leur vrai but, a toutes, a ete toujours, est et sera 
toujours la .lutte contre l’Eglise et la religion chretienne, et la lulte de 
celui qui n’a ricn contre celui qui possfcde 

» Le plus souvent les chefs des societes secretes furent des hommes 
ambitieux, qui voulaient lutter contre l’ordre social, le renverser & leur 
profit, et faire de leur socidtd un marche-pied pour leur ambition.... 

» Presque toutes les societes secretes s’enchainent, se donnent nais- 
sance les unes aux autres et peuvent 6tre considerdes comme tirant 
prcsquc toutes leur origine de l’Orient, ce grand berceau de toutes les 
croyanccs humaines. 

» Elles se recrutent & peu priss toutes dans la Franc-Ma?onnerie, la 
grande pepiniere des adeptes ; aussi je doute qu’il ait existe des societes 
secretes dont les membres ne fussent Francs-Ma^ons. 

» Elles ont presque toujours deux sortes de regies et de doctrines, 
l’une vulgaire et generale, l’autre particuiiere et secrbte, connue settle- 
ment de certains initiis qui sont rarement dans les plus hauts grades, 
mais par les mains desquels tout passe et en rdalite tout se fait. » 
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SERIES DE DOCUMENTS. 


PREMI&RE SERIE. — DOCUMENT I. 

LA FRANC-MACONNERIE RIDICULE ET ABSURDE. 

(Extrait du Manuel du F.-M., par Bazot; de YHtitoire pitt . de la Fr.-M par Clavel ; 
du Vocabulaire Maronnique.) 

ABRfevuTioN. Elle s’emploie en ecrivant maconniquement. Ainsi, pour 
le mot Loge, on se sort du signe ZZ- On ecrit : TV. C.\ F.\, pour Trfcs- 
Chers Frfcres... La R.\ L.\ pour la Respectable Loge... J’ai la faveur 
d’etre A.’. L:. Ny. M.\ Q.\ V.\ S'. C.\, pour avec les nombres 
mystirieux qui vous sont connus... A.\ L.\ G.’. D.\ G.'.A.'. D.\ 
L.\, pour, h la gloire du Grand- Archilecle de I'Univers. 

Aligner. En tenue de table, aligner les canons et les barriques, c’est 
ranger sur une meme ligne les verres et les bouteilles. 

Annee Maconnique. Elle commence au I" Mars. Les mois portent le 
nom de Lunes, et Ton suit le calendrier hebralque. L’fcre des Macons 
commence 4000 ans avant celle des Chretiens, et, au lieu de dater de 
V Annie du Seigneur (Anno Domini), ils datent de l’ Annie de la lumiere 
(Anno lucis). 

Art Royal. Qualification donnee, en style relev^, h la Franc-Macon- 
nerie. 

Atelier. Loge. 

ArroucuEMENT.Signe manuel polir se reconnaitre entre Francs-Macons. 
Chaque grade a un attouchement qui lui est propre. 

Bandeau. Mouchoir ou linge blanc qu’on lie autour du front et sur les 
yeux du recipiendaire, de maniere a lui intercepter entierement la vue. 

II reste dans cet 6tat pendant tout le temps des cpreuvcs jusqu’au 
moment oil on lui donne la lumiere. 

Barrique. Bouteille ou carafe, en tenue de table. 

Bijou de LoGE.Ornement particulier adopts par la loge, et qu’on porte 
suspendu au cdtd gaucbe. 

Bijou del’Ordre.Cc sont: 1’equerre, altacb^e au cordon du Venerable; 
le niveau, au cordon du premier Surveillant; la perpendiculaire, au cor- 
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don du second Surveillant, etc. Les maitres portent une dquCrre et un 
compas. Les grades superieurs ont d’autres bijoux qui les distiuguent. 

Blanc. Couleur du tablier des Apprentis et Compagnons. On.dit figu- 
rement : etre condamni au blanc, pour exprimer la punitiop qu'a 
encourue le Frbre decord de grades, dans certains cas de peu de 
gravite, et qui consiste k etre obligd de porter, pendant un temps 
determine, dans les assemblies gendrales, le tablier et les gants blqncs, 
commeun simple apprenti. 

Briques. Pibce de monnaie. 

Grosses briques. Pieces de 5 francs. 

Canons. Verres. Charger les canons, c’est les remplir de vin ou de 
liqueur. 

Chaine d’union. Fomer la chatne, c’est se rdunir en cercle, chacun 
tenant son voisin par le bout de son drapeau, autrement dit, sa ser- 
viette. A la fin de chaque assemblee d’apparat et surtout des banquets, 
tous les frbres, les servants compris, forment la chaine. 

Chambre de reflexion. Lieu souterrain, entlbremeot peint en noir, 
avec quelques figures de dbpouilles humaines. Ce lieu est faitdemeat > 
eclaire par une Ianterne incrustee dans le mur. On lit sur les murailles 
des inscriptions dans le genre de celles-ci : « Si tu es capable de dissi* 
mulation, tremble; on le peneirera. » — « Si tu tiens aux distinctions 
humaines ,sors ; on n’en connait pas ici. » — < Si ton ame a sent) 1’effroi, 
ne vas pas plus loin. » — « On pourra exiger de toi les plus grands sacri T 
fices, meme celui de ta vie ; y es-tu resignd? » Le candidat doit y rddiger 
son testament et repondre par ecrit a ces trois questions : « Quels sont 
les devoirsde l’homme envers Dieu ?...(i) envers ses semblables?...en,vers 
lui-mdme? » 

Charger. En tenue de table, c’est mettre du vin dans son verre. 

Cordons. Ruban, indiquant le grade ou la fonction magonnique dont un 
frbre est revetu. 

Couvreur ou Frbre terrible. C’est le Frbre qui est chargb de garder les 
portes exterieures et les avenues de la loge, pour en ecarter les profanes. 

Couvrir la loge, c’est s’assurer si la loge est h l’abri de la curiositd ■ 
des profanes. Dans les cdrdmonies de l’ouverture de la loge, le Vdndrable , 
demande si elle est parfaitement eouverte; et ce n’est qu’aprbs 1’ assu- 
rance que lui en donne le Frbre couvreur par I’intermddiaire.des deux 
Surveillants, que le Venerable ouvre la loge avec les rites accoutmnds. 

Decors. Tabliers, cordons et bijoux qu’on porte en loge. 

Delta. Triangle lumineux, image de la puissance supreme : Dieu ou 
la nature. 

Drapeau. En tenue de table, serviette. 

Enfants de la Veuve. (Voyez Fils de la Veuve.) 

(1) On comprend que le nom de Dieu n’est mentionne dans ees questions qu’&fin. d«j. 
ne pas effaroucherle recipiendaire, a qui il faut faire accroireque la Franc , 

ne s’occupe pas de questions religieuses. (Note de auteur.) 
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Etoiles. Bougies. 

Etoile flamboyants. Etoile extremement luniineuse, placee au centre 
de la loge. 

Expert. On donne ce nom au Tuileur, c. k. d., au Frkre qui est charge 
d’examiner si les visiteurs qui se presentent sont en regie. 

FEtes oe l’Ordre. Les Frkres des trois premiers grades cyikbrent la 
Saint-Jean Baptiste, le 24 juin, et la Saint-Jean I’Evangeliste, le 27 
d&embre. Les Chevaliers Rose Croix (18 e degre) ont leur fSte particu- 
lifere le Jeudi-Saint. (Yoyez Jean-Baptiste, etc.) 

Fils de la Veuve. Denomination que les Macons se donnent & eux- 
m6mes. 

Frere-a-talent. On appelle ainsi tout Franc-Macon peintre, decora- 
teur'ou musicien, qui, a raison de sa profession et des avantages que la 
loge en retire, est recu gratuitement et ne paie aucune sorte de cotisation. 

FrEres servants. Leur occupation dans la loge est le service de la 
table, de la decoration du temple, et generalement toutes les oeuvres de 
la domesticity. Independamment des gages que la loge leur alloue, il est 
d’usage qu’k chaque reception, k chaque collation de grade et au jour de 
la fete de 1’Ordre, les Frkres servants recoivent des gratifications. 

Glaive. Epde. Chaque Frkre en a une k la main dans les seances de 
grand apparat et au moment oil un recipiendaire va recevoir la lumikre. 
Elledoitetre hors du fourreau. On appelle Faisceau d'armes la reunion 
d’un grand nombre de glaives ou epees pour le service du temple. Dans 
les banquets on donne le nom de glaive aux couteaux de table. 

Grades. Ce sont les diverses classes dont l’ensemble forme la Franc- 
Maconnerie. II n’y a que trois grades essentiels, celui A’Apprenti, de 
Compagnon et de Maitre. L’initiation a ce dernier grpde suffit pour 
aspirer k la dignity de Venyrable. 

Grand Architects de l’univers. Dieu ou plutot la nature (l). 

Grand-Orient. Espkce de difete, formye dans une capitale, des repre- 
sentants de toutes les loges Maconniques des provinces, ayant k leur tyte 
un Grand-Mattre. Le Grand-Orient de France, qui suit le rit francais, 
est distinct du Suprdme-Conseil , qui suit le rit ecossais et dont le chef 
porte le titre de Grand-Cominandeur. Ces deux corps Maconniques 
existent aussi syparement en Belgique. 

Houpe dentelGe. Cordon ayant une houpe a chacun de ses bouts : 
embiyme du lien de fraternite qui unit tous les Macons. 


(I) « Nos devanciers avaient la prescience des discussions qui surgiraient un jour 
parmi nous ; ils ont adopte deux formules avee lesquclles tous les homines de bonne 
volonte peuvent s'entendre : Dieu, le Grand Architect e de I’umvere, denomination 
gdnerique que, depuis Platon, tout le monde peut accepter pour le Dieu qu’il revere, 
m£he ueux qui ne croient pas a un Dieu ; Yimniortalite de fame ou la perpetuite de. 
I’Stre, sinon individuel, au moins coluectif. » (Le F. Ilayman, dans le Monde maconni- 
que, t. IV, p. 637). 

(Co in me |a forinule de Grand Architect e de CUnivert peut Atrc acceptee par ceux 

2 m ne croient pas a un Dieu, de mdme celle d 'immortalile de I’dme, si I’on enlend par 
i la perpetuite de I'dtre collectif, peut etre acceptee par ceux qui n'adhettent que 
t’niSTEHCE DE U MAT IE re). 
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HouzY. Gri de joie des Masons du rite ecossais. 

Immortality de l’ame. Voyez Grand Architecte de VUnivers. 

Initiation. Admission aux mystkres de la Franc-Maconnerie. 

Jean. S. Jean Baptiste. S. Jean l’Evangeliste. Le nom de Jean est 
pris chez les Macons pour Janus qui, dans la Rome paienne, presidait 
au commencement de l’annee et etait un symbole de la nature. Le Vknk- 
rable qui admet un Compagnon au grade de Mattre, adresse au rtcipien- 
daire les paroles suivantes : « Dans toutes les ceremonies qui s’accomplis- 
» sent en loge, vous reconnaitrez constamment la meme pensee (la mtme 
» allegoric solaire). Ainsi notre association s' est mise sous Vinvocation 
» de St.-Jean, c’est-k-dire de Janus, le soleil des solstices. Aussi est-ce 
d a ces deux kpoques de l’annee que nous celebrons la fete de notre 
» patron, avec un ckremonial tout astronomique ; la table k laquelle 
» nous prenons place, a la forme d’un fer-k-cheval, et represente figura- 
» tivement la moitik du zodiaque ; dans les travaux de table, nous portons 
» sept santes; ce nombre est celui des planktes, etc., etc. » (Clavel, Hist, 
pittor. de la F.-M.) 

Livre d’ Architecture. Registre qui contient les procks-verbaux d’une 
loge. 

Loge. Local dans lequel se reunissent les Francs-Macons, ou leur 
assemble mdme. 

Loges de la Correspon dance. Loges regulikres ddpendanles du Grand- 
Orient ou de la Loge-Mkre. 

Loge-MYre, Grande Loge, Loge nationale. Loge qui a le droit d’en 
instituer d’autres. 

Loge irrYcgliYre. Assemblee de Ma?ons qui ne sont pas reguliers et 
avec lesquels on ne doit pas fraterniser. 

LumiYre. Recevoir la lumiYre, c’est ktre admis dans la Maconnerie. — 
(L’an de la Grande ou de la Vraie Lumiere, ou, par abreviation, de la 
V.\ L. .\ voyez Annie). 

LumiYres. Ce sont les cinq premiers officiers d’une loge, savoir : le 
Venerable, les deux Surveillants, l’Orateur et le Secretaire. 

Lowton, Louflot, Louveteau ou Louveton. Fils de Macon. 

Maillet. Petit marteau de bois ou d’ivoire. Tenir le maillet, exercer 
les fonctions de Venerable. 

Mastic. Aliments. 

Mastiquer. Manger. 

MatYriaux. Aliments. 

MYtaux. Or, argent, monnaie. 

Morceau d’ architecture. Voir : Pikce d’architecture. 

Mot de passe. Mot qu’il faut connaitre pour avoir entrde dans la loge. 

Mot de sYmestre. Mot d’ordre que le Grand-Orient envoie tous les six 
mois aux loges de sa correspondance pour les faire reconnaitre entre 
elles et les distinguer des loges non constitutes. 
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Obligation. Serment de fidelity k I’ordre magonnique, k ses rkglements 
giniraux et particuliers. 

Orient. Loge h l’Or.\ de Paris, pour loge a Paris. 

Ornements. Tabliers et cordons des grades ou d’un office. 

Ouvrier. Nora figure d’ijn F ranc-Magon . 

Pas pebdus (Salle des). Pikce qui prickde le temple. 

Pave mosaique . Pave du temple. Indication symbolique de la reunion 
desraugs,, des opinions et des systfcmes religieuxqui se confondent dans 
la Fraac-MagOnnerie. 

Piece d’architecture. Discours, allocution. 

Pierre brute. En tenue de table, pain. 

Pierre brute. Travailler sur la pierre brute, n’etre encore qu 'apprenti. 

Pierre cubique. Travailler sur la pierre cubique, c’est avoir le grade 
de compagnon. 

Pinceau. Plume. 

Proems. Moucbettes. 

Pioche. Fourchette. 

Planche a tracer. Papier blanc. 

Planche tracEe. Missive adressie k une loge; icrit magonnique 
quelconque. 

Plateaux. En tenue de table, plats. 

Pleuvoir. II pleut, signifie qu’il se trouve des profanes parmi les 
Frfcres. 

Poudre. En tenue de table, boisson. Le vin s’appelle poudre rouge ; 
1’eau, poudre blanche; la liqueur, poudre forte; l’eau-de-vie, poudre 
fuhninante. 

Profane. Tout homme qui n’est pasMagon. 

Sable. En tenue de table : sable blanc, sel; sable jaune, poivre. 

Sac des propositions. Petit sac de soie qui circule avantla fermelure 
des assemblies; il regoit les petitions, les demandes, etc., que chaque 
Frfcre veut presenter a la loge. 

Signe. Chaque grade a son signe particulier. II y a des signes hiiro- 
glypbiques ou mysterieux qui decorent les loges et qu’on trouve parfois 
sur les enseignes des marchands. Tels sont : trois points disposes en 
triangle (.•.), une iquerre et un compas entrelaces, une branche d’acacia, 
une Itoile rayonnante, ayant au centre la lettre G.; quelquefois ces 
signes divers sont riunis et groupis. 

Stalles. Chaises. 

Tableau. Grand carre long, placi au milieu de la loge, sur lequel sont 
dessinies les parties interieures et exterieures du temple de Salomon. 
— Liste des membres d’un atelier. 

Temple. Lieu dans lequel s’assemblent les Francs -Magons. 

TEnebres. Etat dans lequel est censi se trouver le monde profane. 
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Tenue d’obligation. Jour fixe pour les assemblies de la loge. 

Tenues extraordinaires. Les fetes d’adoption, les pompes funebres 
et les receptions qui reclaraent l’urgence, occasionnent les tenues 
extraordinaires. 

Travaux. Occupation des Frbrcs lorsqu’ils sont riunis en loge ou 
it un banquet. 

Trident. Grande fourchette. 

Tr6ne. Place elevce, couverte d’un dais parseme d’etoiles, it laquelle 
on parvient par des marches. Le trfine est toujours a 1’Orient et n’est 
occupe que par le Venerable ou celui qui le remplace. 

Truelles. En tenue de table, cueillers. 

Tuiler. C’est s’assurer que celui qui se presente pour entrer dans 
la loge est Macon et qu’il est regulier. Tuileur (voyez Expert.) 

Tuiles. En tenue de table, assiettes. 

Venerable. Premier officier dignitaire d’une loge. 

Visiteur. Macon qui se prisenle k une loge qui n’est pas la sienne. 

Voute d’acier. Ceremonial usite lorsqu’on rend les honneurs a un 
Frere visiteur decore des hauts grades. II consiste a tenir elevie la 
pointe du glaive que chaque Frere joint aveo cede du Fibre qui se 
trouve vis-h-vis de lui. Sous cette espbce de vqute passe aussi le Vene- 
rable le jour de son installation; et, au moment qu’il prete serment, 
chaque Frbre agite legbrement la pointe de son epee contre cede de son 
voisin. 

Voyages. Partie des epreuves que Ton fait subir au recipiendaire. 
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DOCUMENT II. 


DESCRIPTION D’UN BANQUET MAQONNIQUE DANS UNE LOGE DE PROVINS EN 1845. 


(E&trait du journal Le Franc-Macon , l re annce, p. 121). 

« La salle du festin dtait tout fraichement peinte k neuf. Aussi tout 
dtait pimpant, coquet, charmant, fleuri; tout enfin avait un air de fete. 
Le service actif, silencieux, attentif, serieux, bien organise, circulait 
largement autour d’une immense Planche h traces (table), disposde en 
fer-k-cheval. Le filet (nappe) et les drapeaux (serviettes) etaient ecla- 
tants de blancheur; la pierre brute (pain) du froment le plus pur, le 
sable blanc (sel) et le cimentjaune (poivre) du grain le plus fin. Pelles 
(cueillers k soupe), pioches (fourchettes), et truelles (cueillers), du metal 
le plus precieux, reluisaient. Les canons (verres), de couleur trans- 
parent, faits expres de formes triangulaires, et les barriques (bouteilles) 
etaient alignies sur un ruban bleu pose circulairement tout le long du 
filet (nappe) : chose qui dtait repetee en dedans comme en dehors de 
{’Atelier (table). Cent petits candelabres, portant chacun une ttoile 
(bougie), dtaient places vis-a-vis chacun d’eux. Les glaives (couteaux), 
tridents (grandes fourchettes), tuiles (assiettes), et plateaux (plats) 
faisaient entendre un petit cliquetis qui n’etait pas sans charme, et 
chacun rapprochait son canon (verre) et sa stalle (chaise) de la stalle et 
du canon du voisin, pour echanger de douces causeries. Les poudres 
rouges et blanches (vins) etaient dans les mains de joyeux Frkres, la 
poudre faible (eau) dans celles des Officiers qui avaient charge de veiller 
a tout, diriger les travaux, faire dSgrossir (decouper) la pierre brute 
(pain) et autres materiaux (aliments), idem de jetcr le coup d’eeil du 
maitre sur la planche a traces (table), de veiller aux distributions des 
poudres fortes (vins) et des poudres fulminantes (liqueurs), aux barriques 
(bouteilles) partant comme des capsules, a la poudre noire (cafe) et a 
cette pierre blanche (sucre) que nos freres de couleur nous envoicnt, 
aux canonnees (santes) d’usage.... 

» Rien n’etait plus dans le reglement maconnique que ce beau ban- 
quet de Provins. Le \inirable (t) etait au sommet de 1’ Atelier , les deux 
Surveillants aux extremites, YOrateur en tete de la colonne du midi.... 


(1) Le Journal le Fra)ic-Macon (livraison de juillet 1851) remarque que ce Venerable 
etait le Ills de feu M. Mocquard, a secretaire du president de la Repubiiquc, » aujour- 
d’hui Napoleon III. 
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Les trois premieres et la cinquidme santds se porterent debout; les 
Frdres qui etaient dans l’inlcrieur de la planche h traces (table), resident 
dans leurs stalks, observant le meme ordre pour le glaive (couteau) et 
drapeau (serviette), et firent les memes exercices. Us ne se levbrent que 
pour composer la chaine d’union. Les Frdres, en l’honneur de qui on 
porta la santd, etaient debout et h l' ordre. Tous avaient la main droite au 
signe d’apprenti, et la gauche posee sur le bord de V Atelier, les doigts 
reunis, le pouce dearie et longeant le bord pour former l’equerre. Les 
Mattres, les Apprentis, les Compagnons, avaient le drapeau (serviette) 
sur l’avant-bras gauche, et les grades superieurs sur l’dpaule gauche ou 
le mettaient en sautoir. Tout etait range sur trois lignes: sur la premifere, 
les canons (verres); sur la seconde, les barriques (bouteilles) et les 
etoiles (bougies); sur la troisidme, les plateaux (plats). Le Vdndrable 
commands l’exercice, qui se (it avec une regularite peu commune et 
sans ce desagrdable feu de file de mauvais apprentis qui ne savent ni 
ployer le liras ni se servir de leurs armes en faisaut des ligures symbo- 
liqucs. Les Frercs servants, tous F re res et Amis des Loges, ayant bien 
voulu remplir leur utile cmploi, prirenl part a tous les travaux. — Les 
drapeaux (serviettes) en main, on forma la touchante chaine d’union. — 
Le toast universel fut porte par le Venerable; puis le cantique de cloture 
fut entonne par tous les Freres qui se donnerent, en faisant le signe et 
Vattouchement , 1 ’accolade fraternelle de paix et d’adieux qui reviut a 
VEst d’oit elle etait partie. Le sablier (horloge) marquait minuit. Les 
trois coups de maillet du Venerable el des Surveillants retentirent sous 
la voiite. On (it le serment du silence. Les travaux etaient termines, et 
Ton se retira sans bruit. » 
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DOCUMENT III. 

BANQUET ET TOASTS MAC-ONNIQUES. 

- (Extt-ait de VHittoirc pUtoretque de la Fr.-M., par Clave). Introduction, p. 30-32). 

BANQUET. 

« La fete de l’Ordre se celbbre deux fois par an : la premfere a la Saint- 
jean d’hiver; la seconde a la Saint-Jean d’etd. Chaenne de ces reunions 
se termine par un banquet, auquel tous les Masons, sans exception, sont 
obliges de prendre part. 

» La salle oil se fait le banquet doit dtre, comme la loge, a l’abri des 
regards profanes. On la ddcore habituellement de guirlandes de fleurs, et 
l’on suspend aux murs la banni&re de la loge et celles de tous les 
ateliers qtii ont envoye des deputations. La table a la forme d’un fer a 
cheval. Le Venerable en occupe le sommet; les surveillants, les deux 
extrdmites. Les differents objets qui couvrent la table, sont disposes sur 
quatre lignes parallels. La premiere ligne, k partir du bord extdrieur, 
se compose des assiettes; la seconde, des verres; la troisieme, des bou- 
teilles; la quatrieme, des plats. 

» La loge de table a son vocabulaire particulier. Manger, c’est masti- 
quer; tirer me canonnde, c’est boire.On est tenu d’employer ce langage ; 
et tout lapsus lingua est puni d’une canonnee de poudre faible, d’un 
verred’eau. La mdme peine est infligee pour toute autre faute commise 
a la table. L’instrument du supplice est presente au coupable par le 
maftre des ceremonies.... » 


TOASTS. 

« Pendant le repas, on tire sept toasts ou santes d’ obligation.... Lors- 
qu’on tire les santes, la mastication cesse. Les Freres se levent, se 
mettent a l’ordre et jettent leur drapeau sur l’epaule gauche. Sur l’invi- 
tation du Venerable, ils chargent lews canons; et, quand lout cela est 
fait, le Vdndrable dit : « Mes Fibres, nous allons porter une sante qui 
nous est infiniment prdcieuse : c’est celle de.... Nous yferons feu, bon 
feu, le feu le plus vif et le plus petillant de tous les feux. Mes Frbres, la 
main droite au glaive! (couteau). — Haut le glaive ! — Salut du glaive! 

— Le glaive dans la main gauche ! — La main droite aux armes! (verre). 

— Haut les armes! — En joue! (ici les Freres approchent le verre de 
leur bouche). — Feu ! (op boit une partie de ce qu’il y a dans le verre). 

— Bon feu! (on boit encore une partie). — Le plus vif et le plus pdtillant 
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de tous les feux! (on vide le verre). — L’arme au repos! (on approche le 
verre de l’dpaule droite), — En avant les armes ! — Signalons nos armes ! 
— Un ! (k ce commandement on approehe le canon de l’epanle gauche). — 
Deux! (on le ramene a l’epaule droite). — Trois! (on le reporte en 
avant). — Posons nos armes! Un! Deux ! Trois! (k cbacun de ces temps, 
les Frfcres font un mouvement par lequel ils descendent graduellement 
le canon vers la table. Au troisieme, ils le posent avec bruit et avec 
ensemble, de maniere qu’on n’entende qu’un seul coup). — Le glaive a 
la main droite ! — Haut le glaive ! — Salut du glaive ! — Le glaive au 
repos (on repose doucement le verre sur la table). — A moi, mes frfcres ! 
(Tous les frfcres font, a l’exemple du Venerable, le signe, la balterie et 
i’acclamation).... 

» II est assez generalement d’usage de faire prdceder chaque feu de 
l’expression de quelque sentiment ou de quelque vceu pour le Frfcre qui 
est l’objet de la sante. On repond a tous les toasts. Le Maitre des cere- 
monies parle aunom des absents et des nouveaux inities. Aussitbt qu’on 
a tire la santd du Roi, le Maitre des ceremonies se place entre les deux 
surveillants, demande la parole, et se rend l’interprete du monarque. 
Son remerciment aCheve, il tire une canonnde dans la forme qu’on a 
vue; et ensuite il brise le canon , afin qu’il ne puisse desormais servir 
pour une occasion moins solennelle. 

» La septikme sante se confond avec la cloture des trdvaux de table (4). 
Les armes chargees et alignees, les Freres debout k l’ordre et ranges en 
cercle, cbacun donne un bout dc son drapeau k ses voisins de droite et 
de gauche, et recoit en dchange un des bouts du leur ; ce qui s’appelle 
former la chatne d‘ union . » 


(1) Sept sanies! En buvant tant a la sante des autresjes Freres ne s’exposcnt-ils pas 
& perdre la leur? Et tant dc canonndes , au rnilicu de tant de simagrecs, ne poiirraicnt- 
elles pas leur fa4re perdre la tele? Ce n’est pas sans raison que le couplet final d’une 
chanson bacchique, composec et chantee par le l er sunJeillant d’une loge de Paris, 
donne le conseil suivant : 

Freres, buvoris, mais buvons sagement. 

Sachez-le bien, le vin parfoisest traitre; 

Et nous pourrions joindre un paschancelant 
A la douleurde ne plus nous connatlrc. 

(Le Globe , journal maconnique, t. p. 316). 
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DOCUMENT IV. 


TENUE DES LOGES DUES D’ADOPTION, OU DES LOGES DE 

FEMMES. 

(Extrait de X'Hitt. pitl. de la F.-U., par Clavel. Introduction, p. 33.) 

« La salle oil se tient le banquet, est partagee en quatre climats. 
L’orient s’appelle Asie; 1’occident, Europe; le sud, Afrique; le nord, 
Amirique. La table est en fer-h-cheval. Tout s’y trouve rangd comrae 
dansles banquets d’hommcs.La presidente a le titrede Grande-Mattresse, 
elle est assistee par un grand-maitre, et siege au climat d’Asie. La 
Sceur inspectrice, assistee du Frere inspecteur, ct la Sueur ctepositaire, 
secondee du Frfcre depositaire, occupent les deux extrdmitds du fer-a- 
cheval : la premifere, dans la region d’Amdrique; Tautre dans la region 
africaine. 

» Les loges d’adoption ont aussi une langue a part. On y appelle le 
temple, Eden; les portes, barrieres ; le proces-verbal, tchelle. On nomme 
lampe , le verre; huile rouge, le vin; huile blanche, l’eau; les bouteilles 
et les carafes, cruches. Garnir la lampe, c’est verser du vin dans son 
verre; souffler la lampe, c’est boire; exalter par cinq, on faire son devoir 
par cinq, c’est executer la batterie mauuelle. 

» L'ordre consiste a placer les deux mains sur la poitrine, la droite 
sur la gaucbe, les deux pouces reunis et formant le triangle. L’acclama- 
tion est Eva! rdpdtde cinq fois. 

» On porte les santes a peu pres de la meme fa<;on que dans les loges 
d’hommcs. La Grande Maitresse se sert egalement du maillet pour 
appeler l’attention de l’assemblee. Les annonces se transmettent aussi 
par l’entremise des officiers et des officieres qui tiennent la place des 
surveillants. On fait garnir les lampes, et on les fait aligner ; et, quand 
tout est convenablement dispose, la Grande-Maitresse s’exprime comme 
il suit: « Mes Fibres et mes Sceurs, la sante que je vous propose est 
» cede de.... En l’honneur d’une sante qui nous est aussi chfcre, soufflons 
» nos lampes par cinq. La main droite a la lampe! — Haut la lampe! — 
» Soudlez la lampe! — En avant la lampe! — Posez la lampe! — Une, 
» deux, trois, quatre — cinq ! » La Grande-Maitresse et tous les assis- 
tants, k son exemple, portent quatre fois la lampe sur le coeur, et au 
temps cinq, la p.osent ensemble avec bruit sur la table. Ensuite, on exalte 
par cinq, c’est-a-dire qu’on frappe cinq coups daus ses mains, en pous- 
sant chaque fois l’acclamation Eva ! » 
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DOCUMENT V. 

FETE D’ADOPTION DES LOGES DE SAINT-PIERRE-DES-VRAIS- 
AM1S ET SEPT-ECOSSAIS-REUNIS. 

Les Soeurs mafonnes. — La Maponnerie blanche. — Choix de natures 
d’elite. — Une foule de Soeurs et de Freres accourus de toutes parts. 

— Soeurs orateurs. - — Absence de la Sceur terrible. — Jeunes neo- 
phytes soumises sans pi tie a differentes ipreuves physiques et morales. 

— La Loge dMarie en recreation pour une mastication devenue 
generalement necessaire. — Les premiers besoins apaises, on chante, 
on danse jusqu’au jour. 

(Extrait du journal le Franc -Macon, livraiftm de Janvier 1834, p. 9-17), 

« Ce n’est pas pour flatter de vaines esperances ni faire du prosdlytisme 
par tout raoyen, que la Franc-Maqonnerie a institud des mystdres et des 
fdtes d’un rite particulier, sous les auspices des darues. Sa mission, son 
but, son oeuvre, c’est l’association, l’association par excellence. Seule, 
elle n’a point de homes pour en developper l’esprit; indulgente anx fai- 
blesses, aux prejuges, luttant par la persuasion, elle appelle a elle toutes 
les bonnes volontes ; son existence n’est ignoree de personne en pays 
civilisd; nombreux dans tous les temps, ses adeptes sont repandus sur 
la surface du globe, et son avenir, si le progres est une vdritd, est d’etre 
la socidtd tout entidre. Mais pour assurer sa marche, elle ne procdde que 
par voie d’election; elle laisse, entre elle et la foule, la distance qui lui 
permet de voir ceux qui s’avancent k sa tete, et ne veut grossir son 
cortege que de ccs natures d’elite. Aussi, tant que ses doctrines n’auront 
pas prevalu, tant qu’elle n’aura pas eleve tout a son niveau, il se fera 
une sorte d’isolement autour d’ellc. Les relations d’ordre civil, au moins 
pour la partie secrete de la vie du Franc-Ma?on, pourront en recevoir 
quelques attcintes et les families s’en plaindre les premieres. De la la 
pensee de l’institution de Maconuerie des dames; il faut dire toutes les 
verites. 

» Or, il sufflt d’avoir vu une de ces belles reunions pour regretter 
qu’elles ne soient pas plus frequentes, pour s’etonner qu’elles soient mdme 
laissdes presque dans l’oubli. L’intdret en est si puissant, les charmes si 
varies, le souvenir si durable et si doux, que la plus grande satisfaction 
qu’une loge puisse eprouver, c’est d’avoir reussi a donner une fete d’adop- 
lion accomplie. Reussir, en effet, est difficile. Les elements existent; 
beaucoup d’epouses, filles ou Soeurs de Francs-Magons, sont initiees oq 
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adoptees; la theorie de la Magonnerie blanche, comrae on l’appelle, est 
exposee dans des cahiers on se relrouvent symboles d’ipreuves, de recep- 
tion, instructions des grades, formules d’obligation, moyens de recon- 
naissance, fon.ctions et ceremonial de tcnue, outre une foule de documents 
epars, et les traditions des generations magonniques successives; les 
Magons n’ont pas d’autre raison d’etre. Mais il n’y a pas de loges con- 
stitutes de soeurs magonnes, de pouvoir rigulateur qui les administre, et 
au jugement de certains esprits, leur permanence aurait meme des 
inconvinients possibles. Ce n’est done que par les soins et sous la res- 
ponsabilite des loges devant l’autoriti Civile et magonnique, que les 
travaux d’adoption peuvent avoir lieu. Aussi tout est-il & faire lorsqu’il 
s’agit d’organiser une tenue en loge de soeurs magonnes Demarches, 
embarras, incertitudes, dispositions, itudes, depenses, perte de temps, 
mille choses sont des obstacles, et quand toutes les difficultis ont iti 
surmontees, il faut encore que le zele et l’intelligence attendent I’execu- 
tion pour constater le succbs. 

» Cela explique le peu de frequence des fites d’adoption, mais rien ne 
saurait en affaibllr le mirite, en diminuer les avantages. 

» Reconnaissant tout le haut prix qu’il convient d’attacher it de sembla- 
bles travaux, la loge de Saint-Pierre-des-Vrais-Amis , apres diverses 
assemblies preparatoires, resolut de eelebrer la Saint-Jean d’dte par une 
fite, au concours de laquelle seraient appeles les loges ses soeurs, et les 
magons et leur famille. L’atelier des Sept-Ecossais-Rdunis s’empressa 
d’offrir sa participation a l’oeuvre en projet. Grace & cette heureuse 
alliance, la fete prit tout d’un coup des proportions plus larges en don- 
nant de plus belles esperances. Il ne fut bruit entre les Magons que de la 
solennite qui se preparait, et le 3 aout 1853, jour fixe pour la calibration, 
l’admirable jardin Mabille, empruutant encore une nouvelle pompe au 
ginie particulier de la Magonnerie, vit sa vaste enceinte se remplir d’une 
foule de soeurs et de freres accourus de toute part, et qu’animait a un 
igal degri le sentiment de l’affection la plus cordiale et la plus pure. 

» Tous les ditails ne peuvent trouver ici leur place. Quelques traits 
principauxseront seulement indiquis. Les offices dans l’ordre hierarchi- 
que s’itaient doublis ou partagis, d’un commun accord, alternativement 
entFe les freres et les soeurs des deux ateliers, outre des freres commis- 
saires en nombre igal dans chaque loge. Les frerc Allyre Bureau, 
Vinirable de la loge Saint-Pierre-des-Vrais-Amis, et le frere Bollard, 
Vinirable de la loge les Sept-Ecossais-Reunis, s’itaient entendus pour 
prisider : le premier, la tenue de la loge et les travaux de riceplion ; le 
second fibre, les travaux de table, comportant les santis et les honneurs 
a rendre, conjointement, tour-a-tour, avec la soeur Delahaye, Grande- 
Maitresse, a laquelle cet honneur avait iti difiri pour la quatrieme fois; 
honneur ici diclini par les soeurs ipouses des deux Vinirables, el pour 
les motifs les plus dignes de considiration. 

» La soeur Monet, grande inspectrice de la loge les Sept-Ecossais-Rdunis, 
et la soeur Langlois, grande depositaire de la loge Saint-Pierre-des-Vrais- 
Amis, aidies des frbres Hue et Mirmande, premiers surveiliants, et des 
J'rbres Senical et Ch. Blanc, seconds surveiliants dans les deux ateliers, 
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avaient sous leurs maillets la direction des climats d’Afrique et d’Amdri- 
que. Au climat d’Europe dtaient places les frdres Bdnard et Lesobre, 
orateurs de l’une et de l’aulre loge, k cote de sceurs remplissant les mdmes 
fonctions. Pres des deux Venerables, se remarquaient la soeur Bollard et 
plusieurs soeurs distinguees par les graces de leur personne. Sur les deux 
climats, en avant des freres, dtaient repandues les soeurs maconnes. dans 
un ordre formant un coup d’oeil admirable. Au milieu du temple, k l’Asie, 
le jardin d’Eden, plein d’arbustes, de fleurs et de cassolettes, offrait les 
embldmes de la reception confies k la garde du frdre et de la soeur Dubois, 
grands experts, des freres et soeurs Levy et Buttaud, maitres et mattres- 
ses des ceremonies. Une colonne d’harmonie, habilement composde, 
dtait placee de manidre.k charmer par ses accords les divers interm&des 
de la tenue. 

» Au signal donne par le Venerable, les maitres et maitresses des cere- 
monies et cinq officiers et ofiicidres se rendirent prds de la Grande- 
Maitresse, qui fut introduite aux sons de l’harmonie, maillets battants, 
les frdres et soeurs debout et k l’ordre, les lrdres formant la voute d’acier. 
Aprds que la Grande-Maitresse eut pris place k l’autel, la loge d’adoption 
fut ouverte au grade d’apprentie, et differents travaux s’executerent pour 
les preliminaires de la reception. Sept jeunes neophytes etaient pro- 
posees : c’etaient : Henriette Delahaye, Josephine et Ernestine Guddras, 
Antoinette et Heloise Godin, Sidonie Navet, et Henriette Raynal, lilies 
ou soeurs des cinq frdres de ces noms, membres de la loge de Saint- 
Pierre-des-Vrais-Amis. Elies furent toutes admises par un nombre de 
fdves donnant l’unanimitd. 

» L’expert apporta bientot leurs testaments a la Grande-Maitresse, et la 
lecture qui en fut faite ne donna lieu k aucune observation ni opposition. 
Les presentateurs appeles k l’autel, engagdrent leur foi de Macons comme 
garants des rdcipiendaircs. Conduites aux travaux par des soeurs expertes, . 
les neophytes, un bandeau sur les yeux, furent soumises k differentes 
dpreuves physiques et morales, qu’elles traverserent heureusement au 
milieu de l’attention gdnerale et de l’attendrissement de toute l’assem- 
blee; puis elles preterent le serment et re?urent la lumiere. Aprks la 
communication des signes et mots de leur grade, elles furent reconnues 
au climat d’Asie par de touchantes felicitations et de vives batteries, et 
aux accents d’une musique tendre et melodieuse. Le frkre Benard, orateur 
de la loge Saint-Pierre-des-Vrais-Amis, fit entendre une allocution 
pleine de sens et de verve, dont l’effet fut profonddment senti. Des 
batteries et des felicitations couvrirent les paroles de 1’habile orateur. 

» Lorsque l’ordre du jour eut ete dpuise, la Grande-Maitresse suspendit 
les travaux pour attendre le moment convenable d’ouvrir ceux du banquet. 

» Grkce aux soins actifs et intelligents des freres Guedras et Monet, 
tresoriers, des freres Noel et Cassard, maitres des banquets, des freres 
Langlois, Allot, Laind, Ldon Noel, Sdnecal et Godin pere, commissaires- 
ordonnateurs, on ne pouvait rien voir de plus brillant ni de mieux disposd 
que le salon destine a recevoir d’aussi nombreux convives. 

> Le climat d’Europe, embrassant au haut bout un espace oblong, d’une 
suffisante dtendue, d’oit 1’ceil pouvait dominer toute la longueur du salon, 
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offrait deux filets parallkles disposes pour la Graiide-Maitresse, les deux 
Presidents, les officiers du Grand-Or.\ de France, les sceurs et frfcres 
visiteurs d’age ou de grade avancd, les neophytes et les officiers et offi- 
cifcres que leurs fonctions appellent k y sieger. En face, huit autres lignes, 
egalement parallels, se prolongeaient dans toute la longueur de la salle, 
et, par les intervalles menages avec soin pour faciliter la circulation du 
service, ddterminaient, sans les eloigner, les climats d’Afrique et d’Ame- 
rique, au milieu desquels le climat d’Asie ne rappelait pas trop a l’etroit 
l’ancien berceau du monde. Aux confins de ces grandes divisions etaient 
marquees les places des sceurs inspectrice et depositaire et des frfcres 
charges de la surveillance des travaux. 

» A droite et k gauche, de trois en trois climats, sur Tune et l’autre 
ligne, une place speciale etait reservee k un frere commissaire, distingud 
par un brassard et charge de 1’office d’ecuyer-tranchant, mission indd- 
pendante de celle de tous les frdres, de veiller k ce que les sceurs ne 
manquassent en rien de ce qu’elles pourraient desirer. Le frdre Pillon, 
restaurateur de l’dtablissement, et qui traita ce jour-lk ses convives 
avec non moins d’abondance que de distinction, avait mis k leur dispo- 
sition autant de gargons servants qu’il v avait de commissaires spdciaux, 
moyen infaillible d’assurer la bonne distribution du service dans un 
banquet aussi nombreux. 

» Toutes les sceurs et tous les freres ayant pris place a leur convenance 
reciproque, le respectable frere Bollard, au nom de la Grande-Maitresse, 
annonga que les travaux etaient remis en vigueur, et bienlot, voyant le 
silence et l’ordre regner sur les climats et les prdparatifs du premier 
service en voie d’execution, il declara la Loge en recreation pour une 
mastication devenue gdndralement necessaire. Que cette remarque ne 
blesse en rien les convenances magonniques. A la suite des climats 
dJAfrique et d’Amerique, une Table, celle des anciens mystdres, celle de 
l’lnstitutdes Pythagoriciens, atlendait aussi les dons <fu Gr.\ Arch/, de 
l’Univers, que les deux Loges aimaient k partager avec ccux qui n’en 
trouvent pas toujours aux galas profanes. 

»Les premiers besoins apaises, les travaux mis k couvert, le venerable 
frdre Bollard fit tout preparer pour les santes d’ordre. L’aspect de 
l’assemblee etait alors admirable. La parfaite regularite des lignes, 
l’arrangement symetrique de toute chose, des fleurs sur le climat de 
chaque sceur, les cordons bleu d’azur rehaussant l’eclat du blanc costume 
des dames, une diversite des plus variees par ralternement des places 
des frdres et des sceurs en habit de ville et revetus de leurs insignes, des 
physionomies attentives, animees, belles d’exprcssion pour ne rien dire 
de plus en faveur du plus grand nombre : c’etait beau, c’etait ravissant. 
Dans cette disposition, le Venerable porta la sante de l’Empereur, de 
lTmperatrice, de la famille impdriale, ensuite celle de l’ordre et de son 
Grand-Maitre, du G.\ O/.de France, de la Grande-Maitresse, des officiers 
et officieres, des sceurs et freres des deux ateliers, et des magons et des 
magonnes des deux hemispheres, santes chaleureusement portees, 
accueillies et couvertes de batteries et d’acclamations. 
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» Le respectable frkrc Jobert, offlcier du G.\ 0.*. de France rdpondit 
par une allocution (raternelle k la same dont le G.‘. 0.’. dtait 1’objet. 

»Le frkre Lesobre, orateur de la Loge des Sept-Ecossais-Rdunis, fit 
entendre aussi quelques paroles de circonstance. 

» Une collecte futproposee en faveur des masons necessiteux.Les jeunes 
ndophytes, accompagnees chacune d’un frkre-commissaire, allkrent en 
recueillir le produit, qui s’eleva a 56 fr. SO c., partagds entre ies caisses 
hospitalises des deux ateliers. 

» Le frkre Vasseur recita des vers et chanta ensuite un cantique de sa 
composition. Le venerable Frfcre Bollard ne dedaigna pas de sacrifier 
aussi aux graces en cliantant, d’une voix tres-sympathique, un cantique 
du frSe Goillerey, couronne en 1852 par la Loge des Sept-Ecossais-Rdunis . 

» Les travaux de table furent ensuite fermes et le bal ne tarda pas k 
s’ouvrir. 11 y aurait ici un nouveau tableau k decrire, d’un coloris plein 
de fralcheur et de suavite. A la prochaine fete !.... Les danses, qui durfc- 
rent jusqu’au jour, permirent aux sceurs et aux fibres de se livrer, au grd 
de leurs desirs, k ce plaisir si attravant. 

» Les commissaires et les garcons de service avaient soin de faire cir- 
culer des rafralchissements pendant tout le temps des quadrilles. Arriva 
pourtant le moment de la retraite, au grand regret exprime tout haut, 
des sceurs et frkres venus a cette belle et veritable fete de famille. 

» Le Vdndr., Allyre Bureau. 

» Le Frere orateur, Lesobre. 

» Le Frlre rapporteur, M. Del ah aye. » 
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L’EGALITE ET LA LIBERTE MA<?ONNIQUES ADMETTENT DES 
FRERES SERVANTS, (t) 

(Extwit de k Relation de la fete d’ordre du Grand-Orient neerlandai s, celebree d La 

Haye , le 3(0 mat 1858, par le F. Leon Hollaenderski, 18 me . — Voir lc Monde macon - 

nique t. 1. p. 208.) 

« A une heure, les Venerables de toutes les loges nderlandaises, des 
Grands Dignitaires et les Ofiiciers appartenant aux difF^ rents Ateliers, 
se sont reunis dans une vaste sallc. On y est reste pendant une heure 
environ en conversation fraternelle. 

> A l’appel du Grand-Maitre des ceremonies, les F ceres se decorent 
et entrent dans le temple avec un ordre et un silence admirables. 

» Le temple, vaste et magnifique, etait decord des dtendards de toutes 
les loges neerlandaises. 

> Les travaux etaient diriges par l’lllustre Frere le chevalier Van 
Rappart, Grand-Depute du Grand-Maitre. 

» Aprds l’ouverture des travaux, le prince (Frederic des Pays-Bas) 
Grand-Maitre, revetu de son uniformc de general, decore comme tous 
les Grands Dignitaires, fut introduit par sept deputes, avec les honneurs 
et les cdrdmonies qui lui sont dus.... 

» Aprbs les allocutions d’usage, ecliangees entre le Grand-Ddputd et 
le prince Grand-Maitre, on emprunta a l’ordre du jour la discussion de 
quelques propositions.... 

» Vinrent ensuite les discours du Grand-Orateur, le Frbre Van Dam 
van Isselt, et du F. Metman, Venerable de la loge de YUnion Royale de 
La Haye, etc. 

» Le prince exprima a I’assemblee sa satisfaction et l’invita a marcher 
toujours dans la m£me voie. 

» Le banquet eut lieu a six heures. 

» Dans une salle vaste et splendidc du local maconnique,se dressaient 
d’immenses tables, etincelantes de l’cclat du cristal et de l’argent, et sur 


(i) Ces Frercs servants sont charges de la concicrgerie, servent a table les jours des 
mastications solennelles, soignent le balayage dc ? atelier, etc., etc.; ils ne payent pas 
de cotisation, mais recoivent une solde. Lc pere de M. Walthere Frere, ministre des 
finances en Belgique, etait Frere servant de la loge de Liege. — M. Walthere avouait 
un jour en pleine Chambre qu’il n'avait pas ete berce sur les genoux d’une duchesse ; 
il fut assez modeste pour ne pas faire connaitre qu’il avait ete berce sur les genoux des 
Princes de Liban, des chevaliers Kadosch et des Rose-Croix . (Note de V Auteur), 
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lesquelles les mets et les vins rappelaient au Macon que les plaisirs de 
ce monde sont la juste recompense d’un travail utile et assidu. 

» Toutes sortes de toasts furent portes, comme dans tous les ban- 
quets du meme genre, et Ton put applaudir plusieurs discours des 
plus eloquents. 

» 11 me reste, dit le F. Hollaenderski, apres la description de cette fete 
si splcndide et si prolongee, il me reste une petite observation k faire : 

» Quelques venerables deputes ont vu leurs Freres servants, debout, 
derrikre eux, pendant tout le temps du banquet, et ne leur ont pas fait 
ofFrir une chaise ou une place k une table commune.... Pourquoi done 
les humilicr? J’ai fait un signe a 1’un d’eux, je lui ai verse un verre de 
vin de ma bouleille,et j’ai trinqud avee lui : il etait dvidemment beureux 
de cette marque de sympalhie fraternelle. » 
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TITHES RONFLANTS ET DENOMINATIONS POMPEUSES DANS UN ORDRE QUI 

INSCRIT LE MOT « EGALITE » SUR SA BANNlfcRE, ET QUI A POUR AXIOME QUE 

TOUS LES MAgONS SONT EGAUX. 

(Extrait des Annales mac. des P. B., de VHistoirc pillor. de la F.-M. par Clavel, du 

Globe , de YAnnuairc mac . du G.-O. de Belgique et du Calendmcr mac . du G.-O. de 

France.) 

Le chapitre de VOrdre du Temple de Namur, a des titres honorifiques 
et distinctits, tels que Chevaliers du soldi , Chevaliers ab ense acuto. 
Grands tilus de la viritt, Sublimes iicossais, etc. 

L’Ordre du Temple en France n’en a pas de moins pompeux. II compte 
dans son sein un Grand-Maitre , un Grand Senechal , un Grand Chance - 
Her, six Lieutenants Magistraux , un Supreme Pricepteur , huit Grands 
Precepteurs en titre, et deux Grands Pricepteurs honoraires . (Voir le 
journal le Globe , t. Ill, p. 155.) 

En France et en Belgique le rit frangais (ou le Grand-Orient) et le rit 
dcossais (ou le Supreme-Conseil) ont tous deux une ^chelle hierarchique 
de 33 degrds dont cliaque membre porte un titre lionorifique. En voici 
la brillante nomenclature d’aprfes les Annales maconniques des Pays-Bas: 
(T. VI, p. 70.) 

1 . Apprenti, 2. Compagnon , 3. Maitre des Loges symboliques , 4. Maitre 
secret , 5. Maitre par fait, 6. Secretaire intime , 7. Privot et Juge , 8. 
Intendant des bdtiments , 9. Maitre tfu des neuf, 10. Illustre du des 
quinze , 11. Sublime chevalier du , 12. Grand-Maitre architecte. 13. 
Royal Arche , 14. Grand du dcossais, 15. Chevalier d’ Orient, 16. Prince 
de Jerusalem, 17. Chevalier d' Orient et d’ Occident, 18. Rose-Croix , 
19. Grand-Pontife , 20. Grand-Maitre ad vitam, 21. Nouchite, 22. Che- 
valier Royal-Hache , 23. Chef du Tabernacle , 24. Prince du Tabernacle , 
25. Prince de Merci , 26. Chevalier du Serpent d'airain , 27. Grand - 
Commandeur du Temple, 28. Grand-Croix de St.- Andre, 29. Patriarche 
des Croisades , 30. Chevalier de VAigle noir et blanc, Kadosch , 31 . Grand - 
Inspecteur Inquisiteur, 32. Sublime Prince du royal secret, 33. Souve- 
rain Grand-Inspecteur-gineral. 

Le rit dgyptien ou de Misraim est encore plus riche en grades; ii n’en 
compte pas moins de quatre-vingt-dix, ayant ,tous des denominations 
singuliferement pompeuses. Nous renvoyons le lecteur a Y Histoire pitto- 
resque de la F.-M. de Clavel (p. 65), oil il trouvera cette interminable 
kyrielle. Pour nous, nous nous contenterons de rapporter, en guise 
d’echantillon, quelques-uns de ces titres, pris au hasard. Voici ceux du 
48 e au 58 e degre : Sublime Philosophe, Chaos premier discrete Chaos 
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deuxiime sage, Chevalier du soldi. Supreme Commandeur des aslres, 
Philosophe sublime, Mineur, Laveur, Souffleur, Fondeur. Plus loin 
viennent le Souverain des Souverains (60 e ), le Chevalier Kadosch (66 e ), 
le Chevalier de l’ Arc-en-Ciel (68 e ), le Prince Talmudim (71 c ), le Souve- 
rain Prince Zakdim (72 e ), le Souverain Grand-Prince Hasidim (76 e ). 
Nous faisons giice au lecteur du restant qui est du meme acabit. 

Le F. Juge, rddaeteur en chef du Globe, relfcve tres-bien tout ce que 
cetle prodigality de titres et de distinctions a de burlesque. « Le rit de 
Misrdim, dit-il, se prdsente sur la scfcne, orne de tant de decors de tous 
genres, de tant de plaques de toutes formes, de tant de cordons de toutes 
couleurs, de tant de riches eebarpes ; il a, au service de ses bienheureux 
officiers et de ses glorieux adeptes, des denominations si pompeuses ; il 
ddploie dans ses moindres details un tel luxe d’instruments de musique ; 
il appelle si souvent ses proselytes a des fetes d’adoption, a des bats et 
k des banquets, qu’il semble qu’il n’aurait dtd institue que pour rdjouir 
les yeux de l’homme, charmer ses oreilles, sdduire ses sens, l’atlirer par 
l’eclat des ceremonies et l’attrait si vif du plaisir, apparaissant sous les 
auspices du vin, de la musique et de la femme ; et comme si ce n’dtait 
pas encore assez de tous ces moyens de seduction, on vientdejoindre un 
autre dldment de succ&s d’autant plus puissant, qu’il met en jeu la vanity 
et l’orgueil et spdcule sur l’amour-propre. Nous voulons parler du nombre 
prodigieux des grades qu’il possede, nombre qui est tenement exorbi- 
tant, qu’il serait difficile, sinon meme impossible it la mdmoire la plus 
exercee, fut-ce celle de ses chefs, d’indiquer sans hesitation et dans 
l’ordre rdel oil ils doivent etre places, les seuls noms des degrds qui for- 
ment son elfrayante nomenclature. » ( 1 ) Le Fr. Juge demande ensuite 
par quel fatal aveuglement l’homme est amene sans cesse au premier 
charlatan qui lui fait de briilanles promesses, et comment, en se livrant 
pieds et poings lies it son engouement, il donne tete baissde dans tous 
les pidges qu’on veut tendre k son admirable credulity ( 2 ). 

Outre la nomenclature des grades, la Magonnerie a encore celle de 
ses grands dignitaires dont on pourrait dire ce que le comte De Maistre 
dit du noiri de Charlemagne : « Ils sont impregnes de grandeur. » 

D’apres VAnnuaire maponnique du G.\ 0.\ de Belgique pour l’an 
de la V.\ L.\ 5848 (p. 54), le Grand-Orient de Bruxelles, outre un 
Sirtnissime Grand-Maitre national et un Tres-Illustre reprisentant du 
SMnissime Grand-Maitre, ne compte pas moins de quatorze dignitaires 
qui peuvent accoler it leur titre la qualification de Grand : savoir, un 
Grand premier Surveillant, un Grand second Surveillant, un Grand 
Orateur, un Grand Secretaire, un Grand Tresorier, un Grand Cconome 


(1) Examen critique du rite templier, par le Fr. Juge. — Voir le Globe, t. II, p. 261. 

(2) ll est inconccvablc comment des hommes d’un Age mur et parfois meme des ma- 

gistrals. des membres des Chambres legislatives et jusqu’a des ministres du roi, 
s’ ainusent a des fudaises pareilles. Des peres de famille, des commercants, des hommes 
de loi, etc., s’enferment dans leur cabinet ct negligent leurs devoirs pour copier les 
cahiers de leurs grades, pour apprendre par cceur une foule de choses incoherentes et 
insipides, pour sexercer a faire des signes, des gestes, des marches et des contremar- 
ches, qui conviendraient mieux a des holes de Charenton qu’a des hommes qui jouis- 
sent de leurs facultes intellectuelles. (Note de f Auteur.) 
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Architecte, un Grand Garde des Sceaux , un Grand Archiviste, un Grand Au- 
monier, un Grand-Maitre de ceremonies, et qaatre Grands-Experts (p.54). 

D’aprfes le Calendrier du G.\ Or. de France pour 5859, le 

Grand-ColUge des rites de Paris a dans son sein un Grand-Maitre de 
I’Ordre, nomine tris-puissant Souverain Grand-Commandeur ; un pre- 
mier Grand-Maitre adjoint, nomine premier Lieutenant Commandeur; 
un second Grand-Maitre adjoint, nomme deuxieme Lieutenant-Com- 
mandeur ; un Ministre d'Etat ; un Grand Chancelier secretaire du 
Saint-Empire; un Grand Hospitalier; un Grand Garde des timbres et 
sceaux; un Grand-Maitre de ceremonies; un Grand Capitaine des gar- 
des; un Grand Porte-Etendard (p. 74). 

En dehors du College des rites, le Grand-Orient de France a un etat- 
major qui est etabli aupres du Grand-Maitre, et qui consiste en trois 
Grands-Dignitaires, sept Grands Ofliciers d’honneur et un conseil de 
vingt-un membres. 

Si l’inegalite entre les Masons est si grande sous le rapport des grades 
et des titres, elle n’est pas moins grande sous le rapport des bijoux 
qu’ils portent. Les simples porte-truelle n’ont pour tout insigne qu’un 
tablier de peau sans ornement et pour tout decor qu’un chdtif bijou, 
tandis que les Princes du Tabernacle, les Commandeurs du Temple, 
les Kadosch et les Rose-Croix s’affublent de chamarrures, dtincelantes 
de pierreries et de couleurs trancbees. Les grands dignitaires du Grand- 
Orient beige ont tous pour insigne un large sautoir, ornd de deux 
branches d’acacia, avec un tablier d’azur moire, borde de mdtal pur, et 
un dlegant bijou, consistant en un triple triangle en pierreries etcontenant 
l’embleme de leur dignite (t). 

C’est ainsi que les grands mandarins de l’Ordre ma<?onnique montent 
k des hauteurs inconnues et ignorecs meme de la grande majorite de leurs 
Frferes qui, condamnes a passer leur vie dans des stages inferieurs, ne 
soupconnent pas m&ne la bassesse de leur rang. 

II s’ensuit que, dans aucune societe humaine, il ne rfegne autant d’ind- 
galite que dans la Franc-Ma^onnerie, qui porte dans sa devise le mot 
Egalite et veut faire passer comme un axiome que tous les masons sont 
egaux. II en est de 1 ’ Egalite comme de la liberte, autre partie de sa 
devise, autre chimere dont elle berce ses adcptes. La Maconnefrie prdtend 
qu’elle veut rendre 1’homme libre et le rcintegrer dans ses droits naturels. 
Cependant, a peine l’aspirant a-t-il franchi le scuil de la loge, qu’elle lui 
fait prater un serment qui le livre, corps el ame, h l’Ordre, dont il ne 
connait ni les chefs, ni l’objet, ni le but. 

L’on pourrait done appliquer a Y Egalite maconnique les vers suivants 
qu’en 1795 on appliquait a la Fraternite republicaine, mot dont on bar- 
bouillait loutes les portes : 

,t( 0 douce et sainte Egalite, 

Tu me ravis, lu me transposes ! 

Mais par quelle fatalite 

Ne le voit-on que sur les portes? » 

Cependant bien des membres de la loge commencent a comprendre 


(1) Voir l’Anfiuaire tnaconnique pour fan.'. 6840, p. 70. 
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combien toutes ces distinctions sont illogiques dans une association qui 
a 1 ’Egalitd pour devise, et qui rcpete a tout vcnant, comme un axiome, 
que ies masons sont egaux et quo la plus parfaite egalite rfcgne dans leurs 
rangs. Beaucoup de masons se preparent a faire passer le niveau egali- 
taire et sur les loges et sur le personnel des loges, a faire disparaitre 
toutes ces grandeurs factices, a broyer tous ces bijoux et a mettre en 
lambeaux ces larges sautoirs, ces cordons bigarres et ces etincelantes 
chamarrures dont s’affublent les Princes du Tabernacle, les Comman- 
deurs du Temple, les Souverains Grands Inspecteurs, etc., etc. 

C’est ainsi que, par un singulier retour des choses d’ici-bas, la Franc- 
Magonnerie elle-meme est menacee, dans son propre sein, d’une revolu- 
tion aussi juste que logique, qui la rappellera k son principe fondamentaj 
A'Egalitd, mais qui aussi diminuera l’attrait que trouvent en elle tant 
d’hommes ambitieux et vains qui se complaisent dans ces hochets et ces 
joujoux dont, en dehors de la Magonnerie, on amuserait les enfants 
valetudinaires. 

Pour confirmer ce que nous venons de dire, nous finirons par une 
citation tiree du Monde maconnique (livraison d’octobre 1864, p. 345) : 
« A propos, dit-elle, de 1’election du Gr.\-M.\de la G. - .L. - .du royaume 
de Saxe, nos chers confreres de Leipzig, la Gazette du Franc-Maqon et 
la Bauhutte contiennent quelques articles remarquables, dont nous 
recommandons la lecture a nos FF.\ italiens autant qu’a nos propres 
LL. - . du G. - . 0.\, occupees en ce moment de la revision de la Constitu- 
tion maconnique. La Gazette du Franc-Macon propose l’abolition de 
toutes les G.\ L.\, des GG.\ MM. - , et des GG. - . dignitaires de l’Ordre, 
qu’elle considfcre « comme une introduction de la feodalite du moyen age, 
» propre k introduce ou a maintenir des abus et comme des objets etran- 
» gers aux principes magonniques. L’union des LL. - . saxonnes est une 
» communautd etablie sur le principe de l’egalite des droits et de la 
» direction independante des LL.*., tandis que desGG. - . Off. - , et des 
» GG. - . Dignit. - . ne sont pas en rapport avcc ces principes suprdmes; 

» ils seraient plutot a leur place dans les salles d’honneur de ces chateaux 
» fdodaux qu’on reconstruit, que dans les simples Ateliers et les Loges 
» des Franc-Magons librcs. » 

« Nous sommes oppose, dit ailleurs la meme Gazette, a la fondalion 
» d’une G. - . L. - . nationale pour toute l’Allemagne, parce que ce moyen 
» ne nous parait pas conduire au but que nous poursuivons. La reorgani- 
» sation de la Magonnerie ne doit pas venir d’en haul, mais elle doit 
» partir d’en bas, des LL. - . elles-memes. Chaque L. - . doit reconnaitre 
» sa propre valeur et sa propre dignite, elle doit se suffire a elle-meme 
» comme les LL. - . isolees le font deja avec succfcs. Sur cette independance 
» des LL. - . individuelles, loin de toute tutelle et de toute direction 
» superieure, on basera, si l’on veut, une union libre des LL. - . egales en 
» droit. C’est pour cela que nous devons commence! - par {’abolition 
» entire de nos machines rouillees d’administration, d’immixtion et de 
» direction superflue, telles que sont nos G. - . LL. - . existantes. En leur 
» absence seulement, les diverses LL. - . pourront renaitre a une vie 
» jeune, libre et consciente. » 
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DEUXIEME SERIE. 


LA FRANC-MACONNERIE.NEE DU PAGANISME.VEUT LE RETARLIR. 

DOCUMENT I. 

ORIGINE ET BUT DE LA FRANC-MAgONNERIE (i). 

Disconrs prononce le 8 AoAt 1839, dans la loge des Chevaliers de la Croix, Orient 
de Paris, par le F. de Branrille, ex-officier dn Grand-Orient de France. 

(Extrait du,Journal maconnique le Globe, t. I. p. 294-297). 

RfiSUMti. 

§ I. Les doctrines religieuses de la Maconnerie ne sont que la continua - . 
tion des doctrines tgyptiennes dont le ddpot se conservait chez les 
pretres des temples d’Isis. — § II. Ces doctrines ont cte transmises 
aux macons par les Templiers , qui , pour ichapper a la persecution, 
se sont deguises sous le tablier maconnique, — § III. Uhistoire de 
rOrdre du Temple et du supplice de Jacques Molay est representee 
chez les macons sous la double aliegorie du Temple de Salomon et de 
Vhistoire de Hiram. De la les severes prescriptions du silence. — 

§ IV. II est avere que la religion, seer element pratiquee par les Grands - 
Maitres des Templiers et par un certain nombre d'inities intimes , vient 
de VEgypte et que la Maconnerie remonte jusqu'aux mysteres de la 
bonne deesse. (2) 

§ l. « L’origine de la Maconnerie reste enveloppee d’une voile epais, 
a travers lequel, jusqu’a ce jour, les divers orateurs qui ont traite cette 
question, se sont vainement efforces d’entrevoir quelques faibles rayons 
de lumifcre, sans qu’il leur soit jamais venu a la pensde de soulever un 

(1) Ceux qui veulent approfondir l’origine de la Frane-Maconnerie, peuvent con- 
suiter les deux ouvrages du savant et infaligable Eckert, dont l’un est intitule : Die 
geheimen Mysterien. — Gesellschaflen der alien Heidenkirche, (Schaffhausen 1860), et 
l’autre : Die mysterien der Heidenkirche , erhallcn and fortgebildct (m6me ville et menie 
annee). — Voir aussi les Memoircs pour servir d Vhistoire du Jacobinisme , par Baruel 
(t. II, 2 mc partie.) 

(2) Isis, appclec aussi la bonne deesse , eta it le symbolc de la lune, commc Osiris, 

son epoux, ctait le symbole du solcil. L'uu el rautre designaient la nature. De la le 
naturalisme, qui est la religion ou plulot le sysleme de ceux qui attribuent tout a la 
nature corame premier principe. Quiconque adopte cc sysleme, n’a d’autre dieu que 
la nature, d’autre cultc que le culte de la nature; le pantheisme deguise est toute la 
religion des Francs-Macons. (Notes de V Auteur.) 
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peu le voile, afln de savoir par ce moyen h quoi s’en tenir sur la nature 
des verites qu’il cache a nos yeux. Neanmoins, tous sont tomb^s d’accord 
que cette origine se perd dans la nuit des temps, et que les anciens 
mysteres d’Isis ont bien pu donner naissance aux mystfcres de la Ma^on- 
nerie, qui en seraient la continuation, modifiee, ddcolor^e par la succes- 
sion des sifccles. 

» A l’appui de cette opinion on a compare aux pratiques dont nous 
faisons usage dans les loges, ce que l’histoire nous a conserve de la forme 
des antiques receptions egyptiennes. On a place en regard des doctrines 
religieuses de Finterieur et des hautes connaissances scientifiques dont 
le precieux depdt se conservait chez les pretres de ces temples, doctrines 
religieuses que nous professons et les dogmes philosophiques que nous 
enscignons, je veux dire le culte du Grand-Architecte de FUnivers, ou 
d’un Dieu unique, et la pratique raisonnee de la morale pure et telle 
qu’elle se formule chez toutes les nations civilisdes. L’analogie est 
complete. 

» Eh bien ! mes Frfcres, je pense avec conviction que ces habiles 
orateurs ont frappe juste, et qu'ils ont en effet indiqud le veritable foyer 
de lumtere d’oii ces brillants rayons se sont echappes, pour parvenir, 
bien lentement sans doute, jusqu’a nos prdddcesseurs, et eclairer leur 
intelligence. Mais le fil de la transmission que j’admets est echappd de 
leurs mains, et cette circonstance a constamment prive la famille ma^on- 
nique, composant leur auditoire attentif, de la satisfaction d’entendre 
sortir de leurs bouches eloquentes une assertion positive, une precise 
affirmation au sujet de cette discussion ; et, it leur defaut, il a bien fallu 
se contenterdes nombreuscs prdsomptions, tant plausiblesque probables, 
qu’ils nous ont offertes comme pieces de conviction. 

» J’esperc ddmontrer en peu de mots comment ces presomptions, ces 
hypotheses, si Fon veut, se trouvent au fond Fexpression de la verite. 

§ II. » Dans mon systeme, ntes Frkres, l’Ordre maconnique serait 
une emanation de l’Ordre du Temple, dont vous connaissez Fhistoire et 
les malheurs, et il ne peut pas etre raisonnablement autre chose. La 
Maconnerie a du prendre naissance en Ecosse. Elle fut certainement, a 
Forigine, une forme prudente et habilement combinee, que des chevaliers 
de ce pays imaginfcrent afln de derober la continuation de leur Ordre 
illustre aux yeux clairvoyants de leurs tout-puissants proscripteurs. 
L’heroique Guillaume de la Moore, grand-prieur d’Anglcterre et d’Ecosse, 
put, de sa prison, ou il prefera mourir captif plutdt que de se recon- 
naitre coupable d’herdsie, inspirer le zele des chevaliers de sa langue (1), 
et les diriger par ses hautes lumi^res dans la creation, l’organisation et 
les developpements du rite maconnique, destine it cacher aux yeux des 
profanes l’Ordre du Temple, proscrit et frappe d’anatheme. Par cet 
artifice, les chevaliers, tout en continuant dans le mystere leur mission 
philanthropique, se rdhabilitaient par Fexemple et Fenseignement des 


(I ) Langue sc disait autrefois des differentes nations ou divisions de l’Ordrc des 
Templiers, 
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vertus sociales, et preparaient pour des temps meilleurs l’occasion de se 
reveler avec un nouvel eclat au mondc chretien. 

» Mais, a cette epoque de fanatisme aveugle, ou l’infaillibilite papale 
avail force de loi, alors que les bucliers fumaient encore, les Templiers, 
deguises sous le tablier maconnique, durent prendre des precautions 
d’une prudence exageree, afin d’echapper 5 tous les regards, et I’on im- 
posa l’obligation generale et absolue de ne rien icrire\ car l’inquisition 
veillait partout pour depister ses victimes; car les conciles provinclaux 
restaient en permanence pour condamner; car les tortures de la ques- 
tion etaient preconisees et specialement recommandees par Clement V, 
meme au roi d’Angleterre, comme un Her moyen d’arracher aux malheu- 
reux Templiers l’aveu des crimes absurdes qui leur etaient imputds (i). 

» On congoit que cette transformation locale, dans la langue d’Ecosse, 
de l’Ordre du Temple en 1’Ordre ma?onnique, dut rester constamment 
enveloppee du plus profond secret; on contjoit que les malheureux Tem- 
pliers, indignement calomnies par de vils renegats, lachement trahis 
par d’ignobles apostats, qui les traquaient comme des bdtes fauves dans 
presque tous les pays de la chretiente ; forces de cacher leurs poms et 
leur qualite, sous peine des plus affreuses persecutions et du supplice 
le plus horrible; on concoit, dis-je, que ces victimes innocentes de 
l’avarice d’un roi et de la jalousie d’un page, aient pu inventer, pour se 
reconnaitre et s’entr’aider en tout, partout et pour tout, dans les pays 
de France, d’Allemagne et de Sudde, oil la Maconnerie penetra bientot, 
les mots sacrds et les mots (le passe, les signes et les attouchements, 
qui nous sont parvenus intacts, de generation en generation. 

§ III. » Et veuillez remarquer la double allegorie qui existe dans les 
grades dits symboliques, du temple de Salomon et de la mort du maitre 
Hiram, assassine dans un guet-apens... Mais, en verite, tout cela sera 
evidemment l’histoire du Temple et du supplice du Grand-Maitre Jacques 
de Molay, sous peine de ne passer aux yeux des hommes graves que pour 
un conte arabe ou une historiette orientale. 

» D’ailleurs, mes Freres, comment expliquerions-nous, de la part d’une 
vaste association de philanthropes ( 2 ), reunis dans le but honorable de 
repandre, a pleines mains, sur Thumanite souffrante, les consolations et 
les aumones de la charitd chreticnne, ces precautions mdticuleuses, 
ombrageuses, mefiantes meme, ces defenses severes de ne rien dire, de 
ne rien icrire, tracer ni buriner sur le but si louable de cette societe 
secrete, sans cncourir les efTels certains d’une vengeance atroce, sans 
s’exposer enfin it avoir la gorge coupee, le coeur et les entrailles arrachts, 
le corps bnile et reduit en cendres, les cendres jetdes au vent, et, en 


(1) Nous ne relevons ni les sorties du F. de Branville contre 1’Eglisc catholique, ni 
les elogcs que. comme tous les Maeons.il prodigue aux Templiers. 

(Note de V Auteur.) 

(!2) La philanthropic, dans le sens principal que la Maconnerie attache a ce mot, 
consiste a debarrasser les hommes de toute croyance a la revelation, de les doter des 
principes de Libei'te, d’lilgalite et de Fralernile , et de les delivrer dc toute craintc 
d’etre punis dans une autre vie. Pour la Maconnerie, il n’y a ni enfer, ni jugement dd 
Dicu. Jamais il n'en est fait mention ni dans les ouvrages de ses ecrivains ni dans les 
discours de ses orateurs. (Idem.) 


Digitized by VjOOQle 



ORIGINE ET BUT BE LA FRANC-MAgONNERIE. 41 

outre, d, laisser me mimoire en execration ii tom les Macons , c’est-a-dire 
a tous les honnetes gens ! Mais cette hideuse p^nalite, ce luxe de supplices 
k infliger a l’indiscret qui aurait reveld aux profanes cette fnnocente con- 
juration de philosophes tolerants, conspirant dans l’ombre contre les 
infortunes privees du malhcureux ou du pauvre, et le sernient par lequel 
ebaque neophyte se soumet a ces horreurs, tout cela serait plus grave 
qu’une bizarrerie fantastique, cela prendrait le caractdre d’une revoltante 
absurd ite, si on lui enlevait 1’explication simple et satisfaisante pour la 
raison du puissant interet qu’avaient les chevaliers du Temple h se cacher 
a tous les yeux, sous le manteau de la Maconnerie, spEcialement organi- 
sEe, dans ce but, par f,ux-m£mes. 

» Ainsi, mes Frdres, les Franes-Macons, continuateurs secrets des 
Templiers, ont prdte des serments terribles, qu’ils ont religieusement 
tenus, et ces precautions ont porte leur fruit ; car le veritable secret de la 
Maconnerie, c’est-a-dire le Temple, a ete fiddlement garde. Aussi s’est-il 
perdu dans 1’espace de cinq si&cles, et 1’Ordre maconnique, ainsi prive 
de son acte de naissance, n’est parvenu jusqu’a nous que sous la forme 
d’une vieille chronique, d’une antique tradition, sans origine certaine. 

» J’ose afflrmer, mes F re res, que l’Ordre maconnique fut etabli dans le 
XIV me siecle, par des membres de l’Ordre du Temple, de l’obedience du 
grand-prieure d’Ecosse, et que cette belle institution rayonna de ce point 
et la propagea facilement dans les contrees europdennes, alors couvertes 
de nos prddecesseurs proscrits. A 1’appui de mon opinion, que partagent 
plusieurs chevaliers Macons presents a cette seance, il me serait facile 
d’accumuler de nombreuses preuves, tirdes de la comparaison des Rituels 
en usage dans les deux Ordres, et Ton serait dtonnd, d’abord, d’y remar- 
quer un systeme identique de reception, procddant par voie d’dpreuves 
physiques et morales. On ne serait pas moins frappd de cette singulidre 
analogie dans les deux Ordres, d’un mdme mode d’initiation, d’une cer- 
taine sdrie de grades, parmi lesquels on trouve parfois une ressemblance 
telle avec la chevalerie templiere, qu’elle peut k bon droit passer pour 
une parfaite similitude. 

» Le degrd auquel nous tenons en ce moment, ne permet point que je 
me rende plus explicite en ce qui touche ces preuves. Mais ceux de nos 
venerables Freres qui possedent les hauts grades du rite ecossais, s’ils 
sont aussi chevaliers de l’Ordre du Temple, admettront sans conteste la 
verite de ma these. » 

§ IV. Le Frere orateur, dit le redacteur du Globe, ajoute que si les 
paroles qu’il vient de prononcer, ont eu le malheur de laire naitre des 
scrupules dans la conscience de quelqucs-uns de ses auditeurs, k qui il 
en couterait de ne dater, en qualitd de macon, que de 1’an 1313 seule- 
ment, et non de l’epoque hero'ique des Pharaons, il va s’empresser de les 
rassurer en restituant cet antique heritage. « Qu’ils apprennent de moi, 
ditle Frere de Branville, que la religion des chretiens primitifs d’Orient, 
qui fut secrktement pratiquee dans 1’Ordre du Temple par ses grands- 
maitres et par un certain nombre d’inities intimes, vient elle-meme de 
I’Egypte, oil Mo'jse d’abord, et Jesus le Christ ensuite, en recureut les 
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saints dogmes et la morale divine qu’ils apportfcrent Pun et Pautre et 
qu’ils propag&rent dans la Judee. 

> Ce fait historique immense dont Pordre du Temple possede la 
preuve, n’explique-t-il pas sufTisamment la tradition maconniqtte qui. 
hasarde timidement la pretention de descendre en ligne collateral, peut- 
dtre, des antiques initiations aux mysteres de la bonne diesse f En effet, 
on m’accordera, sans doute, que parmi les Templiers de la langue 
d’Ecosse, qui, selon moi, auraient institue Pordre de la Franc-Mafonne- 
rie, il s’en soit trouve plusieurs revgtus du caractere de levite et de la 
haute initiation de cet Ordre. 

» Si, par cette derniere consideration, tout se trouve eclair^ et justifie, 
sans imposer a la raison ou au simple bon sens des concessions revoltan- 
tes pour Pintelligence humaine, il faut en conclure que j’ai frappd juste, 
et vous n’besiterez point h adopter mon systfcrae sur Porigiite veritable de 
la Maconnerie (t). » 

(1) Lc redacteur du Globe dit oue le F. de Branville a parfaitement trace Torigine 
de raaaociation maconnique. (P. 294.) 
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DOCUMENT II. 

CONFIRMATION DU DOCUMENT PRECEDENT. 

Reflexions do F. Jnge, redactor do Globe, sar one dissertation inscree dans la Rene 
Trimestrielle des Francs-Uarons (Thee Free-Marons qnalerlj Renew) was le litre de: 
Prenres qae l'origine de la Franc-Maronnerie ne doit $tre cherchee qae dans les ajs- 
teres de l’antiqnite, far ie F. Nascb. 

§ I .Le F. Nasch explique tris-bien comment la Maconnerie remonte aux 
mystdres d'Isis et d'Osiris. — § II. Dans le Document pricident y le 
F . de Branville itablit que VOrdre maQonnique vient de VOrdre des 
Templiers . — § III. Dans celui-ci Von prouve que VOrdre des Tern- 
pliers a emprunti ses doctrines et ses pratiques aux pretres (Tlsis et 
d'Osiris. — § IV. Ainsi que le dit Matter , « Von assiste d la derniire 
apparition du monde ancien , venant lutter encore une fois avec son 
successeur (le christianisme ')> avant que de lui cider Vavenir. » — 
§ V. Concordance entre les doctrines templiires et les doctrines ma - 
Qonniques . — § VI .Un ancien manuscrit f (ait pour VOrdre du Temple , 
en est une preuve irrefragable. — § VII. Resume. — § VIII. Confir- 
mation de ce qui vient d'etre dit. — § IX. (Note). Ce Document est 
du plus grand poids d cause de Vautoriti dont son auteur jouit dans 
VOrdre ma^onnique. 

(Extrait du Globe , T. Ill, p. 307-310). 

§ I. « La thfcsc que le F. Nasch soutient, il l’a, selon nous, parfaite- 
ment cleveloppde. Nul doute en effet que la Franc-Maconnerie, telle 
qu’elle est pratiquee de nos jours, ne remonte par les Juifs et les Tyriens, 
jusqu’aux mysteres si celfcbres d’Isis et d’Osiris en Egypte. C’est un point 
d’histoire sur lequel, je crois, I’immcnse majority des Francs-Macons n’a 
qu’une seule et meme maniere de voir, si toutefois I’on ne comprend 
sous ce nom que les trois dcgres fondamentaux de notrc institution, 
comme le fait ici le F. Nasch, et commc il nous paralt avoir parfaitement 
raison de le faire. 

» Une question immense reste cependant encore a decider: c’est celle- 
ci : Etant admis que les mysteres anciens ont ete transplants en Judee 
par les Tyriens, constructeurs du Temple, et modifies dans ce pays pour 
etre appropries au g£nie particulier du peuple hebreu, comment ces 
memes mystfcres se sont-ils modifies de nouveau pour se prater au genie 
des peuples modernes? Quand ont-ils pris ce nom de Franc-Maronnerie? 
Quelle a ete la marche suivie par elle dans sa migration jusqu’a nous? En 
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un mot, quels hommes, quelles sectes ou quelles society nous en ont 
transmis les principes et les ceremonies? Quand, comment et pourquoi 
a-t-elle subi les additions que nous y rencontrons aujourd’hui et que 
nous appelons les hauts grades ? Ce sujet est vaste, sans doute, et mdrite 
a un haut point de fixer l’attention des Macons instruits de tous les pays 
oil fleurit notre institution. Si on n’avait pas trouve jusqu’a ce jour le fil 
conducteur qu’il faut suivre pour remonter k son origine, c’est peut-etre, 
selon nous, parce qu’on n’a pas ose regarder assez haut, parce qu’on pas 
suffisamment dtudid cette matiere ; parce que, negligeant, faute de les 
avoir bien approfondis, ou d’avoir voulu se les avouer k soi-mfime, les 
documents que Ton rencontrait sur son passage, on s’est replie sur soi- 
meme, au lieu d’aller chercher k la source elle-meme les elements de sa 
conviction. Trompe par le nom plus que modeste qu’a dil revetir l’initia- 
tion dans les temps modernes, on a pretendu trouver chez les tailleurs de 
pierre et les gaeheurs de plktre une naissanoe honorable sans doute, 
puisque ses pkres etaient utiles, mais qu’avec un peu de travail et une 
investigation plus soutenue, on eut fixee beaucoup plus loin et beaucoup 
plus haut. 

$ II. » Nous avons publid, il y a deux ans (le Globe, tome I er , 1839, 
page 294), un discours qui doit donner, selon nous, profondement a 
reflcchir. 

» Le frkre de Branville s’y efforce de justifier cette allegation, que 
l’origine de la Maijonnerie ne doit dtre cherchde que dans l’ordre du 
Temple; et il s’appuie de certains faits qu’il ferait bon, selon nous, de 
soumettre k un examen d’autant plus sdrieux et d’autant plus approfondi, 
qu’organe, sinon avoue, du moins fort goute de cet ordre, le Frere de 
Branville est k meme de justifier, preuves en mains, ce que, dans Fetat 
ok se trouve encore le debat, nous devons appeler les allegations, bien 
que nous soyons avec lui dans un accord parfait sur ce qu’elles ren- 
ferment. 

» L’origine de la Ma<jonnerie, dit-il, reste enveloppee d’un voile epais, 
» k travers lequel, jusqu’k ce jour, les divers orateurs qui ont traitd 
» cette question, se sont vaincment eflorces d’entrevoir quelques faibles 
» rayons de lumi&re, sans qu’il leur soit jamais venu k la pensee de sou- 
» lever un peu le voile, alin de savoir par ce moyen k quoi s’en tenir sur 
» la nature des vcrites qu’il cache a nos yeux. Neanmoins tous sont 
» tombes d’accord que cette origine se perd dans la nuit des temps, et 
» que les anciens mysteres d’lsis ont bien pu donner naissauce aux mys- 
» teres de la Maconnerie, qui en seraient la continuation modifiec, decolo- 
» ree par la succession des siecles 

» Je pense avec conviction qu’ils ont frappe juste, qu’ils ont, en effet, 
» indiqud le veritable foyer de lumiere d’oii ces brillants rayons se sont 
» dchappds.... Mais le fil de la transmission est echappd de leurs mains. » 

», C’est aussi ce que nous dirons a ceux qui se livrent k ces investiga- 
tions. Le Frfcre de Branville etablit plus loin que la Mafonncrie a pris 
naissance en Ecosse, au commencement du quatorzikme sikcle, et qu’elle 
ne fut dans j’origine qu’une forme prudente ethabilement combinee que 
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les chevaliers du Temple de ce pays imagindrent pour ddrober ja conti- 
nuation de leur Ordre aux yeux clairvoyants de leurs proscripteurs. 

» Nous ne le suivrons pas dans les reflexions probantes qu’il apporte 
k l’appui ; mais ce que nous regretterons, c’est que, s’il a bien, selon nous, 
indique l’origine et la marche de notre association a partir de la funeste 
catastrophe du Temple, il n’ait pas, reportant aussi plus loin ses savantes 
investigations, rdnoud les temps modernes aux temps anciens, et retabli 
la chaine brisde qui lie a l’Ordre du Temple lui-meme les mysterieuses 
pratiques des souterrains de Memphis. 

» Les analogies ne lui manquaient pas, et tout en instruisant les Tern- 
pliers ses frdres, il n’eut pas manque, nous en sornmes assures, de don- 
ner beaucoup k rdfldchir k ceux qui, envers et contre tous, veulent 
trouver k toute force partout ailleurs l’origine des institutions et des pra- 
tiques mysterieuses de la Franc-Maconnerie. 

§ III. » Peut-etre (nous le croyons du moins) ne s’egarerait-on pas 
trop, peut-etre mdme serait-on bien prds de la verite, si i’on tragait, par 
les dernidres sectes juives et les premieres sectes chretiennes, la route 
qu’a suivie l’initiation dgyptienne (t), tyrienne et hdbra'ique, pour passer 
de la Judee k notre Europe regdnerde par le Christianisme; si Ton 
faisait apparaitrc sur la scdne les gnostiques, et si Ton relevait en pas- 
sant cette circonstance qu’ils se maintinrent jusqu’au temps des croisades, 
qui virent fondre sur l’Orient la vieille intolerance de l’Occident, k 
l’epoque des onzidme, douzidme et treizidme sidcles, c’est-k-dire k une 
dpoque contemporaine de l’ordre du Temple, seule institution chretienne 
que 1’histoire nous represente cornme ayant possede dds lors un systdme 
d’initiations ( 2 ), et qu’elle nous montre aussi cornme ayant alors puisd 
en Orient et introduit chez elle plusieurs des opinions religieuses les plus 
hardies du gnosticisme. 

» On sait, en effet, que de nombreuses sectes gnostiques subsistaient 
encore, k cette dpoque reculde, dans la Syrie, la Phenicie, l’Egypte, la 
Palestine et jusque dans l’Asie-Mineurc, qu’elles y avaient des dcoles 
celebres, des ceremonies analogues k celles des mystdres, et de vdriiables 
initiations, que dans quelques-unes on appelalt mdme le bapteme de la 
sagesse. Les unes s’dloignaient plus du christianisme que du judaisme, 
les autres de la foi de Moise que de celle de Jesus ; parmi les unes et les 
autres, les Basilidiens, les Marcionites, les Valentiniens, les Ophites, les 
Sethiens, les Cainites, les Carpocratiens, les Agape tes, les Ebionites, les 
Manichdens, procddant plus ou moins de la science des anciefis mystdres 
d’lsis et de Cdrds, des doctrines de Zoroastre, de Pythagore et de Platon, 

(1) Le F. Clavel, dans son Histoire piUoresque de la F.-M. (ala fin de la II e partle), 
enonce, d’une maniere positive, son sentiment sur t’origine des societOs sctr&les : 
a Toutes les associations secretes et mysterieuses, dit-il, qui se sont manifestoes par 
des actes publics depuis les temps les plus recules jusqu’a nos jours, quels qu’aient 
ete leurs denominations et leurs objels divers, derivaient toutes, cornme l’iudiquent 
leurs mytbes et leurs formes, d’une source unique, des vyst£res Sgyptiens. » 

(2) Initiation. Admission a la connaissance de certaines cboses secretes. Il se dit 
particulierement de la ceremouie par laquclle on etait initie a la connaissance et a la 
participation de certains mystOrcs, chez les paiens. Les ceremonies d'inUiaiion, 

(Diciionnaire de f Academic .j 
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formaient le veritable point de jonction entre la vieille ecole philosophi- 
que de la Grkce et l’Egypte, les doctrines judai’ques et la loi nouvelle 
ddveloppde par le Christ. 

§ IV. » C’est sur cette scene elevee qu’il faut, selon nous, se placer, 
si Ton veut remonter a l’origine des institutions qui, plus tard, ont forme 
ce que nous appelons la Franc-Maconncrie. C’est de la qu’il faut venir 
contempler le spectacle le plus imposant que puisse embrasser 1’esprit 
humain. 

» Lk des sikcles sont en presence aussi bien que les institutions ; lk 
Yancien Orient, Yancien Occident, d’une part, et le cliristianisme, d’une 
autre, vont se disputer le terrain. « La, comme le dit Matter (i), nous 
» apparaissent les plus hautes speculations de l’Asie, dc l’Egypte et de 
» la Gr&ce, attaquees et renversees par le christianismc; ces doctrines 
» ressuscitees, luttant contre leur vainqueur de toutes leurs forces, 
» s’alliant m6me avec lui pour mieux reussir a l’abattre, voilk ce spec- 

» tacle Ce qui le prepare, c’est le zoroastrisme se communiquant au 

» judaisme le judaisme s’associant avec les doctrines plaloniques et 

» produisant la philosophic greco-philonienne ; enfin, les elfcves de ce 
» systkme entrant dans le christianismc ct lui apportant une partie de 
» leur langage. 

» Bientot si 1’on suivait cette route, on ne tarderait pas k s’apercevoir 
» qu’on assiste ainsi « a la dernikre apparition du monde ancien, venant 
» lutter encore une fois avec son successeur avant que de lui ceder 
» l’avenir. » 

§ V. » On comprendrait" dks lors, quand on viendrait a ddcouvrir que, 
malgrd cette lutte acharnee, les vieilles institutions ou du moins les 
principes qui les guidaient dans leurs mysteres, se sont maintenus en 
Orient jusque dans les treize premiers siecles de l’ere chretienne, et 
quand on acquerrait notamment la preuve que les idees gnosticienncs 
s’y maintenaient avec honneur k I’epoquc des premieres croisades, on 
comprendrait, disons-nous, des-lors, qu’en contact avec ces Chretiens 
gnosticiens, ou Chretiens d’Orient, les Chretiens de l’Occidenl, en un 
mots, les chevaliers croises, aient bien pu embrasser quelques-uns de 
leurs dogmes, quelques-unes de leurs pratiques secretes, et dans ce 
nombre les initiations progressives. 

» Mais si Ton venait k decouvrir toutes ces choses, que deviendrait 
notre supposition, s’il surgissait ainsi tout-a-coup, au milieu de ces sol- 
dats de l’Qccident, une association qui s’avisat, ccntrairement a ia 
croyance de Rome et de I’Europe enliere a cette epoque, d’admettre 
l’existencc d’un sent Dieu, coeternel a ce qui est, ne pouvant se diviser 
en plusieurs personnes, non sujet aux misbres humaines, et par conse- 
quent n’etant pas morl et ne pouvant mourir? Que deviendrait encore 
cette supposition, si on la voyait ajouter a cette premikre croyance cette 
seconde, que le Christ ne saurait etre un Dieu, mais un etre seulement 
d’un genie superieur, un philosophe, un sage, un bienfaiteur du genre 
humain ; si on la voyait repousser les miracles comme la violation im- 

(I) Hitloite critique du gnoeticitmc, 2 vol. in-1 0 Paris, 1821. 
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possible des lois dternelles et immuables, et pretendre que Dieu n’a pas 
besoin de semblables moyens pour se faire obeir? (i) 

® Or, ces dogmes puises tout entiers dans le gnosticisme, sont-ils ou 
non les dogmes fondamentaux de la Maconnerie? Le Macon divise-t-il 
l’Etre incomprehensible qu’il appelle Grand Architecte de VUnivers ? 
Pense-t-il qu’il ait pu ou qu’il puisse jamais mourir, et que sa seule 
volontd ne fasse pas loi pour tous les hommes...? Eh bien ! ce qui n’est 
pas moins remarquable, ce qui est bien fait pour le faire rdfldchir, et qui 
aurait du depuis longtemps le mettre sur la trace de sa veritable origine, 
l’Ordre du Temple est, dans ces temps recules, ainsi que nous 1’avons ddjk 
dit, la seule institution chrdtienne qui nous apparaisse joignant aux 
initiations progressives cette croyance qui, pourtant, s’eloignait considd- 
rablement des dogmes admis alors par le reste de la chretientd. 

§ VI. » Et qu’on ne croie pas que nous nous amusons k batir sur le 
sable un dchafaudage que ie moindre souffle viendra ddtruire : ces 
faits que nous alldguons, le proces fait au commencement du quator- 
zifcme siecle k cet Ordre en ddmontre la vdritd, et s’il se taisait, nous 
aurions un autre document k produire ; car, en etfet, dans cette 
discussion : 

Habemus confUentem reumlll 

» Un manuscrit existe entre les mains des Templiers de Paris ; son 
authenticitd ne saurait dtre l'objet d’un doute : il a dtd vdrifid par le 
cdl&bre abbd Grdgoire, ancien dvdque de Blois, par le savant Dupuis, par 
leprofond dvdque de Copenhague, M. de Miinter; il a dtdvu, examind, 
rigoureusement compulsd par les paleologues les plus experiments. Ce 
manuscrit appartient k une dpoque voisine du martyre ( 2 ); ses indications 
prouvent qu’il a dtd fait pour l'Ordre du Temple dont il renferme la doc- 
trine religieuse secrdte ; eh bien ! ce manuscrit ne prdsente pas une autre 
philosophie que celle que nous venons d’analyser et d’indiquer comme 
etant celle aussi de la Franc-Maconnerie. 

» Or, si ce n’est pas Id que (’institution qui nous occupe a pris nais- 
sance, si mettant sans cesse l’effet au-dessus de la cause occasionnelle, 
vous voulez a toute force trouver votre point de ddpart dans une associa- 
tion de manoeuvres, dirons-nous aux Macons qui ne veuient pas com- 
prendre l’erreur dans laquelle ils persistent, dites-nous done ou vous avez 
pris cette doctrine si opposde k celles qui rdgnaient dans toute l’Europe k 
l’epoque ok vous placez votre naissance? Dites-nous done pourquoi vous 
admettez k vos mystdres d’autres sectateurs que les seuls catholiques 
romains (3)? Pourquoi et depuis quand vous dtes devenus si tolerants en 


(1) Nous repclons ici pour le F. luge ce que nous avons dit silleurs pour le F. de 

Branville: nous ne rclevons pas les sorties que le F. Juge se permet conlre la hierar- 
chic, les dogmes et la discipline de l'Gglise catholique. (Note de l' Auteur). 

(2) C’est-a-dire du supplice de Jacques Molay. 

(3) « On me dira. je le sais, que POrJre du Temple n'admet aujourd’hui encore 
dans son sein que des chreticns, que les juifs et les mahomitans n’y ont point acces. 
J'avouerais que cela me sembte une anomalie; j’ajouterais que la haute initiation de 
cet Ordre n est pas seulement chrctienne, qu'clle n’est autre que le pur deisme, et 
que si dans les grades equestres on n’admet que des chretiens, je ne vois rien ni 
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mature religieuse? Car, encore un coup, nous ne pensons pas que vous 
tenez tout cela des corporations d’architectes qui florissaient au moyen- 
dge, qtti florissaient mfime avant la catastrophe de l’Ordre du Temple, et 
dans lesquelles, ou du moins sous le manteau et le nom desquelles settle- 
ment, cet ordre proscrit est venu le caclier. 

§ VII. » Ainsi, resumant en peu de mots notre opinion, nous croyons 
queles initiations modernes aux mysteres derivent, par les Juifs et les 
Tyriens, non seulement des Egyptiens, mais nous ajouterons encore les 
gymnosophistes de l’lnde, ou, si Ton veut, du zoroastrisme ; puis nous 
disons qu’il est demontre pour nous que, des Juifs, ils sont parvenus aux 
Templiers par les chrctiens d’Orient, imbus des principes du gnosticisme; 
qu’a l’epoque du proems des Templiers, l’initiation et ses adeptes sont 
veous se rdfugier dans une societe d’artisans, alors plus ou moins 
ancienne, mais qui n’avait aucun point de contact avec les anciens mys- 
tfcres, et surtout qui n’avaient point de doctrine particulidre ; qu’ils ne 
l’ont fait que parce que, traques de toutes parts comme des betes fauves 
par l’aviditd royale et la rage ultramontaine, il leur a fallu se cacher pour 
dchapper aux persecutions de leurs oppresseurs a l’anathfcme des dveques 
orthodoxes, et que e’est precisement a cause de ces circonstances et des 
doctrines qu’ils ont importdes de l’Orient, que cel esprit de tolerance s’est 
propage dans ce que, aujourd’hui que sans inconvenient les choses peu- 
vent s’appeler par leurs noms, nous cachons encore sous le titre modeste 
de Franc-Mafonnerie et d’Ordre du Temple, et qu’il serait beaucoup plus 
juste et beaucoup plus rationnel d’appeler du nom collectif d ’ Initiation 
aux my stores. 

$ VIII. » De nouvelles probability a l’appui de cette opinion surgiraient 
encore, si on voulait couler a fond cette question des enseignements de 
la plupart des grades de la haute Maconnerie. Le plus grand nombre, en 
effet, commcmore la fin tragique des Templiers. Nous dira-t-on que cela 
ne prouve rien, que les Masons n’ont voulu que rappdler et honorer une 
grande infortune? Mais, dans ce cas, nous leur repondrions, nous, par 
cette simple question : La catastrophe qui atteignit le Temple au quator- 
zi&me sifecle, est-elle la seule qui ait frappe les institutions et les horames 
dans ces temps d’obscurantisme et de servage? Et des qu’on nous aurait 
repondu par la negative, nous ajouterions : Mais si elle ne fut pas la seule, 
par quelle consideration toute-puissante, si aucun lien ne nous attache 
a ceux qui en furent les victimes, s’esl-il done fait qu’ils soient les seuls 
dont vous ayez conserve la memoire, et que leurs doctrines, toutes gnos- . 
ticiennes, soient cclles precisement que vohs avez adoptees? 

» Ce sujet est grave ; il merite certainement de fixer l’attention de nos 
frkres. Ceux qui voudront le faire, consulteront avec fruit le Levitikon, 


dans Ctia grades, ni dans les grades Idvitlifues, pas inr'inn 1‘e.mblvme tacre du Temple, 
La groix> qui puissc faire obstacle a radrtiission dc tout homme de bien, qui ifappar~ 
tieudrait pas a Tune des communions cliretiennes. Chacun sait en effet que la croix 
n*est pas un emblfime telldment inherent a la foi dit Christ, qu*ou ne la rctrouvo 
j usque dans les nfoins du Sphinjt des Pyramidcs; qu’elle n’ait ete Tun des attributs 
d’Anubis, et qu'ellc ne fdt cnez les anciens Egyntieiis Tinstrumcnt qui servait a con- 
Ititer relation des inondations periodiques du Nil. a (Note du F. Juge 
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qui contient la doctrine religieuse des Templiers, et l’ouvrage de Nicolai 
intituld : Essai sur les crimes qui ont ilt, imputes aux Templiers , et sur 
leurs mystires, avec un appendice sur Vorigine de la Franc-MaQonnerie . 

» Settlement, et pour ceux qui voudront lire 1 eLevitikon, nous devons 
les prdvenir que celui qu’a fait imprimer Tex-grand-maitre du Temple, 
feu Bernard-Raymond, Fabre-Palaprat (Paris, 1831, 1 vol. in-8°), a dtd 
pollud par lui de ses elucubrations, et qu’il ne contient qu’une doctrine 
fausse et mensongfcre que le Temple ddsavoue. Une edition nouvelle en 
paraitra bientot, en tout conforme au texte grec original, et par cela 
seul toute differente du volume dont nous venons de parler. Jusque-la, 
TOrdre du Temple et le redacteur en chef du Globe , se feront un devoir 
demettre entre les mains de qui la voudra connaitre (mais sans d^pla- 
cement) la traduction de ce precieux document. 

» f Le B x de VOrdre, 

» L.-Th. Juge. (i). » 


(1) II est done avere, et par les aveux les plus expliciles et par la demonstration la 

I dus incontestable, que la Franc-Muconnerie derive du paganisme et qu’ellc a pour 
>ut de le relablir sur les ruines de la religion chretienne. Le Document que nous 
venons d’inserer, en dehors des preuves qu’il renfarme, tire une grande aulorite des 
connaissances que possede et de I’estime dont jouit son auteur. Le F. Juge, fondateur 
et, pendant trois ans, redacteur en chef du journal le Globe, fut investi des plus hautes 
dignites de 1’Ordre. 11 en enumere lui-meme une partie a la t£to du 3 me volume de 
son journal, dont nous transcrivons ici le titre : Le Globe, archives des initiations 
anciennes et modernes , publiecs par une soeiele de Francs-Macons et de Templiers , sous 
la redaction principals du Fr. Juge, Grand- Inspeclcur general, 33 c degre ; of (icier du 
Grand-Orient de France en son Conscil des riles ; Grand-Mailrc du Conseil philosophic 
que des Kadosch de la Clemente- Ami lie, Vallee de Paris; Bailli Grand-Croix de I’Ordre 
du Temple , etc., etc., etc. 

Le F. Juge nous apprend encore, qu’en 1836 il etait connu dans l’Ordrc des Cheva- 
liers du Temple, sous les titres et 1101 ns de Commandeur Grand’Croix Louis- Theodore 
de Tulle, venerable doyen de la grande maison metropolitaine d’initialion, ministre 
grand-chancelier de VOrdre. (Le Globe, t. I. p. 431). 

En outre, la Ma^onnerie accordait au journal du F.Juge 1’approbation la plus haute, 
la plus universelle. A peine la premiere livraison en avait-clle paru, que le F. Bouilly, 
representant particular du Grand-Maitre de l’Ordre maconnique en France, ecrivait 
au redacteur du journal : « J*ai lu avec un vif inleret le premier numero du Globe. 
Je ne connais rien qui puissc donner une idee plus vraie du lien maconnique qui nous 
unit. Recevez mes lelicitalions bien sinceres. et veuillez ni’i user ire parmi vos sous- 
cripteurs dont le no mhre, je n’en fais aucun doute, repond ra a votre noble et utile 
entreprisc. 11 n’esl pas un seul Franc-Macon, srntant bien toute la dignite de son ini- 
tiation, qui ne s’empressc de concourir a l’ceuvre philantropique doni le debut offre 
tant d’interet et d’ulilitc. Continucz done avec zele et perseverance Uhonorable tdebe 
que vous vous 4tes imposee, et croyez qu’elle vous donnera des droits a la haute estime 
des trente-cinq mille Freres qui soot en France, et d’un plus grand nombre encore qui 
sont repandus sur la surface du globe. — Agrcez, etc., 

» Paris, le 7 Mars 1839. Bouilly. » 

Le Fr. ’Bouilly, le plus haut dignitaire qu’il y cut alors dans le Grand-Orient 
de France, ne parlait ici qu’en son propre et prive nom. Mais, apres la publication du 
cinquieme numero du Globe, ses administrateurs rccurcnl du Grand-Orient lui-m^me 
la planche suivante : 

« Tres-Chers Freres , 

» Le Grand Orient voyait avec regret que la Macon nerie etait privec d’une publicity 
recommandable, mais que l’on ne peut tenter pour la gloire de rinstilution et le bien 
de 1’humanite, que iorsqu’on reunit la sagesse des principcs a la prudence, et le gotit A 
la discretion. La Mufonncric a droit d’etre connue, mais seulcment dans sa morale; car 
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tout ce qui cst mystere, usages et formes, doit roster dans le secret du temple. Ce sent 
la les conditions de sa fondation et la garantie de son existence. 

» Nul doute, qu’en perseverant dans la voie que ses auteurs et administrateurs lui 
ont tracee, en veillant sans cesse a ce que rien ne s’en ecarte, cetle excellcnte publica- 
tion n’obtienne la confiance de tous, comme cllc fa deja obtenue d’un grand nombre, 
et qu’elle ne compte un succes que le temps consolidera et augmentera de plus en plus. 

» L’hommage dc votre publication a ete agreable au Grand-Orient et accueilli avec 
fexpression d’une satisfaction des plus flatteuses. 

» La chambre de corrcspondance et des finances a accent c vos cinq premieres livr&i- 
sons, en a ordonne le depdt dans la bibliotheque de l’Orclre, nous a charge d’en faire 
une mention honorable dans le compte-rendu des travaux scmestriels et de vous adres- 
scr ses remerciments fralerncls. 

ji Par mandement du Grand-Orient, 

» VASSAL, a 

Ce ne fut pas lc Grand-Orient de France seul qui donna sa haute approbation au 
Globe: la Grande-Loge nationalc Suisse, dans le Rapport pour 1839, qu’ellc adressait 
le lo iuin 1848 aux ateliers de 1’Association, parlc de ce journal dans les termes les 
plus flatteurs et engage vivement les loges qui ne s’y sont pas encore abonnees, a le 
faire au plus tdt. (Voir le Globe , t. H, p 389.) 

Enfin lc Fr. Juge affirmait, en decembrc 1839, que les principcs de son journal 
etaient formellement approuves par les loges de France et de fetraneer. (Ibid., t. lr, 
p. 53). Et en effet, a fetranger, on decernait au Globe la qualification de Journal offi , - 
del de la Maconnerie francaue. (Note de l y Auteur.) 
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DOCUMENT III. 


La FRANC-MACONNERIE TEMPLIKRE. — CLASSES DANS LESOUELLES ELLE EST 

DIVISf.E . — SES RAMIFICATIONS DANS TOUTES LES PARTIES DU MONDE SOL'S 

DlFFfiRENTES DENOMINATIONS, SPEC1A1.EMENT EN CHINE SOUS LE NOM DE 

Triade. — Son but avouE avant 1789. — Son attitude sous NapolEon 1 , 

SOUS LA BRANCHE AINEE DES BOURBONS ET SOUS LOLTS-PhILIPPE. 

(Extrait d’un article sur la Franc-Maconnerie publie en 1832 par le F. d’Asveld. — 

Voir les journaux de I’epoque. — Nous suivons le Memorial du clerge, Gand, 1833, 

qui cn a reproduit les principaux fragments). 

« Les maximes doctrinales de 1’Ordre ma^onnique du Temple se divi- 
sent en deux parties : le symbole tcrit et le symbole oral, auxqueis on 
peut joindre les livres mysterieux conserves dans le sanctuaire. 

» La doctrine fondamentale, qui n’est, a vrai dire, que le dtisme 6van- 
gdique (l) revetu d’emblemes, de formes symboliques et d’une liturgie, 
parait etre aujourd’bui ce qn’elle fut dans les siecles apostoliques ( 2 ), mais 
relativemcnt a quelques points Strangers a la croyance, elle s’est modi- 
fiee depuis que, subissant les eflets du temps, elle a suivi la marche de 
la civilisation. 

» Le Temple se divise en trois classes : 

» Les hauts inities, formant 1’Eglise Joannite ( 3 ) ; 

» Les chevaliers ou Idvites de la garde extirieure, iesquels forment 
l’Ordre de la Chevalerie ou de la Milice; 

» Enfin la fraction politique, connue en Chine, oil il y a de nombreux 
a fillips sous le nom de Societe des Trois-Unis ou de la Trinitd (4) et 

(1) Contradiction dans les termes. 

(2) Par siecles apostoliques le F. d’Asveld entend les temps ou le gnosticisme trou- 
blait l’Eglise catholiquc. 

^3) Les Templiers ne reconnaissent pas St.-Picrrc pour chef dc l’Eglisc, mais St.-Jean, 
et Us n’admettcnt d’autres ecrits du Nouveau Testament que ceux de St.-Jean. 

(A) Ainsi se trouve explique le singulier caractcre de 1’insurrection chinoise, dont 
personne ne pouvait se rentlre comple. De meme que les Francs-Mafons qui n’admet- 
tent aucune religion positive et ne veulent pour guide que la nature, les in surges de la 
Chine n’admcttent aucune religion, a Je ne sais quelle opinion me former, disait une 
lettre ecritc de la Chine ct inscrcc dans un journal ma^onnique, je ne sais quelle 
opinion me former sur les rebelles dc la Chine. 11s n’ont rien de commun avec I’ido- 
Idtrie, culte qui s’etend a tout l’empire et aux royaumes limitrophes. Parlout ou ils 
nrrivent, ils renversent et detruisent jusque dans leurs fondemenls les temples des 
idoles; ils mutilent, foulent aux pieds et reduisent en poussiere les dieux si veneres 
du peuple. Les monasteres des bonzes et des bonzesses ne sont pas plus epargnes. 
Apres avoir saccage et demoli lours couvents, 1’insurrection prorneuc leurs diviniles 
en guise de mascaradc, et fait un carnaval complet de leurs idoles et des autres objets 
de leur superstition . 

» A cause de cette etrange condu ite, personne ne sail encore quelle cst la religion des 
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qui a des ramifications dans toutes lcs parties du monde sous diflercntes 
denominations. 

» Les deux premieres classes presentent ce qui constituait parmi les 
Egyptiens la religion interieure connue des Sophes seuls, et la religion 
cxterieure & l’usage de la majorite de la nation. De meme que dans la 
Theogonie egyptienne, les Templiers consacres, depuis l’ordre des Dia- 
cres jusqu’a celui des Pontifes, sont seuls admis par degres a la connais- 
sance de la doctrine. Consequemment, les simples Chevaliers et meme 
les Ldvites des cinq ordres plus eleves, n’avant point fait la profession 
de foi qui prdcMe la consecration, ne connaissent pas la doctrine inte- 
rieure (i). La Milice, ou Ordre de Chevalerie, etant, pour ainsi parler, la 
pdpinifcre oil Ton prend les inities aux degres Idvitiqucs, on n’y est admis 
qu’aprbs avoir subi, dans la maison d’initiation, les epreuvcs qu’elle 
impose pendant un an au moins. De la maison d’iniliation, on passe dans 
les postulances; les recipiendaires n’y apprenncnt rien des secrets de 
l’Ordre; mais leurs dpreuves etant moins rigoureuses, ils cn sortent 
aprfcs un certain temps pour entrer dans les Convents... Les Prof&s ou 
Chevaliers, soumis d’ailieurs a une hierarchic fort dtendue, constituent 
I’Ordre proprement dit. Reunis en Convent general, ils foment une 
Assemble souveraine, dont les decrets deviennent rfcgle statutaire. Elle 
elit aussi le Grand-Maitre ; les Chevaliers, irrdvocablement lies a I’Ordre, 
font un voeu et patent le serment signe de leur sang, aprbs lequel ils 
recoivent la consecration des mains du Ponlife. C’est dans les rangs de 
la Chevalerie que sont pris les Commandeurs, les Baillis, les Chefs de 
langues, les Grands-Prdcepteurs, les Pretres, les Pontifes et les Lieute- 
nants-gdneraux. Car I’Ordre s’etend dans les quatre parties du monde, 
et se subdivise en Langues, Bailliages et Prieures, reunis en un centre 
commun, c’est-h-dire au Grand-Maitre, imprimant a ses nombreux dis- 
ciples un mouvement uniforme, et qui pourrait devenir formidable s’il 
dtait dirigd dans un but d’hostilite a ford re etabli 

» L’Institut du Temple, comme ordre de chevalerie, regi par la rfcgle 
intimc de Saint-Bernard, est en quelque sorte la contre-partie de celui 
des Jdsuites. Ceux-ci ne travaillent a dominer les nations et les rois (3) 


insurges ni quel cnlte ils venlcnt etablir en Chine. Lour projet sur ce point est une 
enigme impenetrable, qui fait le snjet des conjectures et dc la conversalion de lous les 
Chiuois. La destruction des leinplcs et des idoles est un acte oppose aux principes de 
toutes lcs sectes paiennes, y compris celle dc Confucius. » (Le Precurscur d’Anvers, 
44 juillet 1853). 

(1) Cela explique comment il a i rive que de tres-vcrtucuses personnes out souvent 

fait partie dissociations trcs-criminclles. C’est qu’antrc chose est d’dlrc d'une socicte 
secrete , et autre chose est d’en connaitrc lcs secrets. II est m£me fort avanlageux aux 
veritables inities d’avoir beaucoup de ces confreres qui ne le sont pas. Car, outre que 
la reputation d’honndtes gens dc ceux-ci profile mcrvcilleuscmcnt a I’association tout 
entire, personne n’est plus propre qu’eux a la defendre cjuaml on l’aHaque. Ils nient 
alors, dc la meilleure foi du monde, le mal qu’ils ne savcnl pas, el leur ignoranlc 
innocence (soil dit sans maligne equivoque) deviant ainsi la plus persuasive des justi- 
fications. (Note du Mcmmial.) 

(2) Ce que le F. d’Asvcld impute ici aux jesuites, le comte de Haugwilz qui avail ete 
un des chefs de la Ma^nnerie cn Prusse, en Pologne et cn Russic, I’iuipute avec plus 
de fondement aux Francs-Ma^ons. « Les deux parties, dit-il, (dans lesquelles la Macon- 
aerie etait alors divisee cn Allemagne), sc donnaient la rnaiu pour parvenir a la domi- 
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que pour rabrutissement de l’csp&ce humaine, dont ils preparent le joug 
pour l’attacher ensuite au char pontifical, et la faire servir de marche- 
pied k leur tyrannic. Les Tempi iers, au contraire, persuades que la 
veritable gloire consiste dans l’affranchissement des peuples, que les 
hommes ont toujours plus de moralite, et par consequent plus de bon- 
heur, quand ils sont plus eclaires, les Tempi iers n’aspirent qu’a rendre 
it Tintelligence toute son independance, en soumettant au droit de libre 
examen ce qu’il nous importe de pratiquer et de connaitre. Aussi* loin 
de contester a la raison l’exercice de ses attributs, ils l’aident dans son 
essor et l’excitent par tous les moyens possibles a franchir les barriered 
seculaires,que le fanatisme et la superstition essaient en vain d’imposer a 
la pensee ( 1 ). 

» Relativement a la fraction politique du temple, connue sous le nom de 
Societes des Trois-Unis , ou Frires de la TrinitS, pour y 6tre admis, il 
faut avoir ete eleve aux honneurs de la Ghevalerie. Mais tous les Cheva- 
liers, ni meme tous les membres de la Cour apostolique, n’en font point 
partie. Ce n’est pas pour se livrer a des speculations philosophiques ou 
religieuses comme les deux premieres fractions, que se sont formes et 
que se reunissent les Freres des Trois-Unis , mais bien dans un dessein 
exclusivement politique. Avant la revolution de 1789, ils n’avaient d’autre 
but avoue que l’andantissement du catholicisme, tel que l’ont defigure les 
Pontifes romains, qu’ils considered comme les plus utiles auxiliaires du 
despotisme. Sous 1’empire, ils deploraient les attentats liberticides du 
chef de FEtat ; mais comprimes par sa gloire, leur indignation s’adou- 
cissait par Fesperance de voir un jour Napoleon rendre au peuple 
frangais les droits usurpes sur lui. A Tepoque oil les hordes etran- 
gfcres nous vinrent imposer les Bourbons, les Templiers se bornferent h 
poursuivre l’expulsion de la race asservie; et nous avons tous ete 
lidcles, jusqu’au 3 aout ( 2 ), a ce patriotique devoir. 

» Satisfaits de la revolution a laquelle ils ont eu la gloire de concourir, 
rtiostilite violente a disparu maintenant de leurs doctrines et de leurs 
voeux. N’ayant plus rien d’esscntiel a detruire, ils veulent les consequen- 
ces les plus nombreuses et les plus vraies de la liberte; mais ils les 
veulent sans secousses, el rejeltent toutes les theories absolues. Assez 
eclaires pour ne pas etre dupes des formes politiques, ni esclaves d’une 


nation du mondc. (^onc|uerir les trones, se servir des rois comme administraleurs. lei 
etait leur but. » El plus loin, il ajoute: a Exerc.er line influence domiuante sur les 
trdnes et les souverains, tel etait notre but, comme il avail elc celui det chevaliers tem- 
pliers, » (l\ 85). (Note de f Auteur.) 

(1) « Vous voulez eclaircr, et vous n’avez pas de lumierc ; 

j> Vnus voulez enscigner, etvous n’avez pas dc doctrine! 

» Vous voulez propager la verite.et vous etes impuissant a la deflnir! 

» Vous voulez moraliscr, el vous n’avez pas de morale ! 

» Vous voulez guidcr les autres.et vous etes vous-mdme sans boussole et sans guide; 
vous ne snvez point discerner le bien du inal, le vrai du faux, le juste dc 1’injuste! 

» Vous voulez menrr les jeunes generations dans les voies de la verlu, et vous-meme 
vous ne croyez pas en Dicu ! 

» Arriere, faux pronhelcs! Loin de nos enfants! Vous ne leur fericz que du jnal! » 
(Le Bien public, 11 juillet 1861.) 

(2) Jour oil Louis-Philippe succeda 6 Charles X. 
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denomination de gouvernement, ils savent que telle monarchic com- 
pose souvent plus de liberte que telle* republique et quels que soient 
d’ailleurs leurs souhaits particulars, ils se rangent avec devouement sous 
la bannibre de la patrie. Une seule haine remplit leur cceur : celle des 
Bourbons et du Jesuitisme; elle se temperait du mepris et sommeilla 
plusieurs anndes : mais au jour de l’oppression, elle eclata comme la 
foudre. Aprbs quoi, leur irritation s’est calmee et a fait place au besoin 
de travailler avec perseverance au but que se proposent toutes les frac- 
tions du Temple : I'affranchissement absolu de Vespece humaine ; le 
triomphe des droits populaires, de V autorite legale ; Vaniantissement de 
tous les privileges, sans nulle exception, et me guerre d mort contre le 
despotisme religieux ou politique, de quelque couleur il puisse se parer. 

d Une immense propagande est maintenant organisEe dans ce but gEnE- 
reux. Son cri de ralliement se fait entendre jusqu’au pied de tous les 
trones ; et elle saura supplier par sa constante energie aux lachetes d’une 
diplomatic sans courage et sans foi. 

» L. T. d’Asfeld. » 
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DOCUMENT IV. 


Principes de la Triade, ou franc-maconnerie chinoise. Sicnes mystErieux 

AUXQUELS LES ASSOCltS SE RECONNA1SSENT. 


(Exlrail de la Revue hiit. etc. de la F.-M — Pam, 1832, p. 90.) 


AS1E. — Chine. — Octobre 1830. — Sur le rapport d’un des censeurs 
imperiaux, l’empereur vient de renouveler aux gou v erneurs de Kiang- 
Nan en de Kiang-Si l’ordre d’employer la force et tous les autres 
moyens que la legislation met en leur pouvoir, pour dissoudre la socidtd 
de la Triade. 

Cette association, introduite en Chine, il y a environ cinquante ans, s’y 
est rapidement propagee, et y a jete de si profondes racines, que tous les 
efforts tentes jusqu’ici pour la detruire ont ete impuissants. C’est dans 
les provinces de l’occident et du midi, dans le ddtroit de Malacca et dans 
l’Archipel, qu’elle a le plus de proselytes. Les voyageurs la designent 
sous la denomination de la Triade, mais son veritable nom est Tien-Tie- 
Whie, qui signifie union du del et de la terre. On entend par lb que, le 
ciel et la terre ne formant qu’un tout dont l’ensemble est soumis aux 
memes lois de la nature, les hommes ne doivent consequemment avoir 
qu’un meme esprit, ne former qu’une seule famille et s’entr’aider mutuel- 
lement. Ses principes ont pour base regalite absolue entre tous les 
hommes et l’obligation aux riches de partager leur superflu avec les pau- 
vres. Tout colon chinois qui reside a Mranger, lui doit une contribution. 

De meme que les Francs-Macons, les associes se reconnaissent entre 
cux a des signes mysterieux. Un des plus usites, c’est la manure dont 
ils offrent ou acceptent une tasse de the, et celle dont ils presentent ou 
recoivent une pipe pour fumer, espece de politesse, comme on sait, fort 
en usage k la Chine. Ils ont aussi une initiation qu’ils font preceder de 
rudes epreuves, aprfcs quoi le neophyte est place au-dessous de deux 
sabres nus, croises sur sa t<He. et il jure de pdrir plut6t que de d^voiler 
les secrets de la socidt£ ou de lui etre infidkle. On lui tire quelques gout- 
tes de sang, ainsi qu’a celui qui recoit son serment ; ce sang est mele 
dans une tasse de the, et chacun en boit une partie. 

La society cherche constamment et avec ardeur a augmenter le nombre 
de ses partisans et a etendre son influence. Ses principes rigoureusement 
observes, ont toujours donnd beaucoup d’inquietudes au gouvernement, 
qui, depuis longtemps, exerce contre elle une persecution (Fautant plus 
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passionate qu'elle n’a d’autres motifs que des raisons d’Etat (i). Le 
predecesseur de l’empereur regnant la fit meme passer dans les lois. Le 
code penal condamne « a la mort par decollement, lorsqu’ils ont dtd pris 
et convaincus de leur crime, tous les vagabonds et gens deregies qui 
auront forme des reunions, ou commis des vols k force ouverte, ou autres 
actes de violence, sous la denomination de Tien-Tt&-Whte. Ceux qui les 
auront accompagnes pour les soutenir, ou qui les auront excites k com- 
mettre leurs pratiques, seront etrangles. » ' 

Peu de temps aprfcs que ces dispositions sevkres eurent ete intro- 
duites dans la loi, quatre mille niveleurs (c’est ainsi qu’on les appelle,) 
ont subi la peine capitale, sans que d’aussi terribles exemples aient pu 
detruire l’association, qui, conslamment en opposition, a cause de ses 
principes, avec le despotisme du gouvernement, lui suscite chaque jour 
de nouveaux embarras. 


(i) La Revue maconnique montre une charile vraimeut fralcrnellc envers la Triadc % 
en p>«rlant sur ce ton des munitions infligecs a des brigands communisles qui mettent 
tout un empire a feu et a sang. (Note de C Auteur,) 
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DOCUMENT V. 

CULPABILITE DES ANGIENS TEMPLIERS. 

(Extrait deY Histoire piltoresque de la F.-M ., par ]c F. Clavel, II p. c. II, p. 353). 

« On s’est attache, dans le sifccle passd, a innocenter la mdmoire de 
l’Ordre des Templiers, et Ton a conteste la verite des accusations dont il 
avait dte l’objet dans le cours de son procfcs, mais de recentes decou- 
vertes etablissent que la plupart des faits allegues dtaient de la plus 
grande exactitude. II est demontrd aujourd’hui que les Templiers dtaient 
une branche du gnosticisme, et qu’ils avaient adopte, en majeure par- 
tie, les doctrines et les allegories de la secte des Ophites. II a beaucoup 
ete question, dans leur proces, d’une tele barbue a laquelle ils attri- 
buaient la puissance de faire croitre les fleurs et les moissons. Cette 
figure dtait le symbole par lequel les gnostiques representaient le dieu 
dternel, le createur. 

» De tous temps, les Orientaux ont consider^ la barbe comme le signe 
de la majeste, de la paternite, de la force generatrice. Aussi est-ce avec 
raison que les Templiers disaient que l’etre dont cette tete barbue offrait 
l’image, etait la source de la fertilite des campagnes. Cette tete portait 
le nom de baphometus (bapleme de sagesse), mot derivd du grec. Elle 
devait prdsider a l’initiation, qui etait en effet pour le recipiendaire un 
bapteme nouveau, le commencement d’une nouvelle vie. On la voit (igu- 
rer sur deux pierres gravees, d’origine gnostique, rapportees dans la 
collection de Jean L’Heureux. Sur la fin du XVII e siecle, on a decouvert 
en Allemagne, dans le tombeau d’un Templier, mort avant la persecu- 
tion de l’Ordre, une espbce de talisman oil sont traces des symboles 
* gnostiques : l’equerre et le compas, la sphere celeste, une etoile a cinq 
pointes (dit pentagone cle Pythayore, qu’avaient aussi adopte les Ophites), 
enfln les huit Voiles de l’ogdoade gnostique. 

» Dans plusieurs mcmoires relatifs aux doctrines secretes des Tem- 
pliers, M. de Klammer demontre que ces doctrines etaient celles des 
Ophites. Entre autres monuments dont il s’etayc, sc trouvenl deux coffrcts 
ayant appartenu a I’Ordre du Temple et ddcouverts l’un en Bourgogne, 
et l’autre en Toscane. On voit sur le couverdc d’un de ces coffrcts une 
image de la Nature sous les traits de Cybele et dans un etat de complete 
nuditd. D’une de ses mains, elle soutient le disque du soleil, el, de l’autre, 
le croissant de la lune, auxquels est attachee la chaine des eons, la meme 
qui est figuree dans les loges maconniques par ce qu’on appelle la houpe 
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dentelie. Aux pieds de la deesse, est une tete de mort entre le pentagone 
des Ophites et une dtoile a sept pointes, qui fait allusion au systfcme 
planetaire et aux purifications successives des ames a travers les sept 
spheres. Autour du tableau sont tracees plusieurs inscriptions en carac- 
tfcres arabes. Sur les quatre faces latdrales, se groupent divers sujets qui 
paraissent retracer les ceremonies de l’initiation, telles que l’epreuve du 
feu et celle de l’eau, l’adoration du phallus, le sacrifice du taureau 
mitriaque. On voit sur l’autre coffret des indications analogues, relatives 
aux dpreuves : le Phallus, le Cleis, le veau de l’initiation des Druzes et la 
croix a anse des Egyptiens. 

» Les historiens orientaux nous montrent, h differentcs epoques, 
l’Ordre des Templiers entretenant des relations intimes avec celui des 
assassins, et ils insistent surl’affinite qui existait entre les dedx associa- 
tions. Ils remarquent qu’elles avaient adopte les memes couleurs (le blanc 
et le rouge), qu’elles avaient la m6me organisation, la m&me hierarchie 
de grades (les degres de fedavi, de re/ik et de da'i), de l’une repondant 
aux degres de novice, de proles et de chevalier de l’autre; que toutes les 
deux conjuraient la ruine des religions qu’elles professaient en public; et 
que toutes les deux enfin possedaient de nombreux chateaux, la premiere 
en Asie, la seconde en Europe. 11 est du moins constant qu’elles etaient 
liees par des transactions occultes, et qu’elles se rendaient reciproque- 
ment toutes sortes de bons offices. C’est par Pentremise des Templiers 
que Beaudouin II, roi de Jerusalem, conclut secristement avec les assassins 
un traite par lequel ceux-ci s’engageaient a lui livrer la ville de Damas, 
en echangc de celle de Tyr, qui derail etre abandonnee it l’Ordre. » 
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DOCUMENT VI. 


IMPlfcTfc ET PANTHfilSME DE L’ORDRE MODERNE DU TEMPLE, OU DES FRANCS-MAfONS 
. ftUI SU1VENT LE SYSTfiME TEMPLIER, 

Notes priIliminaires. 1° 11 existe encore de nos jours un Ordre du 
Temple qui n’est qu’une rdforme maconnique. (Clavel, Hist. pitt. de la 
F.-M., p. 219). 

2° La Franc-Maconnerie combat sous deux bannifcres differentes, sous 
celle de la croix et sous celle de l’dtoile Qamboyanteu (Auvellos, La F.-M. 
dans ses rapports avec etc., P. Ill, p. 64). Celle qui combat sous la 
premiere bannikre, pratique des ceremonies religieuses et a un ordre 
hierarchique k l’instar des Templiers. Celle qui combat sous la seconde, 
s’isole de toute religion positive, n’admet pour guide que la seule raison 
et ne reconnait pas k la puissance et a la bontd de Dieu le droit d’inter- 
venir, quand il lui plait et comme il lui plait, dans les choses de ce 
monde. 

3° La Maconncrie qui suit le systkme templier, subdivise son grade 
de Rose-Croix en neuf degrds : six classiques et trois livitiques. Les 
membres de ces trois derniers degres sont nommds Livites-Diacres , 
Levites-Pretres et Ldvites-Pontifes. Ce n’est qu’aux adeptes qui ont 
atteint ces trois derniers degres, que l’Ordre ddvoile ses arrikre-secrets. 
Les autres adeptes qui ne sont pas dans les degres classiques, se glori- 
fient du litre de Rose-Croix, mais ne sont initids k rien. 

4° En Belgique, toutes les loges combattent sous Tdtoile flamboyante, 
sauf un Chapitre annexe a la loge de La bonne Amitti de Namur. Ce 
Chapitre suit le systkme templier, comme on le voit dans les Annales 
maeonniques des P.-R. (t. V, p. 184) qui dnumkrent dans les termes 
suivants les membres qui en faisaient partie en 1821 : « Liste des FF.\ 
qui composent, dans tous ses degres, le G.\ et Subl.\ Chapitre de 
I’lnttrieur du Temple, chef d’Ordre du rit primitif dans ce royaume, 
seant k l’Or.\ de Namur, a 1’epoque du ll me jour de la lune Tammuz de 
Fan 703 (9 juillet 1821). » — Ensuite viennent les noms de 8 Comman- 
deurs (d'Alep, d ’Ephese, de Damas, A’Antioche, de Smyrne, de Cesar te, 
d’ Alexandrie, de St. -Jean d’ Arc et de Corinthe); de 4 Prefets (de Naza- 
reth, de Rhodes, de Thessalonique et de Nicosie) ; de 9 membres de 
degrds inferieurs, dont un est nomme Chevalier abenseacuto; trois, 
Novices de VInttrieur; un. Grand Elu de la viriU ; deux, Chevaliers du 
Soleil, et deux Sublimes Ecossais. 
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A. 

Passages extraits du Rituel des Templiers modernes intitule : Leviticon, 
ou Expost des principes fondamentaux de la doctrine des Chretiens- 
Catholiques-Primitifs, suivi de leurs Evangiles, d’un extrail de la 
Table d 'or et du Rituel ctremoniaire pour le service religieux, etc., 
et precedt du Statut sur le gouvernement de FEglise et la hierarchi’e 
levitique. Paris 1831 . 

« Dieu est tout ce qui est. Chaque partie ou division de ce qui est, est 

I’NE PARTIE DE DlEU, MAIS N’EST PAS DiEU MF.MF.. 

» Dieu est la plus haute intelligence. Chacune des parties qui consti- 
tuent le grand tout ou Dieu, est douee d’uDe portion de son intelligence, 
en raison de sa destinee. La reunion de toutes ces parties forment 
l’ensemble des mondes, I’Universum, c’est-a-dire le grand tout ou Dieu. 
» II n’y a pas d’autre religion que la religion naturelle. 

* Cette religion, la seule vraie, se conserva dans les temples grecset 
egyptiens de l’initiation. Elle fut coramuniquee ensuite a Jesus. 

» Jesus la transmit k son disciple Jean, auquel il conlera I’initiation 
ainsi que la suprematie sur l’Eglise qu’il avait etablie. 

» Les mystferes de 1’initiation egyptienne qui avaient ete communiques 
k Jesus et transmis a Jean (l), furent conserves en Orient jusqu’a ce 
qu’ils fussent communiques, l’an 1118, a Theobald, Grand-Maitre de 
l’Ordre du Temple. 

» Les successeurs de Theobald les ont gardes et se les sont transmis 
de main en main jusqu’a notre epoque. » 


B. 

Passages extraits du livre intitule : Explication de la Croix philosophi- 
que des Chev.’. souv/. Princ/. It.' . C/. par le F. Chereau. Dediee 
au G/. 0.'. de Portugal, preside par le TV. Ill/, et TV. R/. F . • . 
Egas Moniz, G.\ M/. de la Map. L/., du C/. du P/. It/. Gentil- 
homme de sa Maison, Chev/ . de I’Ordre du Christ, et Membre du 
supreme tribunal civil et criminel de Lisbonne; Pur Antoine-Guil- 
laume Chereau, officier-honoraire du Gv. 0.*. de France, Membre du 
Souv. - . Chap. - , et de la Loge des Chevaliers de la Croix, O.'.de 
Paris, officier-general de l’Ordre d’Orient. — S806 ( 2 ). 

Le F. Chereau donne d’abord les indications suivantes : 

Ce n’est qu’au grade de Rose-Croix que les neophytes apprennent que 
I’Ordre maconnique fut primitivement le sanctuaire de la philosophic 
egyptienne ou de Memphis, que cet Ordre devint (au 12° siecle) partie 
integrante de 1’Ordre du Temple, et que les pr^tres du Temple de Memphis 


(<) Selon les Templiers, il ify a qu’un soul evangile, celui de St, -Jean. I)e la les 
in aeons Templiers prennent le noin de Joanniles et de Chretiens primilifs. 

(2) Les hautes qualites macoimiques taut dc l’auteur que de la personae a laquelle 
il dedic son livre, donnent du poids aux citations qui vont suivre. C’est uu dignitaire 
du Grand-Orient de France qui fait lionimage de son ecrit au Grand-Maitre de la 
Ma 9 onnerie lusitanienne et qui en outre estdu conseil du prince royal, etc., etc. 

(Note de l' Auteur). 
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marchdrent desormais sous les bannicres de l’Ordre de Jerusalem.... 
Cependant tous les Macons ne sont pas chevaliers de l’Ordre ni initids a 
ses mysteres; il est des degres supdrieurs inconnus aux disciples et aux 
postulants. Mais s’ils ont le courage de franchir les ouvrages avances qui 
environnent le sanctuaire, le voile mystique se dechire; et si ensuite le 
catechumdne ose soutenir la vive lumiere qu’on fait briller kses yeux, il 
est admis au plus baut rang parmi les Elus... AiDsi les grades jusqu’k 
celui de Rose-Croix, ne sont pas les grades essentiels de la Mafonnerie : 
ils ne prdsentent que des symboles... La dignite de Rose-Croix est le 
nec plus ultra des distinctions de Compagnonnage, Maitrise, etc.; c’est 
dans ce grade seulement que le Chevalier disciple apergoit le premier 
rayon de la lumidre... En attendant qu’il se rende digne qu’on lui en 
laisse voir le foyer, on lui fait etudier la Croix philosophique, « ouvrage 
elementaire ou clef des sciences qui ont ete l’objet de ses dtudes. » — 

« C’est cetle croix, dit l’auteur, que je vais ddcrire. » 

Dans la description que le F. Chereau donne de cette croix allegorique 
il y a beaucoup de phrases figurees et peu intelligibles. Cependant il y 
en a aussi de trcs-claires ct de trds-significatives. En voici quelques- 
unes : 

« Chaque creature est obligee de subir la mort. L’homme, ainsi que 
les animaux, rentrant dans le grand tout de la matidre, se decomposent 
pour se reproduce sous d’autres formes, veritable metempsycose, et 
s’aneantissent tour-a-tour, scion 1’ordre de la divinite et de la na- 
ture. » (p. 12.) 

« Les quatre lettres du mot des chevaliers I. N. R. I. n’ont pas toujours 
dte pris pour l’embldme de Jesus-Cln ist. Ces quatre lettres mystdrieuses 
etaient connues, longtemps avant sa naissance, par les anciens philo- 
sophes payens qui avaient arrache les grands secrets a la nature. En 
pdndtranf jusqu’au sanctuaire, ils avaient appris qu’elle (la nature) se 
renouvelait a son propre foyer, le travail de son organisation depen- 
dant continuellement du grand JEhova, ame et matidre universelles, 

TELLE A ETE DANS TOUS LES TEMPS LA DOCTRINE DES MAQONS/ tOUjOUTS en 

adoration et en contemplation des merveilles du Grand- Architecte de 
VUnivers, telle est a peu pres la doctrine des macons actuels. » (p. 13). 

Encore, aprds ces revelations, le F. Chereau ajoute que les « connais- 
sances supremes du rit oriental (c’est-a-dire les mystdres qu’on ne 
devoile que dans les trois degres ou ordres levitiques), ont toujours etd 
scrupuleusement gardees dans le sanctuaire oil jamais n’entra un Frdre 
indigne de ce nom. » (p. 21.) Aprds avoir imprime que le panthdisme et 
la.metempsycose sont des doctrines que la Magonnerie a toujours ensei- 
gndes et enseigne encore de nos jours, le F. Chereau ne nous dit pas 
quelles sont les doctrines maconniques et templieres qui (comme le 
remarque le F. d’Asfeld dans le Document III, 2 e serie,) ne se communi- 
quent que par voie icrite ou orale. Les Templiers modernes qui ont 
atteint les ordres levitiques de Diacre, Prttre ou Eveque, du grade de 
Rose-Croix, ont-ils encore d’autres enseignements, d’autres pratiques 
empruntees peut-dtre aux Templiers anciens? Nous l’ignorons; ces 
« connaissances supremes » ne nous ont jamais ete reveldes : on les 
garde scrupuleusement dans les sanctuaires. 
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TROISIEME SERIE. 


FRAGMENTS HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES DE LA 
FRANC-MAQONNERIE . 

DOCUMENT I. 

JOSEPH II ET LA FRANC-MAQONNERIE BELGE. 

(Extrait dcs Bulletins de l’ Academic roy ale des sciences, 3" an. 2“' ser.,t. XI, p.245-230.) 

La Franc-Maconnerie s’etait considerablement propagee dans nos 
provinces sous le rfcgne de Marie-Tlierese. Des documents authentiques 
nous font connaitre le nombre des loges qui y existaient lorsque Joseph II 
monta sur le trone : Bruxelles et Gand en comptaient cinq; Anvers et 
Mons, deux; Tournay, Malines, Namur, Alost, Ostende, Luxembourg, 
Marche, une. La plus considerable etait 1 'Heureuse Rencontre , a 
Bruxelles, qui se composait de cinquante-deux membres; la moins 
nombreuse, la Constante FidSitS, a Malines, oil il n’yen avait quetreize. 
Aux vingt-et-une loges civiles, il faut ajouter trois loges militaires, 
savoir : celles du rdgiment de Murray, du regiment de Wurtemberg et 
du rdgiment d’Arberg dragons, qui tenaient leurs seances dans les villes 
ou ces corps etaient en garnison. 

Toutes les classes de la societe etaient represents dans le personnel 
des loges. Ainsi, tandis qu’a Gand, la Constante Union, la Parfaite 
Amitii, la Candeur dlaient presque enticement formdes de marchands 
et d’artisans, X'Heureuse Rencontre, a Bruxelles, comprenait, parmi ses 
membres, des dues, des comtes, des marquis, etc., et, a c6te d’eux, 
figuraient des avocats, des ndgociants, des artistes. 

Les loges civiles, de mdme que les loges militaires, ddpendaient de la 
loge provinciale, composde des grands officiers de l’Ordre et de deldgues 
de toutes les loges. La loge provinciale avait h sa tdte un Grand-Maitre, 
lequel veillait a l’observation des statuts et reglements de l’ordre. Il 
appartenait au Grand-Maitre d’accorder des constitutions ou octrois pour 
eriger des loges nouvelles, comme de supprimer les loges dtablies, 
lorsqu’elles s’ecartaient de leurs statuts. Le Grand-Maitre dtait en ce 
temps le marquis de Gages, chambellan de l’empereur et membre de l’etal 
noble de Hainaut (t). 

(1) Tous les details que nous donnons ici, sont tires de pieces officielles reposant 
dans les archives du conseil prive et de la chancellerie des Pays-Bas a Vienne, les 
unes et les autres conservees aux Archives du royaume. 
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Marie-Therfese n’aimait pas la Franc-Magonnerie, et son beau-fr&re, le 
prince Charles dc Lorraine, qui, en son nom, gouverna les Pays-Bas 
durant prfes de quarante annees, ne Faimait gufere davantage : cependant, 
sous leur administration douce et paternelle, il ne fut pris aucune mesure 
legislative pour interdire ou entraver les assemblies des Francs-Magons; 
le ministfcre, en deux ou trois occasions, se borna h user de moyens 
persuasifs pour tacher d’amener sans eclat la cessation de certaines 
loges (t). 

Joseph II n’eut pas les memes managements. Ce monarque avait la 
manie de vouloir tout reglementer : les kermesses, les processions, les 
jubiles, les confriries, et jusqu’a la longueur du voile que portaient les 
chanoinesses ; il ne pouvait pas oublier les Francs-Magons. A la fin de 
Fannie 1785, il fit transmettre Fordre au gouvernement des Pays-Bas de 
ne plus tolirer h Favenir de loges que dans la seule ville de Bruxelles. 
Le ministire beige crut pouvoir ne pas exicuter cette instruction au 
pied de la lettre; il itendit aux capitales des provinces Fexception que 
Fempereur avait riservie pour la seule capitale du pays. De \k Fidit du 
9 Janvier 1786. 

Cet idit statuait qu’il ne pourrait plus y avoir qu’une seule loge de 
Francs-Magons dans chaque province, et qu’elle se tiendrait dans la ville 
capitale; que, chaque fois qu’elle s’assemblerait, elle devrait donner avis 
au chef-officier de justice et de police, du lieu, du jour et de l’heure de 
cette riunion ; que si, dans les grandes capitales, une seule loge ne pou- 
vait pas contenir tous les frires, il y en aurait une seconde et tout au 
plus une troisiime, mais que celles-ci seraient a tous igards dipendantes 
de la loge principale et soumises aux memes regies ; que les chefs des 


(1) Voici ce que le prince de Starhembcrg, ministre plenipotentiaire pour le gouver- 
nement des Pays-Bas, ecrivait, le 25 avril 1779, a M. de Fierlant, president du grand 
conseil de Malines : 

« Il me revient, monsieur, que les loges des Francs-Magons se sont etendues aussi a 
D Malines, et qu’on y tient asscz frequemment des loges, sans y apportcr meine du 
9 management. 

» Sa Majeste a bien voulu ne pas proscrire publiquement, ou par une loi, ces sortes 
» d’assemblees : mais, independamment de ce que la raison generate de police peut 
9 dire sur des associations aont lc mysterc, quel qu’il soit, est contraire aux bonnes 
9 regies, Sa Majeste a manifesto assez souvent qu’elles lui deplaisaient, pour qu’elle 
o dut s’attendre que son opinion et l’expression de son mecontentement aans des cas 
9 particuliers les proscriroient mieux que toute autre defense. 

» 11 convient done absolument, monsieur, qu’on trouve un moyen de les faire cesser 
)> sans eclat a Malines ; je dis sans eclat, parce que l’eclat qu’on y donneroit feroit 
» pcut-6tre un effet contraire a l’intention, et que d'ailleurs Sa Majeste ne veut pas 
» a’eclat; et le meilleur moyen pour cela me paroit etre que vous preveniez, comme 
9 de vous-m£me, que des personnes accreditees ne se renaent a ces associations ou ne 
d s’y fassent admettre, et que vous repandiez, dans les occasions, que vous savez que 
i) ces sortes d’assemblees deplaisent a Sa Majeste, qu’il est done de la prudence de ne 
» pas s’exposer a dcplaire a une souveraine aont les seuls desirs devoient etre une loi 
» sacree pour tout le monde. 11 me paroit au moins que ces sortes de choses repandues 
)> a propos, suivant les circonstances, et repandues surtout a Malines de votre part, 
» feront une impression assez forte pour esperer que Sa Majeste n’apprendra point et 
)> qu’on n’enteudra plusparler de contraventions qui auraient lieu a Malines. Si cepen- 
9 dant vous connoissiez quelqu’autre expedient, je vous prie de me le suggerer. 9 
^Archives du roy., collect, de la secretairerie d’etat: carton Malines, affaires generales.) 

« Le prince de Starhemberg ecrivit, le mdme jour, dans le mdme sens, au conseiller 
9 fiscal de Flandrc, au sujet de la loge des Francs-Magons qui s’etait etablie a Alost. » 
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loges seraient tenus, sur leur honneur, de consigner, dans une lisle 
qu’ils remettraient au tribunal superieur de la province, les noms de 
tous les membres de leurs loges, et de donner avis au rnSme tribunal de 
toutes les mutations qui y arriveraient. Chaque contravention it ces dis- 
positions dlait passible d’une amende de 300 ducats, outre une punition 
personnelle. « Les societes ou loges de Francs-Macons — disait l’empe- 
» reur dans le prdambule du 9 janvicr 1786 — sc multipliant, depuis 
» quelque temps, au point qu’il s’en forme j usque dans les plus petites 
» villes, nous avons juge convenable au bien de l’Etat d’y mcttre des 
» bornes, et de prescrire, pour les assemblies de ces societes, des rbgles 
» qui, en ligitimant celles des vrais et honneles Francs-Ma^ons, des- 
» quelles il nous suffit de savoir qu’il resulte quelque bien pour le pro- 
» chain, pour les pauvres et pour l’instruction, dcartent et previennent en 
» mime temps les inconvenients et les desordres que peuvent entrainer, 
» au prejudice de la religion et dcs moeurs, les loges batardes et 
» dereglees. » 

Le marquis de Gages lit des representations contre cette ordonnance. 
II demanda que la plupart des loges existantes fussent conservees, et 
que le gouvernement nommat un commissaire, avec qui il put traiter de 
tout ce qui concernail la Franc-Maconnerie des Pays-Bas. 

Le Conseil prive et le ministre plenipotentiaire, qui etait en ce temps 
le comte de Belgiojoso, se montrercnt assez favorables a ces demandes; 
mais le chancelier de cour et d’Etat les accueillit autrement. Le prince de 
Kaunilz trouva qu’il ne convenait point d’accorder, sans des raisons ma- 
jeures, des dispenses d’une Ioi k peine promulguee, et celles qu’alleguait 
le marquis de Gages itaient k ses veux insufiisantes. Quant a la nomi- 
nation d’un commissaire special du gouvernement, il lui parut « que ce 
» serait attacher trop d’imporlance aux affaires de la Franc-Maconnerie», 
et que les loges, dans leurs rapports avec l’autorite superieure, devaient 
suivre les formes qui itaient prcscrites k toutes les corporations du 
pays (t). 

Joseph II apostilla le rapport du prince-chancelier dans les termes 
suivants : 

« J’approuve entierement ce que vous proposes ici sur la voye par 
» laquelle les loges auront h porter le tout h la connoissance du gouver- 
» nement ; et, pour ne point se departir en rien de 1’edit dmane, la Franc- 
» Magonnerie aux Pais-Bas sera conftnee dans la seule ville de Bruxelles: 
» cependant il pourra y en avoir deux ou mSme trois loges. Toute autre 

> association et asscmblee dcs masons dans quelconque autre ville ou 
» endroit hors la capitate, sera done censee un convenlicule, qui doit 6tre 
» puni conformement a la Ioi nouvellement prescrite, a l’execution de 

> laquelle le gouvernement aura a veiller avec la plus grande exactitude 
, et k punir toute contravention, sans aucune consideration personnelle 
» et sans employer aucune forme judiciaire. Les listes des Fibres doivent 
» 6tre envoyees, ici, pour etre portees a ma connoissance. Quant aux 

(4) Rapport a l’Emporeur, du 14 mars 1786. 
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» trois loges militaires, je fais passer les ordres au conseil de guerre, 
» pour qu’elles soient levees entikrement. 

i Joseph. » 

Le gouvcrnement des Pays-Bas promulgua, le 15 mai 1786, une decla- 
ration conforme k cette nouvelle decision de l’Empereur. C’etait une 
veritable revolution dans l’ordre de la Franc-Magonnerie. II ne paralt pas 
neanmoins qu’elle ait rencontre la mfirne opposition ni souleve les memes 
resistances que la plupart des autres rdformes de Joseph II. 

Le baron de Seckendorff vint aux Pays-Bas comme delegue de la grande 
loge nationale de la monarchie autrichienne, etablie k Vienne, pour rdgler 
l’execution des ordonnances du 9 janvier et 15 mai 1786. Toutes les 
loges des provinces furent supprimdes : celles de Bruxelles furent rdduites 
k trois : 1 ’ Heureuse Rencontre, YUnion, les Vrais Amis de I’Union. 
Douze deieguds, savoir : quatre de chacune de ces dernikres loges, con- 
stitukrent un comite-directeur de toutes les affaires de la Franc-Magon- 
nerie beige. Le comite dlut le baron de Seckendorff pour son president. 

Un acte du 28 aout 1786 donna k ces arrangements la sanction de 
l’autoritd souveraine. 


« 
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DOCUMENT II. 


A. Union contract^ entre les francs-macons allemands. B. Bureaux de 

CORRESPONDANCE DES LOGES ENTRE ELLES. 

(Extrait deYHistoirepopulaire de la F.-Jf., par Goffin. Spa, 1863.) 


A. « L’ev&iement le plus important de ces dernidres annees dans 
l’histoire de la Mafonnerie germanique, est, sans contredit, YUnion des 
Francs-MaQons allemands, due i l’initiative du F. Schauberg et qui fut 
rdalisee, le 19 mai 1861, k la fete donncc par la loge Teutonia, de. Pots- 
dam, pour celebrer l’anniversaire de la naissance du grand poete Fichte. 
Le but de cettc Union est la diffusion des principes ma^onniques et le 
ddveloppemcnt de toutes les sciences qui peuvent contribucr a Inten- 
sion et k la prosperity de l’Ordrc en general. » (p. 376). 

B. « Dans le but d’imprimer une vive impulsion h la grande activity 
des loges et de raffermir l’union qui doit exister entre elles, le F. Lechler, 
de Leipzig, eut I’idde de creer un Bureau de correspondance, charge de 
communiquer aux differents ateliers tous les renseignements dont ils 
pourraient avoir besoin. Dans le courant de l’annee 1831, une circulaire 
fut adressee aux loges pour les engager a profiter de cette utile institu- 
tion. L’appel du F. Lechler eut d’abord peu d’echo ; neanmoins, au bout 
de quelques anodes, il fut compris de la Maconnerie, et en 1836 le 
Bureau de correspondance projetait ses rayons sur quatre-vingt-deux 
ateliers. Le rndme etablissement fut fonde it Berlin par le libraire Jonas 
en 1832, et bientdt toutes les loges d’Allemagne, de Suisse et d’Amerique 
correspond irent entre elles par l’intermediaire de ces bureaux. » (p. 364). 
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DOCUMENT 111. 


Portrait de philippe, duc d’orlGans, dit Egalitt , qui fut, pendant plus de 

VINGT-DEUX ANS, GRAND-MA1TRE DE LA FRANC-MAfONNERIE EN FRANCE. 

(Extrait de Proyart : Louis XVI el ses vertus aux prises avec la perversite de son 
siicle, livre XI.) 

« Au physique, Philippe d’Orleans, d’une taille avantageuse et bien 
proportionnee, s’annoncait de loin sous des formes assez gracieuses; 
mais vu de prks, il u’avait plus rien que de repoussant dans l’extdrieur. 
Son maintien, son regard etait indecis ou effare, et son visage coupdrosd 
etait encroute de bourgeons purulents, accusateurs de ses excks de 
debauclie, etc. 

» Pour le moral, on ne croyait pas qu’il fut possible a la calomnie de 
lui imputer ni vices ni crimes dont il ne fut ou coupable ou capable. A 
la suite d’une enfance insignifiante et d’une jeunesse passee dans un 
libertinage effrene, il n’annonca que la bassesse de ses gouts quand il 
n’en ddcela pas la perversite. Associe par inclination aux hommes Ies 
plus corrompus de la capitale, il rassembla k sa cour une foule de com- 
plices et pas un seul ami. Il s’abandonnait a toutes les speculations de 
l’avarice pour suffire aux profusions du libertinage. Il trafiquait des 
franchises de sa maison pour la subversion des moeurs publiques, et son 
palais, par ses soins, etait devenu un receptacle de tous les vices avant 
qu’il n’en lit l’arsenal de tous les crimes. 

» Jamais on n’eut cru l’industrie humaine capable de rassembler, dans 
un aussi petit espace de terrain, tant de desordres varies et un assorti- 
ment aussi complet de tous les poisons corrupteurs des soeietds. Il n’est 
pas une province en France, on pourrait dire pas un empire en Europe, 
qui n’ait eprouvd la maligne influence du Palais-Royal. Le prudent 
etranger, voyageant a Paris, ne prenait des renseignements sur le Palais- 
Royal que comme le nautonnier en prend sur un ecueil fameux par les 
naufrages. C’etait dans ce temple de luxe et de plaisirs grossiers que 
l’opulence etait sure de trouver k satisfaire ses fantaisies dispendieuses 
ou ses gouts libertins. C’etait Ik qu’on vous offrait les prirneurs de tous 
les blasphemes mis en circulation contre la religion, les mteurs et l’auto- 
rite ; c’etait lk que les murs parlaient aux yeux le langage de l’obscdnite, 
lk encore que le joueur courait desh6riter ses enfants, le dissipateur 
enrichir l’usurier, 1’epicurien enivrer sa sensualite, le ddbauchd acheter 
les plaisirs qui creusaient son tombeau. Mais de toutes les monstruositds 
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qui souillaient cet ancien palais de nos rois, il n’en dtait aucune que Ton 
pdt comparer au maitre qui l’habitait. 

» En conduisant ce prince du berceau a l’ecliafaud, son historien 

n’aura pas a se reposer sur une seule oeuvre pure Mais peut-etre que 

l’histoire, ayant horreur de salir ses pinceaux du detail de tant d’infamies, 
se contentera de signaler, d’un seul trait et par sa conscience mSme, ce 
monstrueux compose; et alors elle ecriera que Philippe d’Orleans, 
premier prince du sang, vota la mort du vertueux Louis XVI, et qu il la 
vota dans sa conscience. » 

■ 

l re ANNEXE AD DOCUMENT III DE LA 5 mc StiRIE. 

Le duc d’orlEans peint par lui-mEme dans one horrible lettre qo’il 
Ecrivait la 18 me annEe de sa grande-maitrise. 

Plusieurs journaux de province ont empruntd A la Revue du Lyonnais 
une lettre fort curieuse de Philippe-Egalite. L’original est conserve aux 
archives de Tarcheveche de Lyon. Cette lettre, datde du 10 mars 1790, 
est adressee a Laclos, l’auteur du honteux roman des Liaisons dange- 
reuses. C’est Philippe-Egalite peint par lui-meme. 

« Mon cher Achate, 

» Pour que la subtilite de votre esprit, si notre operation ne reussit 
pas, ne puisse plus m’embarrasser dans mille sophismes, AgnAs (i) a 
exigd de moi que je vous ecrivisse afin que je n’aie rien A me reprocher. 
C’est la derniAre tentative que vous obtiendres de moi, tous tant que 
vous Ates, si celle-ci manque. Ainsi, prenez bien vos mesures, que rien 
ne vous arrete, et si tout va bien, expedies-moi lettre sur lettre et n’epar- 
gnds point les details. Les 800,000 livres envoyees it Marseille ont 
fait Ieur eflfet, et bientot les forts seront demolis. Il est bien etonnant que 
mon argent fasse en province ce qu’il ne fait pas A Paris, oil j’ai pour 
moi tous les gens de lettres et leurs suppots,el cette multitude de coquins 
soudoyes qui ne vivent depuis plus d’un an que de mes subsides. Je 
soupconne la fldelite de mes agents subalternes. Dites A Byron de veiller 
A cela. Il faut, mon cher Achate, qu’on ignore le plus qu’on pourra votre 
arrivee A Paris. Voyez d’abord Latouche ( 2 ), et faites vous rendre compte. 
Les brigands sont renlres. Si on a bien manie la garde soldde, elle doit 
6tre A moitie gagnde. Il faut, je le veux, que le Chatelet soit aneanti, que 
cette infernale procedure soit reduite en fumee, et que tous les jugeurs 
soient foulonnisis ( 3 ). 

» Je sais que le double de cette procedure a ete envoyd A Madrid, 
mais si nous rdussissons, les Anglais me repondent des Espagnols, et je 
leur promets une revolution; ce sera bien un autre procAs... Faites circu- 
ler adroitement que Leopold va reprendre son Brabant, et que les 

(1) C’etait M me de Buffon. 

(2) Capitaine de vaisseau, chancclier du duc d'Orlcans, coiumandait le vaisseau de 
ee prince'au combat d’Ouessant. 

(5) Gyuique allusion au genre de mort qu'on fit subir a Foulon, que les revolution- 
naires avaient pendu a un reverbere. 
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40,000 hommes qu’il envoie doivent entrer en France : vous rendres par 
lk YAutrichienne (t) odieuse, et la peur des Parisiens me rdpond d’elle. 
Que le grand general ( 2 ) ne vous inquiete pas ; Charles Lameth en fait 
son affaire. II serait bien heureux que le decret sur le droit de faire la 
paix ou la guerre fut tout en faveur du bourgeois ( 3 ); vous profiterez du 
moment. Le tocsin!.... ne l’oubliez pas!... les piques et les deux fau- 
bourgs, vous m’entendds ! Je jure je ne sais quoi, que si tout va mal, je 
ne vous reverrai de ma vie. Voilk deux millions qu’il m’en coute... Rendes 
la Pentecdte plus memorable que les ides de mars, et faisons oublier le 
5 octobre. Vous m’avez appris que, quand on fait un crime, il en faut 
commettre mille; je vous recommande vos lemons. 

» Agnfcs a une ambition effroyable, elle veut 6tre une autre Montespan 
et avoir des enfantsprinces; elle devroit savoir que je ne pourrois jamais 
prendre le litre du Bourgeois et qu’il n’y a point de principautd sans cela; 
je la laisse dire. J’ai engage Mirabeau a parler en faveur du Sire. Barnave 
le contredira exprks, mais j’espkre qu’il aura le droit. On criera contre 
Mirabeau, on dira qu’il s’est vendu, tant pis pour ceux qu’on croira qu’ils 
sont achetes; le moyen est bon pour nous. Cet aboyeur a peur, il m’a 
dcrit qu’on pourroit bien le tuer dans cette avanture. Rassures-le ; dites- 
lui qu’il sera garde k vue et sauvd. Au reste, si on le tue, c’est que nous 
n’aurons plus besoin de lui. J’espkre que son frfcre (le vicomte) y sera 
pris : vous avez la liste. 

» Je suivrai vos conseils. Quand tout sera dit, vous me feres demander 
par la majority d’une manikre absolue. Vous prdtextdrds le besoin de 
i’Etat et sa tranquillity, et je me rendrai k ces hautes considerations, je 
volerai a Paris. Qu’on vienne k ma rencontre et que ma rentrde soit un 
triomphe. Il faut cela pour les yeux du peuple et pour les miens; plus 
de Neckre. 

»Enfin refl(!chisses un peu aux trames ou vous m’engages. Si ceci 
manque, me voilk encore une fois sans argent et honni de tout le monde: 
ne reparoisses jamais devant moi. C’est vous seul qui m’avez rendu am- 
bitieux et vous avez mal calcule mon caractkre.... Vous m’avez toujours 
parle de Guise et de Cromwell ; je ne suis pas ne ainsi. Vous voulies que 
je tirasse l’epee; et morbleu! avec votre epee, on diroit que cela est 
facile ; il falloit masquer mes projets, il falloit reussir, voilk le mot. Ne 
valoit-il pas mieux que je restasse tranquille? Et loin de liguer avec les 
capitalistes et les parlements, pour avoir les Etats-Generaiix, ne devois-je 
pas au contraire me ranger du c6td de la cour, pour ne les avoir jamais? 
Ma fortune seroit encore entiere ; je serois en France, le trdne ou mes 
enfants pouvoient monter un jour, ne seroit pas renversd, et cette terreur 
qui m’assiige jour et nuit ne seroit pas mon supplice. C’est vous qui 
m’empechates d’aller me jetter aux pieds du roi, iorsquc les Allemands 
menacoient Versailles. Ce sont vos artifices et la rigide inetapliysique de 
l’abbd Siiyes qui m’ont perdu. Ah! Laclos, que le roman patriotique 

(1) Marie-Antoinette. 

(2) Lafayette. 

(3) Le Roi. 
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que vous rn’avez fait faire, peut bien suppleer a plus juste titre les 
Liaisons dangereuses que celui ou vous aves depeint Valmont et Merteil. 

» Vous m’avds toujours mis devant les yeux les quelques mois d’exil 
que j’ai passes au Rainey. Entre nous, ne mdritois-je pas mieux? J’eu 
avois deja assez fait. Vous m’aves represente cette punition comme le 
plus grand des outrages, et vous aves pousse ma vengeance jusqu’au 
regicide (t). En verity, fitois nd pour le vice plus que pour le crime. 
Cette charge du grand-maitre de l’artillerie, que votre ambition con- 
volte avec tant d’ardeur, a dtd votre unique but et non le soin de ma 
grandeur et l’amour de ma personne. 

» Les ambitieux n’aiment rien qu’eux-memes ; ce sont des ego'istes 
effrdnds. Enfin j’ai dtd votre dupe. 

» Je suis tente quelquefois de ramasser des tresors, et pour tout expier, 
de me jetter dans le parti du Roi et Ie remettre sur le trone ; mais les 
cours sont sans reconnoissance, et je donnerois a certaines gens le 
pouvoir de me faire decapiter... Mon embarras est aifreux! Ou je suis 
proscrit et exild pour la vie en Angleterre, si la Constitution continue, 
ou je suis perdu si elle est renversee par d’autres que par moi. Vous 
m’avds place dans une situation oil il faut necessairement que je joue 
mon reste; mais je crains bien que l'opinion ne soit plus pour moi. La 
Faillette a eu trop d’interdt it me devoiler, et je suis certain que vous me 
trompds k cet egard. Avec un peu d’esprit, puis-je vous croire? Le peuple 
aime les heureux, et machinalement il met en pratique ce que Mazarin 
disait trds-finement. All! Laclos, Laclos, que je suis malheureux de vous 
avoir connu ! 

» J’exige de vous que vous ne montriez jamais cette lettre k Agnes ; 
elle me ddvisageroit si elle voyoit ces jeremiades. Cette femme est un 
diable, elle m’dguillonne sans cesse, et a l’entendre, je devrois etre roi 
depuis longtemps. Quand ces foibles creatures se sont mises les gran- 
deurs en tdte, elles sont cent fois plus ambitieuses que les hommes. 
Leur turbulent instinct n’est point arrdtd par la reflection; leur imagina- 
tion ardente franchit tous les obstacles; tout s’aplanit devant elles, et 
leur vanitd convoite un royaume comme s’il ne coutoit pas plus qu’un 
pompon. Il n’y a que l’execution qui leur plaise; vouloir, pour elles, e’est 
agir; agir, e’est reussir. Les intermediaires, les lieux, le temps, l’espace, 
tout cela n’est compte pour rien. En verite, le feu roi de Prusse dloit 
bien heureux de s’en passer. 

» Georges (2) n’est pas loin d’avoir des rechutes ; s’il tombe tout a fait, 
vous savdsce que Fox et Grenville m’ont promis; tout iroit bien alors... 
J’ai un homme auprds du Savoyard qui me rend compte de lout ; ils 
enragent. Le beau-frdre a jurd ma mort ; mais nous ne nous rencontrons 
jamais, et j’ai plus d’ argent que lui. 

» Les autres deux sollicitent une armee qu’ils n’auront pas et qui ne 
les m&neroit pas a Lyon s’ils l’obtenoient. Le papa Savoye est endette et 
il aime la paix. Ldopold n’aime point sa soeur. Le Prussien les hait tous 

(1) Le due d’Orleans anticipait ici sur l’abominable realile du mot. 

(2) Le roi d’Anglelerre, 
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deux, et l’Espagne est nulle ; ainsi c’est de l’intdrieur que doit partir ia 
foudre. Monsieur l’artilleur, faites le Jupiter, ecrases ces petits geants et 
places-moi sur le trdne, vous serez a mes cdtds. 

» On m’a ecrit ici une grosse calomnie sur la duchesse. Je ne crois pas 
du tout ee qu’on me mande, mais dites-lui de ne pas permettre que 
Segur soit si assidu auprds d’elle. Nos ennemis observent tout ; on l’a 
fait passer pour ce qu’elle n’est pas ; et cette opinion peut trop bien ser- 
vir la grande dame. Faites sentir cela.... Agnds, qui sait tout, me fait 
lJi-dessus de bonnes epigrammes, et l’autre jour, en revenant de la chasse, 
elle m’appela son Acteon. Le bouffon d’Oraison, tout plat qu’il est, ne put 
s’empecher de rire, et j’en fls autant. 

» Je voulois vous envoyer ce chiffre par le chevalier de la Prade; mais 
il m’a dit que les officiers qu’il avoit leves k mon service avant le 
5 octobre, etoient instraits de ses manoeuvres et qu’il y alloit de sa vie. 
Je n’ai point insiste. 

» C’est 1’ Anglais Muller qui vous remettra cette lettre; faites-le repartir 
sur-le-champ et marques-moi toutes vos dispositions : n’epargnds point 
les courriers, n’epargnes personne. 

» Adieu, mon cher Achate, je suis tout a vous. 

» Londres, 10 mai 1790. » 


II ANNEXE AU DOCUMENT III DE LA 5“ StflUE. 

CfiRfiMONIES MAfONNlQUES EMPLOYEES DANS LA PROMOTION DE PHILIPPE tigalM 
AUX HAUTS GRADES DE L’ORDRE. 

(Extraitdc I'Hisloirc de la conjuration de Louie- Philippe d’Orleane tgalilc , par Monljoie.) 

« Louis-Philippe fut introduit par cinq Francs-Macons, appeles 
Fibres, dans une salle obscure. Au fond de cette salle etait la represen- 
tation d’une grotte qui renfermait des ossements et etait eclairee par une 
lampe sepulcrale. Dans un des coins de la salle on avait place un manne- 
quin couvert de tous les ornements de la Royaute, et au milieu de cette 
pifcce on avait dresse une echelle double. 

» Lorsque Louis-Philippe eut ete introduit par les cinq Frfcres, on le 
fit s’etendre par terre, comme s’d eut ete mort. Dans cette attitude, il 
eut ordre de reciter tous les grades qu’il. avait recus et de repeter tous 
les serments qu’il avait faits. On lui fit ensuite une peinture emphatique 
du grade qu’il allait recevoir,et on exigea qu’il jurat de ne jamais le con- 
ferer a aucun Chevalier de Malte. Ces premieres ceremonies finies, on 
lui permit de se relever ; on lui dit de monter jusqu’au haut de l’echelle, 
et, lorsqu’il fut au dernier echelon, on voulut qu’il se laissat choir. II 
obeit, et alors on lui cria qu’il etait parvenu au nec plus ultra de la 
Macon nerie. 

» Aussitdt aprfes cette chute, on l’arma d’un poignard et on lui ordonna 
de l’enfoncer dans le mannequin couronne; ce qu’ii executa. Une liqueur, 
coqleur.de sang, jaillit de la plaie sur le candidat et inonda le pavd. 11 
eut de plus l’ordre de couper la tele de cette figure, et de la tenir dlevee 
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dans la main droite et de garder le poignard teint de sang dans la main 
gaucbe; ce qu’il fit. Alors on lui apprit que les ossements qu’il voyait 
dans la grotte etaient ceux de Jacques Molay, Grand-Maitre de l’Ordre 
des Templiers, et que l’homroe dont il venait de repondre le sang et dont 
il tenait la tkte ensanglantee dans la main droite, etait Philippe le Bel, 
Roi de France. » 


■ a w dm e< 

IIP ANNEXE DO DOCUMENT III DE LA 3 me SfiBlE. 

Fin de la carriEre haqonnique du dcc d’orlEans, dit EgalitE. 

(Extrait de Clarel : Hisloire pilloretque de la F.-M. 9 I® p., c. VII.) 

« Dans l’assemblee du Grand-Orient (13 mai 1793), le president donna 
lecture d’une lettre du due de Chartres (alors due d’Orlkans), inseree, le 
22 fevrier, dans le Journal de Paris, et signee Egalitk. Cette lettre etait 
ainsi congue : < Void mon histoire magonnique. Dans un temps oil assu- 
rement personne ne prevoyoit notre revolution, je m’ktois attache k la 
Franc-Magonnerie, qui offroit une sorte d’image d’egalite, comme je 
m’ktois attache au parlement, qui offroit une sorte d’image de libertk. 
J’ai depuis quitte le fantkme pour la realite. Au mois de decembre der- 
nier, le secretaire du Grand-Orient s’ktant adresse k la personne qui 
remplissoit prks de moi les fonctions de secretaire du Grand-Maitre, 
pour me laire parvenir une demande relative aux travaux de cette societe, 
je repondis k celui-ci sous la date du 3 janvier : < Comme je ne connois 
» pas la manikre dont le Grand-Orient est compose, et que, d’ailleurs, je 
» pense qu’il ne doit y avoir aucun mystkre ni aucune assemblee secrete 
* dans une republique, surtout au commencement de son etablissement, 
» je ne veux plus me mSler en rien du Grand-Orient ni des assembles 
> des Francs-Magons. » Cette lecture fut entendue en silence. Le presi- 
dent provoqua les observations, et le silence continua k regner. Sur les 
conclusions du Frkre Orateur,tendant k ce que le due d’Orleans fut declare 
ddmissionnaire, non seulement de son titre de Grand-Maitre, mais encore 
de celui de depute de loge, les frkres donnisrent une adhesion muette. 
Alors le president se leva lentement, saisit l’dpde de l’ordre, la brisa 
sur son genou et en jeta les fragments au milieu de l’assemblee. Tous 
les Frfcres tirkrent une batterie de deuil, et se separkrent. » 

Le 6 novembre suivant (1793), l’ex-Grand-Maitre fut condamne k la 
guillotine; il revint alors a des sentiments Chretiens et mourut avec un 
touchant repentir. 
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La FRANC-MAgONNERIE EUJDANT LES PODRSUITES DO GOUVERNEMENT. 

(Extrait da Cours pliitosophique et interpretatif des initiations ancie nnes et modernes, 
par le F. Ragon, p. 44.) 

« II est quelquefois arrive que des diliguis se presentant un jour 
de tenue ou de fete maconnique, pour interdire, au nom du Souverain, 
la Ma?onnerie dans ses Etats, les ofliciers de la Loge les accueillaient et 
disaient : « Vcnez, entendez et jugez. » Les injtiait-on k un grade d'Clu, 
ou de Kadosch, de Prince Rose-Croix ou de Chevalier du Soleil, ou k 
tout autre grade pompeux? On s’en gardait bien, parce que, effectivement 
ce n’est pas lk qu’est la Maconnerie; mais on les recevait au grade d'Ap- 
prenti; et le bandeau de l’erreur, comme celui de l’aspirant aprfcs ses 
trois voyages, tombait de leurs yeux; ils fraternisaient avec les Magons 
et sur leur rapport, l’interdiction itait rapportee. » 

LES MAGISTRATS d’aMSTERDAM JOUES PAR LES MAQONS. 

(Extrait de Mist, pill or., de la F. M., par Clavel, I. P. c. IV, p. 140.) 

« Au mepris de l’ordonnance des Etats-Giniraux qui avaient interdit 
les assemblies de la Sociiti ma^onnique (par arret du 30 octobre 1735), 
la loge continua de se reunir dans une maison panticuliere d’Amsterdara. 
Les magistrats, en ayant ete informes, firent cerner la maison et arriler 
toute la loge. Le lendemain, riunis k la maison de ville, ils interrogk- 
rent le Venerable et les surveillants sur l’objet de leurs assemblies et 
sur l’essence meme de l’institution, k laquelle ils appartenaient. Les 
Frires se renferm&rent a cet igard dans des giniralitis ; mais ils oflfri- 
rent de donner l’initiation k un des magistrats, qui ne manquerait p?? 
ensuite d’attester que le secret de la Maconnerie ne voulait rien que la 
morale la plus siv&re ne put approuver sans restriction. Les magistrats 
souscrivirent a cette offre ; et, apres avoir ordonni la mise en liberli 
provisoire des Frires arritis, ils disignirent, pour itre initii, le secri- 
taire de la ville, qui fut immidiatement admis k la connaissance des 
my s teres. 

» De retour k la maison de ville, il en rendit un compte si avantageux, 
que non seulement l’affaire n’eut pas d’autres suites, mais encore que les 
magistrats prirent uq vif intirit a la loge et s’y firent successivemeqt 
recevoir, » 
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DOCUMENT V. 


PUNITION INFUGEE A UN PROFANE QUI S’ETAIT FRAUDUUEUSEMENT INTRODU1T DANS 

UNE LOGE. 

(Extrait de l' Orient, Revue univ. de la F.-M. Paris 1844-1843, p. 30.) 

« En 1808-1809, le prdfet des Bouches-du-Rhdne, Thibeaudeau, dtait 
Venerable de la loge des ficossais, k Marseille. Celte loge celebra, le 
24 juin, la fete de Saint-Jean avec un dclat inusite. Tous les membres 
etaient a leur poste, et les deputations de vingt ou trente loges de Mar- 
seille et des villes environnantes etaient venues prendre part aux travaux 
du jour. Plus de six cents masons etaient ainsi reunis. Avant de passer 
k la loge de table, on proceda a la reception d’un profane, qui fut intro- 
duit dans le temple au moyen de ce qu’on appelle la coulisse, moyen 
perilleux, et que les loges ont, pour la plupart, abandonne avec raison. 
Au moment oil il faisait ainsi son entree, un des assistants se penche a 
l’oreille de son voisin, et lui demande d’un air inquiet ce qu’on allait faire 
au rdcipiendaire. Le frkre qu’il interrogeait, trouva cette question sus- 
pecte, se leva, et informa le Venerable qu’il se trouvait dans la loge un 
assistant ddcord de tous les insignes ma<?onniques, et qui, pourtant, 
paraissait compldtement etranger aux mystbres de la society. Le Vene- 
rable fit suspendre le ceremonial de la reception. On eloigna le recipien- 
daire, et Ton appela au milieu de la loge l’imprudent questionneur, qui, 
interrogd k son tour sur les mystfcres de la Magonnerie, ne put discon- 
venir qu’il n’y avait jamais etd initie, et que la curiosite seule l’avait 
pousse k sjjntroduire frauduleusement dans la loge en se melant k une 
deputation k qui Ton avait donne l’entree. 

» Ce point une fois acquis, on conduisit cet intrus dans le parvis, et le 
Venerable, Thibaudeau, proposa k la loge d’infliger au curieux indiscret 
une punition qui le gudrit k l’avenir de 1’envie de s’introduire en contre- 
bande dans une loge. Cette proposition fut accueillie, de m£me que le 
mode de punition qu’il indiqua. On se rendit prks du coupable, et on lui 
signifia que la loge, ne pouvant permettre qu’il assistat k la suite des tra- 
vaux, allait 1’expulser de son temple ; mais qu’auparavant, et pour qu’il 
ne piit aller raconter aux profanes ce qu’il avait vu, on allait le plonger 
dans le fleuve d’oubli. Alors on lui banda les yeux; quatre Fit res des plus 
vigoureux s’emparkrent de lui, l’enlisverent de terre, le portkrent a bras 
comme si e’eut dtd un cadavre, et, suivis de tous les assistants, se diri- 
gerent, k pas lents et au milieu d’un profond silence, jusqu’au centre du 
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jardin. La ils lui plongkrent les pieds dans le bassin et l’y maintinrent 
debout sur le bord ; puis, k un signal donnd par le venerable, chaque 
Frfere k la file puisa de l’eau dans le bassin, et la versa sur la tete du 
patient. Jusque-lk tout allait bien et faisait prdsager que cette cdremonie 
se terrainerait joyeusement, car tout le monde s’etait propose seulement 
de s’amuser aux depens de ce profane curieux. Mais k peine avait-il recu 
la cinquantikme douche, qu’il palit et perdit connaissance. On se hkta de 
le retirer du bassin, on l’enveloppa de couvertures et de matelas, on le 
mit dans la voiture du prefct, et on le reconduisit chez lui. La lecon avait 
etd trop forte : deja il avait dprouvd une grande emotion lorsqu’il s’etait 
vu ddcouvert; ensuite il avait con?u de vives craintes sur les consequen- 
ces qui devaient resulter pour lui de son indiscretion, et enfin, les yeux 
bandes, plonge dans le bassin, inonde, et ne se rendant pas bien compte 
de la nature et du but du supplice qu’on lui infligeait, il avait dte saisi 
d’une vague terreur. La reunion de toutes ces circonstances avait amend 
le resultat que nous venons de voir. Il devint la proie d’une fikvre ardente, 
et trois jours aprks il avait cesse de vivre. 

» Cet dvenement fit du bruit. La famille du mort voulut faire un . 
procfcs, et ne trouva personne qui vouldt lui prdter son ministkre. Elle 
fit faire k Paris des demarches sans plus de succks, et l’affaire fut dtouffee. 
Le pouvoir avait compris le facheux effet qu’un procks de ce genre aurait 
eu pour la Maconnerie; et, jugeant d’ailleurs que le malheur qui dtait 
arrive dtait involontaire et qu’il etait irreparable, il n’avait pas voulu que 
les choses allassent plus loin. » 
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LbTTRE DU MARECHAL SOULT, DEFENDANT A TOCS LES MILITAIRES DE S’AFFIUER 

A LA LOGE. 

(Extrait de V Orient, Revue untv. de la F.-M. Paris, 1845, p. 235;. 

« Colonel, il a dtd rendu compte It M. le ministre de la guerre que des 
militaires en activity de service, cddanl k des sollicitations venues quel- 
quefois de leurs anciens camarades, se sont fait recevoir Francs-Macons. 

» Sans jeter aucun blame sur une institution toldrde par le gouverne- 
meut, le ministre croit devoir rappeler que les rkgles de la discipline 
s’opposent k ce que les militaires entrent dans une association, quel 
qu’en soit le but, et que ce sont ces principes qui ont motive la circulaire 
du 5 juillet dernier, relative k la Sociitt de Saint-Maurice, k laquelle 
il invite k se reporter. Conformement aux instructions du ministre, vous 
donnerez, avec la reserve convenable, des instructions aux o Aiders places 
sous vos ordres; vous leur reeommanderez de premunir leurs subordon- 
nds contre les tentatives qui pourraient Eire faites pour les entrainer 
dans une association quelconque, et de prescrire k ceux qui sont deja 
lids de ne se rendre, sous quelque pretexte que ce soit, aux Ioges et aux 
reunions maconniqucs. 

» Vous m’informerez immddiatement de tout ce qui vous parviendrait 
de contraire k ces prescriptions, et vous m’accuserez reception de la 
presente circulaire, qui devra conserver un caractkre confidentiel. » 

Cette defense fit une vive sensation sur les autorites maconniques. 
Elies se mirent en devoir d’obtenir du marechal la revocation de sa cir- 
culaire. Le due Decazes, Grand-Maitre du rit dcossais, fut le premier k 
faire une demarche dans ce but. Les chefs du Grand-Orient nommerent 
une commission, composde des FF. Desanlis, Faultrier, Tardieu, Ber- 
trand et de Las Cases. Le 17 avril ces Fibres adressdrent au marechal 
une lettre collective (t), dans laquelle ils se plaignirent vivement que la 


(1) La lettre de la commission au ministre etait, dit le journal l’ Orient ( p. 292), 
congue eu des termes qui, pleins de convenance et de mesure, ne manquaient ni de 
di^nite, ni d’energie; il n’y avait rien a reprendre qu’une banale protestation de fide- 
lite au gouvernement, qui etait parfaitement inutile, et qui d’ailleurs pourrait preter 
au ridicule, puisque le Grand-Orient ne l’a epargnee & aucun des gouvernements qui 
se sont succede en France depuis soixante ans, (c cst-h-dire depuis 1785). 

Nous signalons ici un autre motif qui, d’apres le journal V Orient, aurait du detour- 
per le marechal d’interdire a Tarmee la frequentalion des loges, mais que la commis- 
sion n’a pas juge a propos de faire ya)oir. Get homme d’fitat, (dit ce journal, en 
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Franc-Maconnerie fut mise en etat de suspicion aupr&s de 1’autoritd. Its 
rappelfcrent au niarechal que lui-m6me, il avait sous l’Empire, un des 
dignitaires du Grand-Orient. Parmi beaucoup d’autres arguments qu’ils 
allegufcrent en faveur de leur ordre, ils firent valoir son devouement au 
Roi, son attachement au pays, etc., etc. (p. 323.) 

La commission se flattait d’obtenir la revocation de la circulaire, et 
elle avait d’autant plus d’espoir, qu’elle avait recu, aux bureaux du 
ministfere, l’invitation de rddiger elle-mfime un projet de rtponse a la 
lettre qu’elle adressait au ministre. Mats, dit le journal VOrient, < quand 
cet ecrit fut place sous les yeux du marechal et qu’il fut sollicite de lui 
donner sa sanction, il repondit par un refus formel, » (p. 293), et la cir- 
culaire ne fut pas retiree. 

parlant du marechal Soutt), forme a l’ecole imperiale, pouvait-il avoir oublie tout le 
parti qu'avait tire Napoleon des ateliers rcgimentaircs? Il savait bien <ju’a peine nos 
soldata s’etabliSsaienl-ils dans une ville Soumise a nos armes, cheque regiment s’em- 
pressait de tenir logc, convoquait a ses assemblies les Masons de la localite. multi- 
pliait autant qu’il pouvait les initiations, instiluait des loges, et, & la faveur des rela- 
tions intimes qu’il liait ainsi avec les adeples, asseyait d’une maniere stable et puissante 
l’influence du vainqueur sur le vaineu. » (p. 226 ). 
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UNE LOCE D’ANVERS VIS-A-VIS D’UN MACON NEGRE. 


(Extrait du Monde maconnique. Nov. 1864, p. 410.) 

« Les L.\ la Perseverance et les Amis du Commerce Munis de l’O.”. 
d’Anvers ont eu une tenue solennelle le mercredi 7 septembre, afin 
d’elever aux degrds de Compagnon et de Maitre cinq FF.\ capitaines de 
navires americains et anglais, qui avaient dtd initids dans cette L.\ et 
dont la promotion aux G.’. Sup.”, avait dte votee d’urgence k cause de 
leur depart imminent. 

» Un grand nombre de FF.”. visiteurs se sont trouvds k cette reunion, 
entre autres vingt FF.*. capitaines anglais et americains, dont six ou 
sept appartenaient au navire des Etats-Unis Sacramento , qui etait k 
l’embouchure de l’Escaut. 

» Un F.’. de couleur, membre actif d’une L.\ de New-York, de 
l’obedience du G.\ 0.”. de Saint-Domingue, se prdsenta aussi comme 
visiteur. Ses papiers etaient parfaitement en rkgle. A son entree dans 
le temple, une rumeur eclata parmi les FF.”. americains qui protestkrent, 
ne voiriant pas demeurer en presence d’un nkgre. Les cinq capitaines, 
qui devaient recevoir une augmentation de salaire (i), refuskrent egale- 
ment de rester dans le Temple avec le F.\, Americain de couleur. 

» Le Vdn.”. F.”. Jacobi (?) fit fermer le Temple, ouvrit les travaux et 
fit consigner les FF.”. visiteurs dans la salle des Pas-Perdus. 

» II soumit immddiatement k la L.\ la question suivante: « L’entree du 
» temple doit-elle, dans les circonstances actuelles, etre refusde au F.*. 
» de couleur qui se presente en visiteur, ou doit-elle lui etre accordde? » 
La L.”. decida, k l’unanimite, que ce F.”. devait dtre re?u avec tous les 
honneurs qui lui dtaient dus, comme a tout autre F.*. visiteur. 

» Le Vdn.”. ddsigna ensuite un F.\ pour communiquer le vote de la 
L.”. aux FF.”. visiteurs qui se trouvaient dans le parvis du Temple, et il 
le chargea d’cxprimer aux FF.”. americains, et surtout aux FF.”. ofliciers 
de la marine des Etats-Unis, la surprise de la L.\ de trouver si peu de 
vraie connaissance des principes maconniques parmi eux qui, en c‘c 
moment mdme, se battaient pour la delivrance des nkgrek ; que cette 
L.’. en particulier, ainsi que toute la Maconnerie beige, dtait au-dessus 


(I) C’esl-a-dire, qui devaient 4 ire promus 4 un grade superieur. 
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du prejuge indigne qui flxerait la* valeur, du cceur d’un homme selon la 
couleur de sa peau et qu’elle s’efforcait de propager de tous les c6tes le 
sentiment humain de la fraternite; que le F.\ de couleur serait recu, 
par consequent, avec les memes honneurs qu’eux-mSmes, les reprdsen- 
tants de la libre Amerique. 

» Le 2 surv/. de la L.\ les Eteves de Thimis, F.\ W., qui se trouvait 
aussi parmi les FF.'. visiteurs, ajouta quelques paroles sur les prin- 
cipes et le but de la Maconnerie aux FF/. visiteurs, ce qui lui valut 
la courte et grossifcre rdplique : God damn your principles! (Allez au 
diable avec vos principes !) de la part d’un officier americain ; aprfcs 
quoi, tous les FF/. americains se retirfcrent. 

» Les autres FF/. visiteurs furent alors introduits, et tous les FF/. 
presents furent impressionnes de la manure intelligente et dldgante avec 
laquelle le F.\ de couleur remercia la L/. de la belle et digne conduite 
qu’elle avait tenue a son dgard. » 
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DOCUMENT VIII. 


PlMSANTERIES F&ROCES QUE LA FRANC-MACONNERIE SE PERMET A L’fiGARD DE 

SES CANDID ATS. 


(Extrait d’ube lettre insiree dans l'£cho du Parlement, du 20 decemibre 1864.) 


« A M. le Directeur de YJtJcho du Parlement. 


» Ixelles, 16 decembre 1865. 


» Monsieur, 

> Voici deux faits dont j’ai ete tdmoin et qui prouveront aux 

araes timorees que la Franc-Maconnerie n’a rien dont les croyants les 
plus fervents et les plus orthodoxes aient a s’effrayer. 

» Un jour,ou plutot une nuit, pour parler Ic langage cabalistique connu 
du Journal de Bruxelles, un recipiendaire subit ses epreuves morales 
dans une des loges du pays. On savait que c’dtait un esprit faible, enclin 
h Vexagiration. Le Vdndrable lui demande quel est son culte. Je suis 
catholique, repond le recipiendaire. Mai's, reprend le Venerable, ignorez- 
vous qu’il n’est pas possible d’entrer dans une loge qu’k la condition 
d’abjurer le catholicisme? Ignorez-vous que nous en sommes les ennemis 
irreconciliables? Le rdcipicndaire, croyant & la rdalitd des principes qu’on 
dnonoait, se declare pret it abjurer son culte, k sacrifier ses opinions de 
la veille pour celles qui lui seront proposees. II est prie de reflechir 
avant de se prononcer definitivement. II persiste dans sa declaration. Le 
recipiendaire n’est pas admis. 

» Le second fait est egalement significatif. Un recipiendiaire est inter- 
rogd sur ses croyances religieuses. 11 dit n’en pas avoir. En ce cas, lui 
rdpond-on, vous etes Thomme qu’il nous faut; nous avons un grand 
ennemi, et nous voulons le supprimer ; nous avons besoin d’une personne 
de bonne volontd, decide a nous debarrasser de cet ennemi-la. Voulez- 
vous 6tre cette personne? Le recipiendaire repond affirmativement. Eh 
bien, ajoute-t-on, il s’agit de 1’archevdque de Malines. Etes-vous pr6t? 
Je me conformerai, dit le rdcipiendaire, a tout ce que vous ordonnerez. 

» Immddiatement on le fait sortir de la salle, et Ton ddlib&re sur la 
question de savoir s’il sera exclu sans autre forme de procfcs. Quelques 
Macons expriment le desir de le soumettre a une nouvelle epreuve; la 
nouvelle epreuve est admise. Reflechissez bien, dit-on au recipiendaire, 
k la rdponse que vous allez faire ; songez k la gravite de l’acte que vous 
avez promis d’accomplir. Etes-vous toujours prdt, toujours rdsolu? Oui, 
fut la rdponse. 
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% 

» Et le recipiendaire fut irrevocablement exclu. 

» Ces deux exemples donnent une idee exacte et complete du principe 
ma^onnique. » 

Dane, de l’aveu de l’auteur de cette lettre, qui se dit 6tre « un 
vieux mafon, » on demande dans les loges aux « esprits enclins a 
Vexageration » d’abjurer le catholicisme, tandis qu’aux hommes 
« sans croyances religieuses, » on y propose d’assassiner l’arche- 
vfique de Malines, pa‘r pure plaisanterie, dit « le vieux magon. » 
II faut convenir que les Loges ont la plaisanterie feroce. 
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DOCUMENT IX. 

PROJET DE REUNIR UN CONGRES D’OUVRIERS MAgONNISES. 

(Voir le Monde maconnique , tome VIII, page 9, mai 1865.) 

Ce Congrfes, disait la Patrie de Bruges, du 29 Juin 1865, se reuni rail 
k Bruxelles, au mois d’aout prochain, et se composerait d’ouvriers 
anglais, francais, allemands, italiens, beiges, etc. 

La loge parisienne le Temple des Families , dirigie par le F.\ Gamier, 
a adopte la proposition suivante qui lui etait faite par le F.\ Fribourg, 
membre de l’ Avenir et correspondant parisien de 1 ’Association Interna- 
tionale des travailleurs : 

« La Franc-Maconnerie etant une confederation universelle, philoso- 
» phique et humanitaire, doit essentiellement par ces causes encourager, 
» protiger et propager les oeuvres de bien, dont le but est l’amelioration 
» du sort de la famille des travailleurs. G’est k cet effet, trks dignes FF.\, 
» que j’ai l’honneur de solliciter la faveur de votre concours moral et 
» picuniaire pour la grande oeuvre d’ emancipation qui va s’accomplir 
» dans quelque temps k Bruxelles. C’est dans cette cite que le congrfes 
» international des travailleurs doit se riunir, et c’est pour les frais que 
» necessitera la reunion de lous les ouvriers, nos frfcres, que cette obole 
» sera utile; ils sont pauvres, done il faut les aider. 

» Les discussions et documents qui naitront de ce congrks, contribue- 
» ront sans doute a donner un certain contingent de lumifcre qui devra 
» eclairer la marche du progres social. Puisque les derniers traitds inter- 
» nationaux ont rapproche les peuples par les stimulants de l’industrie, 
» les grandes assemblies d’homraes de tous les pays devront les unir par 
» les grands principes de la fraterniti. II appartient done aux Francs- 
» Macons de travailler k cette belle oeuvre, car c’est un premier pas vers 
» la solidarity universelle du travail. » 

Plusieurs loges ont imite celle du Temple des Families, en repondant k 
l’appel du F.\ Fribourg, entre autrespour lerite ecossais.Ia Ligne droite , 
les Hospitaliers de Saint-Ouen, la L.\ N° 153, et pour le rite fran?ais, 
la Rose du Parfait silence, l’ Avenir et la Renaissance. 

La Franc-Ma<jonnerie ne cesse de deployer d’incroyables efforts pour 
faire penitrer, dans toutes les classes de la soeiete 1’esprit deletkre et 
subversif qui l’anime. Quoique divisee entre elle sur un grand nombre de 
questions, elle s’accorde du moment qu’il s’agit de faire la propagande 
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du mal dont elle est l’agcnt le plus actif et le plus ardent. Tantfit c’est 
sur la jeunesse qu’elle jette son ddvolu, tantdt elle essaie de s’emparer de 
la femme et de lui inculquer cette singuli&re morale ou plutfit l’absence 
de toute morale que preconisait le congrfcs de Gand; tantdt encore elle 
prend 1’enfant au berceau comme si elle voulait marquer toute une gene- 
ration de son sceau infestd d’impietd etde revolution. Dans cesderniers 
temps, elle a rdsolu de s’emparer de l’ouvrier et de lui inspirer les 
principes hostiles a toute croyance, a tout devoir, It tout frein qui la 
dominent. 

II lui faut un Congrfcs d’ouvriers. L’idde en a surgi dans les loges ma- 
conniques de Londres : des ouvriers anglais, instigu£s par la Franc- 
Maconnerie se sont reunis et ont redige un rfcglement provisoire 

Personne, It quelque opinion politique qu’il appartienne, ne se mdpren- 
dra sur le but que la Franc-Maconnerie desire atteindre en organisant ce 
congres d’ouvriers : elle veut, sous le pretexte d’ameiiorer leur sort, les 
exciter contre les principes qui font la base de l’ordre social ; elle veut 
preparer les elements d’une nouvelle revolution, dans Iaquelle elle pous- 
sera de malheureux ouvriers, tandis que les Francs-Macons huppes reste- 
ront en dehors, attendant que l’eau soit trouble pour y faire leur coup 
de filet. 

Aussi apprenons-nous qu’en France, l’idee du congres projete a cause 
dans certaines villes une vive emotion : a Amiens les chefs d’ateliers s’en . 
sont preoccupds, et ils ont fait repandre de nombreux ecrits pour eclai- 
rer leurs ouvriers sur les menees mafonniques. II en est de rndme a 
Paris, oil differents industriels ont pris des mesures pour empecher leurs 
ouvriers de servir d’instruments aux societes secretes. 

II en sera ainsi sans doute en Belgique, car c’est un veritable ser- 
vice a rendre a la classe ouvriere que de la soustraire aux influences 
impies et revolutionnaires des loges. Le congres de Francs-Macons, qui 
devait se tenir l’an dernier k Bruxelles, n’a pu avoir lieu k cause des 
divisions qui existent dans cette secte, et la voila qui, en se tenant pru- 
demment a l’eeart,veut lancer les ouvriers dans les aventures de la demo- 
ralisation sociale! Que les maitres et chefs d’ateliers y veillent; sinon, ils 
deviendraient les premieres victimes des dangereuses theories que les 
societes secretes veulent inoculer k leurs ouvriers. 

Par des causes qui nous sont inconnues, mais probablement, 
par suite des dissensions qui rfcgnent dans les loges francaises, 
le Congrbs d’ouvriers magonnis^s n’a pas eu lieu. 
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Abd-el-Kader devant la loge Henry iv, a Paris. 

(Extrait du Monde maconnique septrmbre 1863. — Voir la Patrie de Bruges, 

10 octobre, merae an nee). 

On sait, dit la Patrie, que des logos magonniques francaises ont fait 
grand bruit de 1’arrivee it Paris d’Abel-Kader, leur fr&re, leur ami, nous 
allions presque dire, leur dieu. Un jour peut-tkre seront rdvdiees, au 
grand etonnement de tous, les causes expliquant la grande sympathie 
de la Franc-Maconnerie pour 1’ancien emir arabe, sympathie qui a lieu 
d’etonner apr&s la conduite peu genereuse et deloyale d’Ab-el-Kader 
envers la France alors qu’il dtait encore a la tfite de ses troupes. 

Quoi qu’il arrive, nous constatons que.dfcs qu’il eut mis les pieds sur le 
sol fran?ais, les loges se firent un devoir de le feter. A Amboise,des de- 
putations des loges de Blois, de Tours et de Nantes lui ont dte presentees, 
et comme les journaux Font rapporte, Abd-el-Kader leur rdpondit « qu’il 
» considerait la Franc-Maconnerie comme la premiere institution du 
» aionde ; qu’k son avis, tout homme ne professant pas la Maconnerie, 
» etait un homme incomplet; qu’il esperail qu’un jour les principes ma- 
» Qonniques domineraient tout 1’univers, et qu’alors, tous les peuples 
» seraient en paix. » 

Abd-el-Kader parlait-il serieusement, ou se moquait-il de sesFrferes? 
Nous ne saurions le dire, mats toujours est-il qu’aprfcs avoir sdjourne 
quelque temps h Paris, il a traitd tr6s cavaliferement « la premitre insti- 
tution du monde, » et a' pris toutes les allures « d’un homme incomplet. > 

Le 26 aofit 1866, la loge Henry IV avait organist, une grande fgte en 
l’honneur du Fr.’. Abd-el-Kader; les journaux de la secte nous initiaient 
aux details des magnifiques prdparatifs faits pour recevoir l’enfant chdri 
des Masons. Ce n’etaient que festons et astragales ! 

Aussi de tous les Orients etaient accourus des chevaliers de la truelle 
et de l’dquerre de tout acabit, desireux de voir de pr£s un homme, qui 
a le privilege d’acheter autant de femmes qu’il lui plait. II s’agissait en 
outre de « consaerer » l’emir en quality de « compagnon; » — mais 
quelle fut la fin de tant de preoccupations, de tant de prdparatifs? Notre 
plume profane ne pourrait le dire avec le brio convenable : il faut celle 
d’un Frfcre, d’un homme complet, d’une illustration qui a re<?u la lumifcre. 


» 
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C’est pourquoi nous codons la parole k un Ma$on, tdmoin oculaire de ce 
qui s’est passe a la loge Henry IV: 

Orient de Boulogne (Seine), le 27 aodt. 

T.\ C.'. F.'., 

La Franc-Maconnerie vient d’avoir, elle aussi, sa petite journde des 
dupes. 

Convoquds par une pi.*, (planche), dans laquelle dtait annoncee la 
reception d’Abd-el-Kader au grade de Compagnon, plus de quatre cents 
de nos FF.\ accouraient hier soir au Grand Temple, et tenement en 
Mte, qu’k l’heure oil devaient commencer les travaux, Timmense salle 
dtait litteralement comble. L’Or.\ etait oceupe par nombre de conseil- 
lers de l’Ordre et de Vdn.*.. A I’occident brillait la bannifere de Tatelier, 
environnde de drapeaux en faisceaux. Sur les col.'.(colonnes), on remar- 
quait plusieurs FF.\ appartenant aux zouaves de la garde : j’en avais un 
pour voisin, qui me racontait comment, en 1846, il avait un jour fail 
vingt-cinq lieuesd’une traite en galoppant k la poursuite d’Abd-el-Kader. 
Ce F.*. n’avait pu alors attraper 1’Emir dans le desert : il espdrait bien 
rencontrer le F. - . Macon k la L.\ Henry IV. 

Cependant huit heures sonnent. Un coup de maillet du Ven.*. appelle 
a TOr.*. tous les regards qui sont diriges sans cesse vers cette bienheu- 
reuse porte, ou doit apparaitre le Grand Oriental. En son absence, les 
trav.*. commencent. Plusieurs apprentis, dont les noms ne figurent pas 
sur la pi.*, de convocation, sont introduits dans le temple. C’esi la 
monnaie d’Abd-el-Kader absent. Leur reception se fait couramment. Le 
Vdn.'. lit le Rituel, Torgue execute des ritournelles. Aucunes questions. 
Un travail automatique : rien pour l’esprit. Huit cents veux sont constam- 
ment dirigds vers la porte : Abd-el-Kader continue k ne pas venir. 

Avant la consecration, le Ven.'. annonce qu’une recreation de dix 
minutes va etre accord £e a l’At.'.. Pendant ce temps le Tr.'. (tronc) de 
bienfaisance circule et une lettre est apportee a l’Or.'. 

Cette lettre! huit cents yeux l’ont suivie k destination. Le Ven.'. 
1’ouvre; ses voisins la lisent avec lui; un nuage sombre s’dtend sur l’Or.'. 
et gagne bientot le Midi, l’Occident et le Septentrion. Au coup de maillet 
du Ven.'., il se fait un silence triste, et nous en tendons distinctement 
les termes d’une lettre ecrite et envoyde par un F.*., qui nous annonce 
une nouvclle prevue par nous depuis le commencement de la soiree, k 
savoir qu’ Abd-el-Kader ne vient pas !... 

A cette annonce la moitie du temple se vide comme par enchantemenl, 
et les Frkres qui restent n’ont pas Fair charmd de savoir enfin : 

1° Que le F.'. Abd-el-Kader avait promis de venir k la L.*. Henry IV, 

A LA CONDITION DE N’AVOIR, LE SOIR DU 26 AOUT, AUCUNE INVITATION A SA 
CONVENANCE ; 

2° Que le Vdn.'. s'dtait cru autorisd, sur une promesse aussi vague, de 
convoquer en masse les FF.'. de dix ordres differents, en leur annon- 
cant formellement la reception de l'Emir au grade de Comp.* . 

3° Eniin, que ne voulant pas venir, le F.\ Abd-El-Kader n’avait mEme 
pas daignE s’excuser lui-m£me. 

Le mecontentement legitime des FF.*. devait cependant avoir un ali- 
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ment encore plus substantiel. Apres la lecture de ladite lettre, le Ven.*. 
annonga que, malgre l’absence du F.*. en question (Abd-el-Kader), il 
allait etre consacre Compagnon. 

Et j’ai assists a cette consecration in partibus infidelium. Et les col.*, 
sont restees muettes; elles n’etaient pas consultees, il est vrai. Et les 
conseillers de l’Ordre, presents a l’Or.*., n’ont pas proteste !... Au con- 
traire, l’un d’eux a eSsaye, mu par un sentiment vraiment paternel, de 
couvrir de sa parole reverse les defectuosites de cette incroyable tenue ! 

Il y a, je crois, T.\ C.*. F.*., des enseignements h tirer des faits expo- 
ses ci-dessus. 

Si le principe du respect de la personne humaine avait prevalu au der- 
nier Convent, le ven.\ de la L.\ Henry /Fn’aurait pas annonce formel- 
lement une reception qui etait subordonnee aux convenances inconnucs 
du recipiendaire. 

Si, en outre, les LL.*. s’habituaient a travailler un peu moins au Rituel, 
un peu plus avec l’intelligence, notre devise ne pourrait jamais etre mise 
en oubli, comme elle l’a ete hier. L’Egalite serait respectee, et nous 
n’aurions pas vu recevoir et consacrer un Frere absent, qui n’a pas rndme 
daignd s’excuser lui-meme de son absence. 

Quelques FF.\ disaient hier : « Notre curiosite est punie. » Il faut 
faire justice de ce vulgairc sophisme. N’est pas curieux qui veut. La 
science, qui est la reine du monde au XIX e sibcle, se forme avec de la 
curiosite. 

Quant a moi, j’avoue que j’aurais etudie avec une vive satisfaction les 
traits d’un homme qui, simple marabout, s’est eleve au rang d’Emir par 
son courage et son eloquence ; qui, durant quinze ans, a tenu dans les 
sables brulants des deserts d’Afrique, la colossale puissance fran^aise ; 
qui, remis en liberte, a travaille en Syrie a s’assimiler les notions d’une 
civilisation trfes-etrange aux yeux d’un Arabe et d’un Musulman, et qui, 
enfin, converti en partie a nos iddes, s’est dresse a l’encontre du fanalisme 
des siens, et a sauve du massacre douze mille Chretiens (?). 

Il est vrai que le sentiment des convenances lui est encore imparfaite- 
ment connu. Mais combien de Fran^ais, memo a cet egard, seraient 
inCapables de lui faire la lecon? 

Tous les renseignements de la presente lettre sont exacts, T.*.C.*.F.\, 
faites-en l’usage qui vous conviendra. 

Tout a vous d’amitie fraternelle. 

H. DZIEDZIC. 

Nous n’avons pas a discuter avec le Fr.*. Dziedzic qui professe une 
thdorie qui n’est pas du ressort des profanes, mais ce que nous tenons a 
faire ressortir, c’est que le Frere Abd-el-Kader agit en Arabe, en Tartare, 
avec ce qu’il a proclame « la premiere institution du monde. » Les de- 
putations des loges accourent sur ses pas dCs qu’il a mis le pied sur le 
sol fran?ais, dies le choient, elles le fetent ; mais lorsqu’il s’agit d’avoir 
le malin Arabe dans la Loge, de l’assujettir aux ceremonies ridicules de 
l’atelier, Abd-el-Kader plante la loges, Orient, rituel et sa consecration 
de Compagnon ! Il ne daignepas meme s’excuser lui-meme : c’est un tiers 
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officieux qui annonce k la Loge Henry IV que l’Emir avait trouvd « une 
invitation k sa convenance, » et que celle de la loge ne l’etait pas ! 

C’est humiliant, et avec le F.\ Dziedzic nous trouvons que le respect 
de la personne humaine mafonnique est quelque peu compromis. 

II y a deux choses k Paris qu’Abd-el-Kader a refuse de voir : les rats 
de l’Opera, et la loge mafonnique ! Apparlenez done k « la premitre insti- 
tution du monde , » soyez « un homme complet, * aycz ete inonde de 
lumikres, pour qu’on vous ravale au rang des Cocodettes ! C’est eminem- 
ment arabe ! 
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Jugement rendu par la loge des Amis Philanthropes, de bruxelles 

CONTRE LE F. ARMAND TARDIEU. 

(Extrait de la brochure intitulee : La justice de la F.-M. Appel a t opinion publique. 
Bruxelles, 1838, p. 46. — Par lc F. Tardieu.) 


Note puEliminaire de l’auteur. 

La loge fut fortement peinee des articles que je publiai successive- 
ment dans mon journal la Patrie en 1856 et 1857, sur ses tenues et sur 
les decisions qu’elle y prenait. Comme publiciste, j’avais etd en relation 
avec M. Tardieu qui, en quality de stenographe de la Chambre des 
Reprtentants, m'avait adresse bien des fois.au su et vu de tout le monde, 
le discours du trftne et autres pieces de ce genre. Ce fut assez pour que 
la loge des Amis Philanthropes soupconn&t que ce Frfcre avait trafique 
des secrets de l’Ordre ; elle le condamna le 11 janvier 1858. Puis, comme 
le F. Tardieu interjeta appel de la sentence que la loge avait prononct 
contre lui par defaut, le Grand-Orient conflrma le jugement de la loge. 
Ce fut a la suite de cette double sentence judiciaire maconnique, que le 
F. Tardieu dcrivit, pour sa justification, la brochure susdite, h*la fin de 
.laquelle il place d’abord le jugement portd contre lui, et ensuite la sdrie 
d’articles incrimines qui avaient paru dans le journal la Patrie. 

texte du jugement rendu contre le F. Tardieu. 

« A la tenue du 11. \ J.\ du 11.*. M.\ de l’an de la V.\ L.\ 5857 
(style profane, 11 janvier 1858), la R.\ L.\ des Amis Philanthropes, a 
l’Or. - . de Bruxelles, a rendu, a Funanimite de ses membres presents, 
le jugement suivant : 

< Premiere question. Le Fr. Armand Tardieu est-il l’auteur de tous 
ou d’une partie des articles ecrits dans la Patrie de Bruges (suivent les 
consultants)? 

» DeuxiEme question. Quelle peine doit etre appliqude (suivent les con- 
siderants)? 

» En consequence. 

» Ou'i la commission (Defrd, Tindemans, Thiry, Lemayeur-Detige, 
Cbarette et Duval), lant dans son rapport dcrit que dans ses observations 
verbales; 

» Oui le Ven.\ ex-Matt. - . (Hochsteyn pte, directeur de la poste aux 
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JUGEMENT CONTRE LE FR.'. TARRIED. 


lettres & Bruxelles,) dans la defense d’office prdsentee au nom du F.\ 
Tardieu, absent; 

» Oui le Fr.\ Orat.'. (Thiry) dans ses conclusions conformes, tant sur 
la culpability quc sur l’application de la peine ; 

» La Royale zz des Amis Philanthropes declare le F.\ Armand Tar- 
dieu coupable des revelations inagonniques inserees dans la Patrie de 
Bruges, ditqu’il a merite le blame de ses FFF.'.; que par suite, la R.*. 
Loge ordonne que son nom dcrit sur un papier, sera braid entre las deux 
colonnes, toutes les lum.\ eteintes; qu’il n’y aura qu’une torcbe fundbre 
pour l’exdculion du jugement, aprds quoi elle sera rompue et jetde cn 
lieu prof.*. ; que le nom du dit Armand Tardieu sera rayd du tableau et 
l’extrait du tracd, dcrit en encre rouge, adressd aux loges de la corres- 
pondance; dit que l’execution dudit jugement n’aura lieu qu’un mois 
apr&s sa signification. 

» Or.', de Bruxelles, le2v.j.\ du i2.*.m.*. del’an dela V.*.L.\8857. 

» Par mand*. de la R.'. Loge. 

» Le Secretaire, 

» (Signe) J.-B. Hochsteyn, fils, 22.'. » 
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QllATRIEMB SERIE. 


Fragments biographiques et historiques concernant la franc- 

MAQONNERIE LlfiGEOISE. 

DOCUMENT I. 

Pierre de sicard, fondateur re la premiere loge a liEge. 

Nous extrayons les statuts de cette loge de YAperfu historique de la 
F.-M. h Ltege, avant 1830, publid par M. Ulysse Capitaine, d’apres le 
manuscrit autographe de Pierre de Sicard. 

La plus ancienne loge beige dont il soit fait mention, est cede de 
Mons, constitute par la Grande Loge de Londres en 1721, plusieurs 
annees avant qu’aucun etablissement de ce genre n’existat en France. 
Si Mons doit sa premidre loge a un dmissaire anglais, Liege doit la 
sienne & un dmissaire francais, au chevalier Pierre de Sicard, qui l’y 
fonda en 1774 et en dressa les Statuts en trente-trois articles auxquels 
il donna une teinte catholique trds-prononcde pour ne pas effaroucher 
les Liegeois. Alin de constater la difference entre les principes religieux, 
dont la Franc-Maconnerie fit parade en 1774 avec les principes irreli- 
gieux qu’elle professa en 1819, lors des honneurs fundbres rendus aux 
manes de Saint-Martin, nous rapportons ici ces Statuts que M. Capi- 
taine fit imprimer en 1853, d’aprds le manuscrit autographe de Sicard 
que lui avail communiqud M. Gyr, alors vicaire de St-Christophe h Lidge. 

STATUTS ET REGLEMENTS 

de la premiere loge maconnique, etablie a, Liege, sous le titre de fUnion 
des Coeurs (t). 

Nous Pierre de Sicard, ecuyer, comte et chevalier romain, ainsi que 
du S l Sdpulchre, receu a la S 1 * Scitd de Jdrusalem, aucien chancelier de 
de France k S‘ Jean d’Acre et consul de France a Jaffa en Palestine et 
successivement offlcier militaire de marine et de terre, ayant did receu 

(I) L’exorde deces Statuts nedonne pas une haute idee de Pierre de Sicard, bien 
qu’il se dise ecuyer, comte, chevalier, aucien chancelier, successivement offlcier de 
mariue et de terre, et qu’il se vante d’avoir toujours cherche a reunir les cmurs des 
hommes sages, prudents et vertueux pour ctablir des temples a cette vertu. » (Et cette 
vertu, Pierre Sicard ne la nomme pas. il la laisse diviner). Certes ce n’est pas un bien 
grand honneur pour la ma^nnerie liegeoise d’avoir eu pour premier apdtre ce mar- 
chand d’orvielan. 
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Macon & la ville de S l Jean d’Acre par M e French, consul anglais, en 1734 
et successivement par un zelle ardent etant parvenu k touts les grades 
en general. Nous avons toujour recherchd k reunir les coeurs des hommes 
sages, prudents et vlrtueux pour dtablir des temples k cette vertu si 
cherie de dieu, a l’efet de quoy tant en vertu du grade de constitution de 
m e de loge que nous avons oblenu a Paris du Grand Oriant en l’annde 
1753, sous le rkgne du prince de Clermont d’heureuse mdmoire et 
encore plus par Imminent grade de parfait Macon, chev r de l’aigle adepte 
Rose-Croix, command, du Temple et grand patriarche des consistoires 
fondes l’an 1002 par Huges Capet, roy de France, lesquels grades nous 
autorisent k visiter toutes les loges et les academies de Macon, k coriger 
les deffauts d’instruction et de l’architeclure, k faire cesser les differents 
parmy ses frbres, faire regner l’union et la Concorde, fonder, etablir et 
gouverner des loges par toute la terre, a I’effet de quoy, nous susdit, le 16 
Xbre. 1774, avons fondd celle de Liege et pour sa solidite statuds les ar- 
ticles suivants : 

I. 

La loge s’assemblera tous les mois regulierement et plus souvent si le 
cas le requier, k la diligence du venerable m e . 

II. 

Celui qui proposera un candidat, doit connoitre ses vies et moeurs & 
fond, pour n’avoir pas le desagrement de le voir refuser par le scrutin. 

III. 

Tout candidat propose, chaque frere prendra une boulle blanche et une 
noire; on passera k 1’escruttin et si le candidat est sans tache dcshonno- 
rente et de bonne vie et moeurs, toutes les boullcs doivent etre blanches, 
on donne la plaudite et on exalte, il pourra dtre receii ; mais si au con- 
traire il se trouvoit une ou plusieurs boullcs noires, ce seroit une preuve 
qu’il ne pcut pas etre admis parmi nous, pour des defauts que nous ne 
devons pas chercher k connoitre, ni ceux qui les savent de nous les anon- 
cer, la chari te nous oblige de n’etre jamais le delateur des deffauts 
de personne. A cet effet, pour ne pas affliger le candidat, on lui diroit 
que la loge dtant nombre fixe, on ne peut en augmenter le nombre qu’k 
la mort ou depart d’un frfcre. 

IV. 

Lorsqu’un candidat sera admissible, celuy qui 1’aura proposd se fera 
compter d’avance la somme qui sera ddcidde conformement k son etat et 
facultes pour survenir aux fraix des gans, tabliers, luminaires, banquet et 
besoins de la loge, laquelle somme sera comptee au frkre trdsorier qui 
en passera article de recette et depenses. 

V. 

On ne donnera jamais au candidat que le grade d’apprenti et tout au 
plus celuy de compagnon, avec un maitre pour l’instruire affin de le prepa- 
rer k la maitrise pour autant que par son zble et bonne conduite il l’aura 
mlritde. 

VI. 

lies juifs, mahometaos, et autres nations qui n’ont que la circonsi- 
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sion pour bapteme, ne pourront pas entrer chez nous qu’autant qu’ils se 
laveront des eaux du S‘-Bapteme et que leurs vies et moeurs seront sans 
laches, et comme des loges angiaises et hollandaises ont eu la foiblesse 
soit par l’aviditi de 1’argent ou autrement, de recevoir des juifs, nous 
declarons non seulement de fermer l’entree de notre loge h cette nation 
infame, reprouvie de Dieu et des Chretiens, mais encore de n’avoir qu’un 
mepris pour ceux qui les ont receus. 

VII. 

La mime exclusion rignera dans notre loge pour les gens de livrie et 
a servitude et dans le cas que nous fussions obliges d’en avoir pour faire 
la garde de l’exterieur de notre loge, porter les lettres de convocation et 
servir au cbantier ou banquet, nous ne leur donnerons alors que le mot 
de passe, signe, marche et attouchement, d’apprenti sans aucune autre 
instruction, et en leur faisant sentir que c’est une grace especialle qu’on 
leur fait, en leur recommandant tris fort la discretion, les faisant man- 
ger h part et leur payant salaire, mais par preference prendre quelque 
honnete ouvrier. 

VIII. 

De quel etat et qualites que puissent etre diverces personnes tant a 
Lidge qu’ailleur, que la charite ne nous permet pas de nommer, qui 
ont fait des receptions clandestines en hommes et femmes a Spa sans 
observer les regies et qui sont mal fames dans le monde, seront exclus de 
notre Rble L.\ 

IX. 

Nul membre de la R. L.\ ne pourra en sortir pour aller dans un autre 
comme membre et cela a peine d’en subir I’exclusion, un maitre de loge 
ne pouvant recevoir chez luy le sujet d’un autre que comme visiteur ayant 
l’agrem* de son m e sans derroger aux loix de la maconnerie qui ne soufre 
point de rivalite ; mais comme nous desirons que l’union et la concorde 
rigneht, nous donnerons cette permission pendant trois fois a ceux qui 
la reclameront. 

X. 

Les frires visiteurs n’auront l’cntrie chez nous, que pour autant qu’ils 
seront instruits pertinemment des grades qu’ils declareront d’avoir; et 
d’un bon certificat de leur loge, qui constacte des bonnes vies el mceurs 
tel qu’un bon macon doit les avoir. Les visiteurs seront exempts de payer 
* le piknic chez nous pendant trois visites, traites avec toute l’amitie pos- 
sible et n’auront point voix deliberatives dans nos assemblies, mais en 
residant en cette ville et voulant se taire agrcgcr a notre loge, il sera 
passe par l’excrutin et ayant les suffrages favorables, il en composera un 
membre en payant suivant ses facultes pour son agregation. 

XL 

Comme bien des rouleurs courent le monde, mime munis des certifi- 
cats, et se font un mitier de mettre les loges a contribution en exigeant 
des bienfaits qu’ils ne meritent pas, nous, pour obvier h de pareils abus, 
diclarons et convenons de meconnoitre pareilles gens, et comme cepen- 
dant il s’en rencontre qui ne sont pas de cette cathegorie et qu’ils sont 
(Jignes de nos bienfaits, ceux que nous aurons bien epulches dans leur 


Digitized by kjOOQle 



93 


LA FRANC-MACONNERIB LIECEOISE. 

conduite, vies et tftoeurs, qui scront dans le legitime cas d’etre secourus, 
nous promettons de les faire auberger pendant trois on cinq jours, 
de viser leurs certificats et de leur donner la conduite jusqu’k la premiere 
loge de leur routte, et m6me si le voyageur etoit k Liege pour quelque 
affaire de commerce ou autrement, nous metrons tous nos soins et 
amis en mouvement pour luy rendre service. 

XII. 

Toute cause qu’un de nos frfcres pourroit avoir nous sera personnels 
pour autant qu’elle sera juste et nous nous pretterons k tout pour 
l’obliger, mais si par contre elle etoit deshonnorente et criminelle par sa 
propre faute, alors il sera raye de nos registres et il ne sera plus fait 
mention de luy. 

XIII. 

Tout fils de macon sera receu par dispense d’age pour autant que sa 
conduite, vies et mceurs seront analogue k nos reglements et a 1’dgard 
des autres it l’age de vingt-cinq ans. 

XIV. 

Il y aura un premier et un second surveillant qui seront places a l’occi- 
dent et qui seront electifs tous les ans au jour et feste de S‘ Jean-Bap- 
tiste, lesquels veilleront, tant au dedans qu’au dehors de loge, a la 
conduite des frkres, feront observer le silence sur leurs collonnes pour 
accuser ceux qui manqueront, seront decores de leur cordon, Tun d’un 
nivau, I’autre d’un perpendiculaire et ne pourront quitter leur place sans 
en avoir demand^ la permission au vble. pour etre remplaces par le f.\ le 
plus instruit. 

XV. 

L’orateur sera toujours choisi pour etre un bomme bien etudid et sera 
d&ord d’un bijou annongant la figure d’un senateur, et prononcera ses 
discours assis, it tete couverte. Sa place sera k coste du venerable, tanto 
a droite, tanto a gauche suivent qu’il y aura des visiteurs ou ex-maitre. 

XVI. 

Le secretaire aura la tenue d’un registre oil il &rira de sa propre main, 
sous la dictee du venerable, les actes de deliberation, de reception, 
lettres circulaires el gdndralement toutes les affaires de la loge et sera 
ddcord de deux plumes en sautoir k son cordon et place sur la colonne 
des compagnons au-dessus du centre. 

XVII. 

Le f. trezorier aura dgallement un registre dans lequel il ecrira la 
recette et depense de la loge pour en rendre compte toutes les fois que le 
maitre le requerra, il aura egalement un tronc qui sera k la garde 
du venerable et enferme sous sa garde dans la caisse des ornements de 
la loge, duquel tronc le trezorier en aura la clef et fera la queste k chas- 
que cloture de loge pour recevoir les aumonnes des fibres et les amendes 
pecunieres de ceux qui auront commis des fautes ainsi que les cottites 
des mois, lesquels pro'duits seront employes pour le secours des freres 
voyageurs indigents et k defaut pour les ameublements et loccation de la 
loge, ledit f.\ trezorier sera d&ore d’un bijou representant denx clefs en 
sautoir et placd sur la collonne des apprentis en face du s£cr£taire. 
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XVIII. 

Le maitre de cdrdmonies sera toujourschoisi pour un des plus instruits, 
c’est luy qui ira comme depute de la loge recevoir les frfcres visiteurs, les 
examiner ainsi que leurs certidcats pour en faire raport a la loge assem- 
blee, pour decider sur leur entree ou refus, et qui preparera les can- 
didats it etre receus, revetu alors du titre de frfere terrible et d’un glaive 
comme un ange exterminateur ; il aura it son bijou deux dpees en sautoir 
et sera placd au dessous du secretaire. 

XIX. 

L’archilecte aura soin de ddcorer la loge, de mettre tout en place, 
d’avoir une rfcgle k la main et de montrer aux frfcres nouveaux receus 
toutes les pieces figuratives que le maitre annoncera sur le tableau. II 
sera place au dessous du trezorier et il aura pour marque distinctive de 
son grade un bijou sur lequel sera marque, un crayon, une rfcgle et un 
compas. 

XX. 

Le couvreur aura soin de veiller k ce que les porles et fenestre soient 
tonjours bien fermees et k I’abry des propbanes; s’il y a un servant, il se 
campera dehors et s’armera d’une epee ou sabre pour faire la garde extd- 
rieure de la loge, tandis que luy faira I’interieur. Il aura son epee k la 
main et se liendra toujours pret pour alter k la porte toutes les fois qu’on 
frapera et que le v*>ie. lui faira donner des ordres par le premier et second 
surveillant. Il sera decore d’un bijou sur lequel il y aura la representa- 
tion d’une voute et sera place au dessous du m e ceremonies. 

XXI. 

Lorsqu’un frere se destinera k faire quelque voyage, il en avisera la 
loge d’avance pour en prendre conge et s’il s’est bien comporte, elle luy 
faira expedier un certificat k ses fraix, signe de lous les o Aiders de la 
loge, scelie du grand sceau et de celuy du maitre pour se rcndre recom- 
mandable par toutes les Ioges qu’il visitera. 

XXII. 

Un frkre venant k etre affligd de maladie, il doit le faire savoir a la 
loge, qui ddputera des frkres pour le visiter a tour de rolle journellement 
et luy fournir tous les secours que l’humanite et la qualite de Macon 
exigent. 

XXIII. 

Un frfcre venant k mourir, sur la nouvellc qu’on en aura, la loge 
s’assemblera et assistera k ses fundrailles et peu de jours aprks, luy 
faira dire des messes pour le repos de son kme, autant qu’il aura 
d’annde. 

XXIV. 

Chasque frere payera touts les mois au trezorier sa cottitd de dix sols 
pour faire fond k la loge qui tiendra regulikrement et les dlpenses de 
banquets seront k piquenics. 

XXV. 

Les voles de fait, disputes et littiges n’dtant pas analogues k la m*., 
quelques diffdrents survenant entre deux frferes de quelle nature que ce 
puisse etre, ils seront soumis de s’en rapporter k la loge assemble 
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qui les jugera sans partiality au poids de I’dquitd et les melra d’accord, 
la bonne harmonie et la Concorde ainsi que la paix faisant la loy 
maconne. 

XXVI. 

Un frfere venant 4 s’absenter pendant trois mois de se trouver en 
loge ayant 6t6 convoque, et etant en ville en bonne santd, sera obligd 
de payer sa cottitd des mois comme s’il avoit dte present et dire le sujet 
de soa absence ; si elie avoit dtd occasional pour des affaires domesti- 
ques on ne lui dira rien, mais si au contraire c’estoit pour manque de 
zfcle ou autrement, le maitre lui faira une petite semonce honncste sans 
le mortifier. 

XXVII. 

Un frfere venant 4 se derranger en loge, le maitre d’accord avec 
l’assemblee lui taira subir l’amende de la poudre foible, 4 la recidive 
Tamende pdcunifcre et si rien ne le corrigeoit, on l’interdira pour trois 
mois. 

XXVIII. 

Comme la loge ne fixe point le prix des receptions et qu’elle a besoin 
de beaucoup de meubles qu’elle ne peut se procurer que petit 4 petit, 
pour ne pas incommoder personne 4 cet cffet, il est convenu, qu’4 
mesure qu’on faira (les receptions, on economises sur la depense autant 
qu’il sera possible. 

XXIX. 

Le jour et feste de S l -Jean-Baptiste, chasque frfcre ira la veille porter 
une fleur au maitre et le complimenter. II indiquera l’eglise et l’heure 
pour s’y trouver 4 la messe, aprts laquelle on se rendra en loge pour pro- 
cdder 4 une nouvelle election d’officiers, et comme c’est un jour de grace, 
le m e . augmentera de grades pour servir de recompenses aux officiers qui 
ont bien servis et pour donner de l’emulation 4 ceux qui les remplacent. 
S’ensuit le banquet 4 piquenic. 

XXX. 

Le lendemain du jour de la feste de la S‘-Jean-Baptiste, le trezorier 
faira dire trois messes au depends de la loge pour le repos des masons 
deffunts; y assistera qui voudra. 

XXXI. 

Le ceremonial de banquet doit etre toujours avec le silence et la des- 
sence possible. La premiere sante qu’on tirera debout sera celle de touts 
les souverains qui sont masons, la seconde se tirera egallement debout 
pour le souverain de l’Etat ou la loge se trouve fondee, la troisieme qui 
se tire de meme est celle du grand m e . general qui a constitue, ce sont 14 
les trois premieres santes d’obligation ; les autres s’y tirent assis, elles 
commencent par celle du v le . que les surveillans font tirer, celle des sur- 
veil., s’ensuit celle des autres officiers dignitaires, celle des visiteurs, 
apres celle des nouveaux receus et finallement celle des voyageurs sur 
mer et sur terre heureux ou malbeureux qui se tire debout et se termine 
par le noeud de chaine et le cantique apres quoi le m e . fermera la loge 4 
la mani&re accoutumee. 
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XXXII. 

Le local pour nous assembler sera choisi par vb 1 *. qui en payera 
le bail des foods de la loge et, dans le cas que soit luy ou quelqu’autre 
frfere qui l’occuperoit, alors la loge seroit dechargee de la moitid du 
dit bail, la caisse des ornements y sera sous la clef du m e . 

XXXIII. 

On formera la voutte d'acier a la porte de la loge pour l’enlrde d’un 
maitre visiteur et on ne l’acompagnera qu’entre les deux surveillans, ci 
c’estoit un m e . elu la voute d’acier le suivra jusqu’auprfes du maitre de la 
loge par la partie du nord,si c’estoit un ecossois on faira la m£me cerdmo- 
nie en 1’accompagnant jusqu’au m tre par la partie du sud et Gnallement s’il 
parvient un adepte roze-croix, c’est le maitre qui suspend la loge, quitte 
sa place pour Taller examiner, recevoir et regler le ceremonial; on pourra 
aussi entretenir un correspondance avec d’autres logos constitutes. 

Finallement nous avons clos et fermes les presents statu ts et regle- 
menls au nombre de trente-trois articles, dressts entre Tecaire et le 
compas k TOriant de Liege avec la condition d’inserrer par suplement tout 
ce qui pouroit nous etre echape de la memoire Tan de la grande lumiere 
5774 et le 16® jour de la demit re lune et avons signds. 

Le chev r De Sicard, m tre en tons grades; Duclau, m® du premier 
surveillant; Collette, m® du second surveillant; Vallaperta, adepte 
Rose-croix , m* de la loge de Cologne; le chevalier de Mazierc, 

secrd te ; Fourdinier de la Roche, orateur; Hankart, to® et trez r ; 
le chev® r de Boisbream, m® du inspecteur; Colson, m« architecte ; Charles 
Duclos, m® couvreur; Devassi, couvreur; le marquis de Crequi, comte 
de Freberk, m®; de Hallet, m®; Josse, »»«; Comercy, m®; Bobson, to®; 
Bobson, fils, to®; Vallette, to®; Desnoir, m e ; Hercnenvoolhd m«. 

Lesquels ont tous signes comme dessus dans le registre de la loge. 


Rigles pour la decoration d’une loge d’apprenti et compagnon et pour 

leur reception. ' 

Ce n’est pas les riches ameublements d’une loge qui doivent en faire 
le merite, et encore moins les rangs distinctifs, mais bien 1’union et la 
vertu de ceux qui la composent et la science dans Tart. 

II faut un appartement assts grand pour contenir quinze k vingt 
personnes k leur aizes, denue de toutes sortes de meubles, mtme de 
tapisseries, qu’il ni ait que des chaises leg&res et sur toute chose qu’il soit 
bien clos et fermt tanl par la porte que les fenestres. 

Si la loge a des fonds, il faut faire la depence de 60 tableaux en cartons 
peints a la fresque fails en fagon de medaillons en ovale d’un pied 1/2 de 
large sur 2 pieds de haul, lesquels rep resen tent la Maconnerie de son 
entier en tous grades jusqu’k celle d’adoption des femmes avec des 
embltmes en latin qui annoncent la perfection de la loge, depense que 
Ton pcut faire avec la chetive somme de 30 florins Brabant, ce qui cst 
beauooup plus beau que les plus riches tapisseries et plus utille. 

R faut un tapis ou tableau peint sur toille a la fresque de 7 pieds de long 
sur 5 de large, sur lequel sera peint et figure le temple, et touts les 
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accessoires et attribute des grades de compagnons et apprentis coutant 
20 florins. 

Trois chandeliers de bois bien tournes, les pieds et le dessus en trian- 
gle avec les plattaux dessus de fer blanc avec quatre boubeches a chasque, 
lesquels doivent avoir 2 pieds 1/2 de haut et dores en beau cuivre qui 
peuvent coliter 12 florins. 

Les« trois maillets bien tournes et peints en bleu qui couteront autour 
de 3 florins. 

Le tour de la table servant d’autel au vdn^rable, d’une toille bleue sur 
laquelle en face est peint en or cuivre le titre de la loge, un equaire, un 
compas, sur la face du midy, un nivau et sur celle du seplentrion un 
perpendiculaire avec beaucoup d’ornements comme franges et dantelles 
peints en or cuivre ce qui couteroit 13 fls. 

Un petit coussin a 2 faces pour poser le genou droit lors des ser- 
ments it l'une desquelles sera peint en bleu dans le fond, un equaire 
et un compas en or, avec une dentelle d’or autour, et it l’autre face, 
le fond noir avec une teste de mort et des larrnes, qui coutera 4 florins. 

Les registres du maitre, celuy du trezorier, celuy du secretaire, un 
compas, la boitte des pauvres en fer blanc, la rfcgle de l’architecte, le 
sabre du couvreur ; touts ces petits objets ne laisseroient pas de cotltcr 
environ 12 florins. 

Les neuf bijoux en cuivre dord avec les cordons de soye pour les 
neuf officiers dignitaires et le maitre est un objct au moins de 43 florins. 

Le dais pour le vbie. m e en bleu comme le devant de l’autel est cal- 
culi avec la dorure el peut revenir it 50 florins. 

Une caisse pour renfermer le tout servant d’autel et de table it pied 
levis, sa serrure, peinlure et la boiserie du dais, 6 florins. 

Tout r£capitul£, l’etablissement d’une loge couteroit avec beaucoup 
d’&onomie 177 florins. 

A present quant it celle des maitres, il ne auroit it augmenter que le 
tableau, un rouleau, el un bied de biche, ce qui ne couteroit tout au plus 
qu’aux environs de 20 florins. 

Ainsi avec 200 florins on peut faire le tout sans comprendre les chaises 
et accessoires qu’on trouve toujours. 

Et it regard de I’appartement d’assemblde, il faut ndcessairement qu’it 
sa proximity, il y ait un cabinet de preparation. 


» 
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LOUIS DE SAINT-MARTIN, PUKTItE API) ST AT, MAIIIG A USE FEMME DIVORCf.E, AVF.C 

LAQUELI.E IL D1VORCA ENSUITE LUl-MfiME, VENERABLE DE LA LOGE DE la 

Parfaite Intelligence a liege. — Des fusErailles maconniques (i). 

(Extrait de sa biographic dans les Precis historiques de la F.-M., loiuc II, page 257 et 
des Annales mac. des Pays-Bas, tome VI, p. 507 ct suiv.) 

Une autre grande lumiere de la Franc-Maconnerie liegcoise fut le Frere 
Saint-Martin, que son panegyriste, le Fr. Destriveaux, appelle« faputre le 
plus eclair e, le restaurateur et le plus ferine appui du Temple liegeois. » 
Saint-Martin, ne a Paris en 1755, embrassa l’etat ecclesiastique et fut 
ordonne pretre. En 1781 il devint conseiller clerc au Chatelet de Paris. 
II publia, la meme annee, des Be/lexions en riponse a celles de I’abbi 
d’Espagnac touchant Suger, et en 1786: Les etablissemenls de St. -Louis 
suivant le lexte original et rendus dans le langage actuel , avec des notes 
(Paris, Nyon, in 8° de XXIV et 539 pages). II fut charge de precher le 25 
aout 1784 le Pandgyrique de St.-Louis devant l’Academie francaise.Plus 
tard, il adopta avec ardeur les principes de la revolution et, abandonnant 
bientot son dtat, il epousa une femme divorcee et divortja ensuite avec 
elle. Saint-Martin devint successivement membre de la Cour de cassation 
a Paris, membre du tribunal de revision etabli a Trfcves pour les quatre 
departements de la rive gauche du Rhin, juge en Cour d’appel et conseil- 
ler h la Codr superieure de Liege. Il fut aussi un des trois membres 
d’une commission chargee de recueillir les monuments deserts a Rome 
et dans l’ltalie, et le Journal de Liege, dans un article qu’il publia a sa 
gloire, assure qu’il honora le caractbre francais dans Rome humiliee. 


(1) Les Prdcts historiques dcla F.-M (par Bcsuehct) restituent a Saint-Martin la par- 
ticule nobiliaire de que la democrat ie avait retra nchce de son noin. — Un autre Louis 
de Saint-Martin, contemporain du premier, fut egalement zcle Ma^on. Ce second naquit 
a Amboise en 1743 et mourut en 1803 a Aunay pres de Paris. II fut disciple du vision- 
naire Martinez-Pasqualis et devint le chef de la Maconnerie mystique, dite Martinismc , 
qui pretend que la Maconnerie cst une emanation de la divinite et qu’elle remonte a 
Forigine du monde; « en quoi, dit 1’auteur des Precis historiques de la F. M. (de F. 
Besuchet),nous voyons une opinion et non une extravagance. » Voltaire qualifie son style 
-d’archi -galimatias, et dit qu’il ne croit pas qu’on ait jamais rien imprime de plus 
:absurde, de plus obscur et de plus sot que le principal outrage de Saint-Martin, qui a 
pour litre : Des erreurs ou de la vein It’, ou les homines rappcles au principe universel de 
Ha science (Lettre d d’Alembert, du 22 octobrc 1776). L’engouement de l’epoque pour 
3es nouveaules les plus el ranges fit que cet ouvrage, a si absurde, si obscur et si sot, » 
«ut en peu de temps jusqu’a trois coitions. (Note de l’auteur.) 
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Nous ne savons pas jusqu’k quel point le F. Saint-M artin prit part a cette 
humiliation du Saint-Siege. 

A cotfe de ces details biographiques que nous empruntons k un journal 
francais ft), le F. Destriveaux nous retrace la car rife re du F. Saint-Martin 
comme Macon, et il ajoute qu’aux approches de la mort, « il ne (It point 
preceder ses derniers instants par des superstitieuses expiations ( 2 .) » 

Au bruit de sa maladie, le curd de Saint-Jean l’Evangfeliste k Lifege se 
prfesenta chez lui ; il y alia jusqu’k six fois ; rnais il n’essuya que des refus. 
Le F. Saint-Martin mourut. Il avait marqufe dans son testament qu’il 
voulait que son corps fut enterrfe dans le jardin de la loge. On crut done 
suivre ses intentions en ne lui accordant pas les honneurs de la sfepulture 
ecclfesiastique, et en lui refusant des priferes que lui-mfeme avait rejetees 
jusqu’k la (in. La Cour d’appel agit vainement auprfes de M. Barrett, 
vicaire-gfenferal, qui, s’fetant enquis de toutes les circonstances, dfefendit 
de recevoir le corps k I’eglise. Les Macons fure»t trfes-courroucfes de ce 
refus, et le Journal de Liege qualifia M. le grand-vicaire de fanatique. On 
eut recours au gouvernement; mais le Roi, s’etant fait rendre compte de 
I’affaire, approuva la conduite de M. Barrett. 

Alors les amis du dfefunt se decidferent k lui faire des funerailles k leur 
guise. Le service maconnique eut lieu, le 28 Ffevrier, dans line reunion 
extraordinaire de la loge, oil se trouvfercnt 39 Frferes de l’ateiier de Liege, 
7 de celui de Verviers, 3 de celui de Chaudfontaine, 5 de celui de Huy et 
23 visitcurs. Avant de se sfeparer, ils decidferent a l’unanimitfe que le 
procfes-verbal signfe par les 81 Frferes presents, serait imprimfe et qu’un 
exemplaire en serait remis aux loges affilifees a celle de Lifege, aux 
Grands-Orienls de France et des Pays-Bas, et a chaque Frfere qui avait 
assistfe k la cferfemonie. 

Un exemplaire de cet imprime tomba entre les mains de M.De Foere, 
qui l’insfera dans sa revue intitulfee le Spectateur beige et l’accompagna 
d’un commentaire critique parfaitement raisonnfe. La publicitfe donnfee k 
cette pifece tit une grande sensation, surtout lorsqu’on sut qu’elle avait 
fete signfee par 81 Frferes, dont plusieurs, tels que Destriveaux, Kinker 
et Warnkonig, appartenaient au corps professoral de i’universitfe ou 
occupaient de hautes fonctions publiques. On s’fetonna des dfeclaraations 
furibondeg que I’fecrit maconnique contenait contre la prfetendue tyrannie 
du clerge,de la virulence de cette agression anti-chrfetienne.On necom- 
prit rien k ces sorties violentes contre des prfetres, dont le seul tort fetait 
d’avoir refusfe la sfepulture ecclfesiastique k un homrne qui avait exigfe lui- 
merne, par ses derniferes volontfes exprimfees dans son testament, d’fetre 
enterrfe hors de 1’feglise. La tyrannie venait fevidemment de ceux-la mfemes 

(1) L’Amt de la Religion , Tome XXII. 

(2) Dans le Tableau des FF.\ conposant la logo de la Parfaile Intelligence , de Tan 

1808, le Fr. Harze a le litre de Venerable, et le Fr. Martin celui de ex-Venerable. Le 
F. Frerc, p&re de M. Frere-Orban, ministre des finances de Belgique, y figure comme 
concierge et l er Fr. Servant. Le ministre Frere, insullant un jour la noolesse en pleine 
Cbambre, disait u qu’il n’avait pas ele berce sur les genoux d’une duchesse; » un spi- 
rituel journaliste fit la remarque que la modeslie seule du ministre (’avail empeche 
d’avouer qu’il avait ete berce maintefois sur les genoux des « chevaliers Kadosch , » des 
« princes du Lib an, » des a Ires illuslres , Ires vaillants et sublimes princes du Royal 
Secret . » (Notes de l’auteur). 
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qui voulaient introduce dans le sanctuaire le cadavre d’un homme qui 
non seulement depuis longues annees s’en dtait tenu eloigne.mais qui en 
outre avait, de son vivant, choisi pour lieu de sepulture le jardin de la 
loge. Comment done l’orateur de la loge, le F.Destriveaux,osa-t-il tonner 
contre « le fanatisme,la superstition, l’intolerance,le delire, les fureurs de 
» ccux qui ne pardonnent pas aux morts, qui maudissent le Macon mou- 
lt rant, qui avaient lachement et scandaleusement outrage le F. Saint- 
» Martin, qui favaient poursuivi au-dela du trepas? » 

L’on verra plus loin ce que le Vdnerable de la loge dit et des cris de 
coldre qui insultaient aux ratines de Saint-Martin, et des vociferations de 
la noire phalange, et des tyra’ns qui mdritent le courroux des cieux, et de 
ceux qui vendent le pardon, et de ceux qui, sous le nom de religion, 
allient dans leurs coeurs l’hypocrisie a l’orgueil, etc., etc. L’on entendra 
les amenites du F. Kink^r, parlant des gouttes d’absinthe que le fana- 
tisme a distillces dans la coupe de la doulcur, des ennemis de la lumierc, 
des tyrans des esprits faibles, de ceux qui veulent renouveler leur pacte 
infernal contre la religion de la raison, etc. « Comme ils sont tendres et 
» doux, ces Philadelphes! s’ecrie un journal francais! Que leur pietd 
» est amdre ! que leur moderation est hautaine ! que leur tolerance est 
» implacable! Venerables Frbres, prechez-nous, s’il est possible, d’un 
» ton moins insultant, et, si vous ne pouvez dtre Chretiens, soyez du 
» moins polis ( 1 ). » 

M. De Foere, dans son commentaire sur la brochure Honneurs fune- 
bres, fait parfaitement ressortir (’equitable et digne conduite du clergd 
dans cette circonstance : « Pourquoi faire trainer a l’eglise le corps d’un 
» homme qui n’y paraissait pas de son vivant et qui ne voulait pas y pa- 
» raitre aprds sa mort? On est Chretien, catholique, ou on ne Test pas. 
j> Dans ce dernier cas, pourquoi reclamer les droits des fiddles et surtout 
» avec des pretentions qui tiennent de la fureur? G’est une coutume de 
» toutes les religions de la terre de n’accorder les honneurs fundbres qu’a 
d leurs disciples. Le corps d’un chretien mort a Constantinople serait-il 
» recu dans une mosquee? Un ministre protestant a Philadelphie ne ren- 
» verrait-il pas le corps d’un catholique a son curd, celui d’un presbytd- 
» rien a son dglise, celui d’un Quaker a ses frdres, celui d’un Juif & la 
» synagogue? Vous voulez qu’un curd enterre un homme qui n^i pas vecu 
» dans la communion catholique? Mais si le curd pretendait s’emparer it 
» son tour du corps d’un citoyen qui n’aurait pas voulu mourir sous la 
» loi chretienne,ne crieriez-vous pas au fanatisme,al’intoldrance? » 

Un personnage qui fait autorite pour les Macons, Ie sdrdnissime Grand- 
Maitre national, le F. Eugdne De Facqz, parla un jour publiquement et 
dans des circonstances solennelles, sur ces refus de sepulture, non 
dans le sens de la loge de la Parfaite Intelligence, mais dans celui 
de M. 1’abbd De Foere : il declara nettement « qu’il n’appartient pas aux 
» Francs-Macons de juger la conduite des ministres de I’Eglise romaine, 
» que ces ministres restent maitres d’accorder ou de refuser, quand il leur 
» plait, le concours de leurs cdremonies, et qu’il suflit qu’ils neprdten- 


(1) L'Ami de la Religion, t. XXIt, p. 96. 
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» dent pas imposer ce concours a ceux dont la conscience croit pouvoir 
» s’en passer (i). » Ces paroles furent prononcees sur la tombe du F. Y...., 
mort k Bruxelles, en janvier 1843, et cnterre a St.-Josse-ten-Noode, en 
presence d’un grand concours de masons. 

Comme on le voit dans le proces-verbal des honneurs funebres que la 
Maconnerie lidgeoise rendil a la grande Lumiere qui venait de s’eteindre, 
la loge avait ete transformee en un temple oil, au lieu d’un autel Chretien, 
on avait erige un autel cubique; tout proche etait un vase rempli d’eau 
lustrale, mot plus harmonieux a des oreilles pai'ennes : des urnes, des 
cyprbs, des fleurs, des tapis, des parfums, ornaient le temple. Mais tout 
celan’dtait rien auprdsde la signification des discours prononces alors. 
« Nos regrets, s’ecriait leF.Destriveaux, qui prononfa l’eloge fundbre.nos 
» regrets ne sont pas troubles par de vaines terreurs,et nos esperances ne 
» reposent pas sur les iddes d’une vulgaire credulite. Nous n’avons pas 
» Hnsolente pretention d’eflacer le mal par une magique parole; des 
» purifications embldmatiques nous avertissent que le feu criateur est 
» [’unique purificateur dans la nature. C’est degagee de son enveloppe 
» materielle que notre intelligence va se joindre a I’intelligence supreme 
» rdpandue dans tout l’univers, intelligence resident partout, dans une 
» plante comme dans un astre, toujours divisee et toujours entiere; 
» existant sous toutes les formes et n’en ayant aucune, tant de fois 
» ddfinie et toujours indefinissable. » 

A ces paroles du Fr. Destriveaux, VAmi de la Religion que nous 
avons deja cite, s’ecrie : « Qu’il est consolant d’apprendre d’un orateur 
de loge, que 1’ intelligence supreme reside dans une plarite comme dans 
un astre, que nous irons la nous reunir k elle, et que, si nous sommes 
malheureux ici-bas, nous aurons la ressource de nous trouver quelque 
jour dans un chou ou de revivre dans un oignon ! Combien ces idees 
sont hautes et magnifiques ! Combien l’esperanee d’une telle immortalite 
est noble et digne d’une ame elevee ! Honneur a ces Macons de Liege, 
qui nous preparent de telles destinees et qui s’estiment hcureux d’un si 
bel avenir ! Ceux-lk en sont bien dignes qui le trouvent digne d’eux ! » 
Nous croyons faire plaisir a nos lecteurs en mettant sous leurs yeux 
un document aussi remarquable, qui met au grand jour le paganisme de 
la loge et qui, malgre les enomiites qu’il renfenne, a ete admis, avoue et 
signe par quatre-vingt-onze notabilites maconniques. Leurs noms ont 
ete imprimes a la fin du .ptoces-verbal et les Annales mac o uniques des 
P.-B. les ont reproduits (T. Ill, p. 527). 

Honneurs funebres rendus aux manes du F.\ Saint-Martin dans la rovale 
loge de la Parfaite Intelligence, Orient df. Liege, le 28" jour du 42 e 
mois de la Vraie Lumiere 5818 (28 fEvrier 1819). 

(Gxtrait des Annales maconniques des Pays-Bas. T. Ill, p. 507-557.) 

« Dans sa tenue du 25 e jour du ll e mois 5818, la Royale Loge avait 


(1) Voir le discours du F. Defacqz dans XAnnuaire mac. du G.*. Orr. de Belgique 
pour Van de la V.'. £.\ 5846, p. 62. 
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arr^t<§ qu’il serait rendu des honneurs funbbres au T.\ R.\ F.\ Saint- 
Martin, ddcdde dans cet Orient le 13“ jour du 11® mois 5818.... 

» Afin de donner a cette. solennite le caractere de deuil et de majeste 
qui lui convenait, les RR.\ FF/. D..., D... et X... avaient dtd charges 
d’en diriger les preparatifs. 

» Le 28® jour du 12® mois, la L.\ extraordinairement convoquee, 
s’est reunie a son local ordinaire, pour celebrer cette touchante cerd- 
monie. 

» Toutes les avenues, I’escalier, le parvis du Temple avaient ete garnis 
d’arbres verts : partout etaient suspendus des guirlandcs d’if et d’acacia. 

»Une draperie noire, relevee en festons.ornaitl’interieur dusanctuaire. 

» Les autels etaient recouverts de voiles lugubres; tout annon?ait le 
deuil et la tristesse. 

» Tous les FF/. vetus de noir, ou portant un crepe noue au bras 
gauche, armes ou decords suivant leurs grades, ayant pris place sur les 
colonnes, les Travaux out etd ouverts, a une heure de midi precis, ’a 
1’Orient par le Ven/. F/. A..., au midi et au nord par les RR.\ FF.*. 
T... etR... 

» Trois coups mysterieux repetes au midi et au nord, annoncent que la 
cdremonie funebre va commencer. 

» Tous les FF/. etant debout et a l’Ordre, le Ven/., appuye sur son 
glaive, prononce ces paroles d’une voix emue : « Le Frbre Saint-Martin 
n’est plus ! » Trois fois cette funeste annonce est repetee sur les colonnes 
par les FF/. l er et 2® surveillants. Le Venerable dit ensuite : « Le silence 
» rhgne autour de moi... La douleur s’est emparee de tous... Le moddle 
» des Mac/, a pour jamais disparU/. Le fanatisme a repousse des 
» ddpouilles mortelles (i), il aurait meme voulu que nul ne l’accom- 
» pagriat jusqu’a sa derniere demeure (2). Aujourd’hui l’amitie s’empresse 
» de lui rendre les derniers devoirs. L’urne funeraire est deposee sous les 
» portiques de ce Temple. Allons, mes FF., purifier les cendres qu’elle 
» renferme, et qu’aussitot le voile dont elle est recouverte, soit remplace 
» par les symboles de I’immortalitd. » 

» A l’instant les portes du Temple se sont ouvertes. Le cortege s’est 
forme et s’est lentement dirige vers le lieu oil etaient deposes les restes 
du Frere qui n’est plus. Les FF. artistes, executant une harmonie funfcbre, 
ouvraient la marche. Sous les portiques du Temple, dans une salle vaste 
et tendue de noir, s’elevait une estrade couvtrte de tapis funebres, 
entouree de caisses de myrtes et de lauriers, et surmontee d’une colonne 
tronquee de granit. L’urne mystique a laquelle etaient suspendues les 
decorations maconniques du F. Saint-Martin, voilee d’un crepe et couron- 
nee de cvprfcs, etait posee sur cette colonne. Des quatre angles du plafond 


(1) <c Ce u’est pas le fanatisme qui a repousse les deponilles mortelles de Saint -Mar tin, 
mais les principes de la religion., mais la raison et i’equite mdmes, qui prescrivent a 
toutes les institutions de consiTver I’ordrc et la discipline qui les muintiennent et de 
ne point faire jouir de leurs bienfaits ceux qui les repoussent derlaigneusement. La 
discipline des institutions maconniques ne prouve-t-elle pas haulement que chez les 
Masons ou en agit de meme ? » (538). — M. De Foere. 

(2) « La religion ne se mele, en aucune maniere, des corps des hommes mo its hors 
de son sein. » (558). — M, Do Focrc . 
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partaient quatre guirlandes tressees dc branches de chenc et de buis, 
dont les exlremites reunies soutenaient au-dessus de l’urne une couronne 
d’acacia ; au pied du monument s’elevait un cypres : en avant de l’estrade, 
sur un autel de forme cubique, se trouvaient des vases d’argent et de . 
cristal, renfermant le feu, les parfums et l’eau lustrale. Une branche 
d’acacia y dtait aussi deposee. 

» Tous les FF. - . ayant pris place dans cette lugubre enceinte, le Vdn.\ 
et les deux surveillants sont montes sur 1’estrade par les escaliers prati- 
ques a l’orient, au midi et au nord. 11s se sont tous trois approchds du 
cenotaphe, et trois fois ont purifie successivement par 1’eau, le feu et les 
parfums, l’urne funeraire. Durant la ceremonie les FF. - . artistes exdcu- 
taient le trio magique de G re try : Ah laissez-moi le pleurer! 

» La purification achevde, le Ven. - . a chantd; avec 1’expression de la 
plus profonde sensibility, dcs stances qui ont excite une emotion 
gendrale. 

» Le Ven. - . et les deux surveillants, dtant remontes sur l’estrade, ont 
enleve les crepes funbbres et le cyprbs qui couvraient i’urne mystique et 
les ont remplaces par une couronne d’immortelles. Les FF. l er et 2 me 
surveillants, tenant l’urne dans leurs bras entrelaces, sont descendus de 
l’estrade, et precedes des FF. de l’harmonie, suivis (lu Ven. - . et de tous 
les assistants marchant dans 1’ordre precedemment indique, ils sont 
rentres dans le Temple et ont pose l’urne sur un autel orne dc lleurs et 
de verdure, prepare pour la recevoirau centre du sanctuaire. 

» Le Venerable fit l’offrandc des parfums par le nombre mysterieux et 
cliacun reprit sa place. 

» Le F. Destriveaux, Orateur de la loge, pronon?.a alors un discours 
dans lequel il nous apprend que Saint-Martin entra dans 1’Ordre ma^on- 
nique dbs l’aurore de sa vie... Qu’il devint venerable, offleier dignitaire 
du Grand-Orient de France et i-ygulateur de plusieurs loges... Que, pro- 
litant de l’ascendant que lui donnaient ses functions, il crea des Temples 
nouveaux et releva des Temples abattus... qu’il institua une logo a 
Trfcves... qu’k Liege il releva les materianx epars de la Parfaite Intelli- 
gence.... qu’il en dirigea longtemps les travaux.... et qu'aux approches 
de la rnort, il ne fit point preceder ses derniers instants par de supersti- 
tieuses expiations, (i) » 

« Dies Fry res, dit le F. Destriveaux, vous avez vu se succeder sur cette 
urne les cypres et les immortelles : les uns, emblfimes de nos regrets ; 
les autres, .emblemes dc nos esperances. Mais nos regrets ne sont pas 


(1) M. De Foere relevc ainsi ces mots : « Vous entendez par superstitieuses expiations 
les saints Sacremcnls et uolamment la Confession. Cependant c'csl Jesus-Christ lui- 
monte qui a dit positivement que les peches scront remis dans le Ciel lorsqu’ils 
l’auront ete par les ministres de la religion. Elies ne sont done pas superstitieuses ces 
expiations. Voltaire lui-m£me loue la confession.... Sans doute, pour que les expiations 
ne fussent pas superstitieuses, il faudrait, comme les Freres de Liege, purifier trois 
fois et successivement par I’eau , le feu et les parfums , l' urne funeraire! Alors tout eut 
ete sanctifie, expie.... Eh! Messieurs, si, a vos yeux, les expiations de la religion sont 
superstitieuses et que vous louiez Saint-Marlin de ce qu’il n’en a pas fait preceder ses 
derniers instants, n’est-il pas vrai que vous avez la bassesse de faire les hypocrites, 
lorsque vous demandez que les derniers instants dc votre Frerc soient suivis du sacri- 
fice de la Messe el d’autres prieres expiatoiies? (540). — 3/, Pc 
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troubles par de vaincs terreurs, et nos esperances ne reposent pas sar 
les idees d’une vaine credulite. » (516.) (d.) 

« Notre Frfcre est entrd dans l’eternite. Votre raison doit vous dire ie 
reste. » (516.) ( 2 .) 

« Nous n’avons pas l’insolente pretention d’effacer le mal moral par 
une magique parole. Des purifications emblematiques nous avertissent 
que le feu createur est l’unique purificateur dans la nature ! ! > (516.) (3.) 

« C’est, ddgagee de son enveloppe matericlle, que notre intelligence 
va se joindre a l’lntelligence supreme repandue dans tout l’univers; 
Intelligence, residant partout, dans une plante comme dans un astre, 
toujours divisee et toujours entiere, existant sous toutes les formes et 
n’en ayant aucune, tant de fois definie et toujours indefinissable.»(516.)(4.) 

« C’est ainsi, dit l’Orateur en finissant, que les hommes tombent et 
que les generations sc remplacent.Maistu ne tomberaspas.o Ma?onnerie ! 
Institution sublime! Soleil du monde moral! Plane dans l’eternite! 
Qu’aucun nuage ne puisse l’obscurcir ! 

Et repands a jamais dcs torrents de lumiere 
Malgre d’obscurs blasphemaleurs ! » (517.) (5). » 

« Le Venerable a voulu ajouter quelques mots au discours de 
F. Desfriveaux. « Mes Freres, a-t-il dit, pressons-nous autour de l’autel 
» sur lequel repose I’urne funeraire; couvrons-la de fleurs; formons la 
» chaine myst^rieuse, et donnons-nous le baiser de paix, en signe de 
» cette fraternite dont notre venerable F.\ savait si bien nous offrir 
» l’exemple. » 

« Le Ven.\ ayant cesse de parler, est descendu de l’Orient, suivi des 
FF. qui s’y trouvaienl, s’est approche de l’autcl sur lequel dtait posee 


(1) <c Faire reposer nos esperances sur des immortelles qui, avec des cypres , se succe- 
dent sur une urne! Cela est Irop sublime pour nous.... Nous coutinuerons a placer 
notre espoir dans la tnisericorde de Dieu, dans les merites dc notre divin Sauvcur et 
dans la purete do nos moeurs. » (oil.) — M. Dc Foere. 

(2) « Voire raison doit vous dire le reste! » Myslericusc reticence a laquelle la raison 
des Freres supplecra. — La raison de tous les philosopbcs de Tautiquile a cherche ce 
reste, mais n’a pu le decouvrir. Ce n’est qu'une bagatelle pour la raison de la Parfaite 
Intelligence. Elle dira tout ce qui se passe dans l’eteruite.— La revelation nous apprend 
que le juste y sera recompense et le mechaut puni, selnn teurs merites. Voiiu tout ce 
qu’en sait noire vulgaire credulite. » (544.) — M. De Foere . 

(3) « Pcrsonne n’a, comme vous l’insinuez, la pretention insolenle d’effacer le mal 
par une magique parole . Avec un peti dc science vulgaire, vous ne vous scriez pas 
imagine qu’une magique parole efface le mal. C’est Dicu qui efface le peche par sa 
misericorde, par les merites de .lesus-Christ, moyennant une vraie. contrition. Le 
ministre de la religion n’est en cela que 1’organe de Dieu. 11 n’a d’autres pouvoirs que 
ceux d'une simple intervention ou d’line autoritc subordonnee. 

» Selon vous, le feu createur est /’ unique purificateur de la nature ! Le mal moral est 
done efface par un feu magique, el ce sont des purifications emblematiques qui vous 
avertissent de cctte verite!.... Encore du sublime qui depasse notre vulgaire credu- 
lite. » (545.) — M. De Foere. 

(4) v Une intelligence indefinissable, etc , etc. Toujour3 du sublime et des vols dans 
les hautes regions de la melaphysique! Cette tbeologie maconnique ressemble un peu 
aux reves et aux visions de Spiuosa sur cette intelligence partout repandue. » (545.) 
— M. De Foei'e. 

(5) Obscurs blasphemaleurs. A qui cette qualification d’obscurs convient-elle, ou a 
ceux nui blasphement dans les assemblies secrete* et dans des orgies nocturnes, ou a 
ceux dont les actions sont publiques ? » (545.) — M . De Foere . 
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l’urne fundraire, et par trois fois a jetd des fleurs sur le prdcieux ddpdt. 
Tous les FF.\ Font suivi en faisant le tour de la L.\, d’Orient en Occi- 
dent et dans l’ordre prescrit. Cette intdressante ceremonie achevee, les 
FF.\ se sont ranges en cercle autour de l’autel, ont formd la chaine 
maconnique et se sont donne le baiser de paix (518). 

» Le Vdn.\ fait ensuite donner lecture des dernidres dispositions du 
defunt, lesquelles sont ainsi cong.ues : 

< J’ai toujours desire et je desire que mes ddpouilles mortelles soient 
» ddposdes avec le moins de depenses, frais et ceremonies que possible, 
» dans le jardin de la maison appartenant it la socidte connue sous le 
» nom de la Parfaite Intelligence, dont je me fais honneur de faire partie, 
» et & laquelle j’ai constamment etd attache par tous les sentiments du 
» plus enlier devouement, de la plus sincere fraternite et de la plus vive 
» reconnaissance. J’ose done exprimer ici le ddsir que j’ai que celte intd- 
» ressante societe daigne accorder a mes depouilles morteHes une place 
» dans le jardin de la maison ou elie s’assemble et qui lui appartient. » 

(Vieniient ici les legs suivants : 300 fr. k la loge, pour dtre distribuds 
par elle aux pauvres;... 500 fr., pour l’embellissement intdrieur de la 
loge;... une tabatidre et une bague au F. D... executeur testamentaire.) 

« Et voilh toutefois, s’ecrie le Vdnerable, l’homme que les ministres 
» d’un Dieu de paix et de misdricorde ont l&chement et scandaleusement 
» outrage ! l’homme que le fanatisme en delire a poursuivi jusqu’au delh 
» du trepas, dont les restes ont a peine obtenu le peu de terre qui devdit 
» les couvrir! » (502.) (t.) 

« Un Frere a cdlebrd ensuite, d’une manidre distinguee, et les vertus 
de Saint-Martin et la fureur de ses ennemis saerds, dans les stances 
qu’on va lire : 

(Suivent huit stances, dont voici un echantillon.) 

a 1... Tandis que dans le silence, 

Saint-Martin, pr£s de Ini, tout dort, 

Le fanatisme en son delire 
Vient sur tes restes qu’il dechire, 

S’asseoir a cdte de la mort. 

Je 1’ai vu.... Des torches funebres 
Gclairaicnt ses alfreux desseins! 

Autour de lui, dans les ten&bres 
Rampaienl des monstres inhumains. 

Tandis que leurs cris de eol&re 
Insullaient aux m&ncs d’un Frere 
El le poursui\aient jusqu’aux Cieux, 

Du liaut de sa gloire, le sage 
Scmblait, soiydant a leur rage, 

Pardonner a ccs furieux. » 

« Le poete tonne ensuite contre la « noire phalange ® des prdtres, qu’il 

(1 ) « Le fanatisme en delire I'a poursuivi jusqu’au dela du trepas! Mais quclles 
persecutions les rainistres d’un Dieu de paix lui ont-ils fait e^vo\i\ev jusqu’au trepas ? 
Vous n’en alleguez aucune. Cost done une pure calomnie. Et quelles persecutions lui 
ont-ils fait eproyver opres le trepas? Kst ce persecute!* quelqu’un que de ne pas lui 
donner eeque lui-meine repousse avec mepris? (5-45.) — M. De Foere , 
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qualifie de tyrans, de vendeurs de pardon (t), d’hypocrites ( 2 ), de vils 
persecuteurs, d’enrag^s, elc. (521.) 

» Le Venerable ayant suspendu les Lravaux du Temple pour passer au 
banquet, le cortege s’est de nouveau form£. Les FF. 1" et 2 rac surveillants 
ont repris 1’urne funeraire dans leurs bras entrelaces. Precedes des FF. 
artistes de l’harmonie et suivis de tous les FF. de la Loge, ils l’ont por- 
tde dans la salle des banquets et l’ont posee sur une colonne tronquee 
destinde k la recevoir. Par une attention delicate de la commission char- 
gee des prdparatifs de la fete, le portrait du F. Saint-Martin avail ete 
suspendu au-dessus de l’urne qui renfermait ses cendres. 

» Le caractfcre imposant de cette solennitd avait tempdr6 la gaitd habi- 
tuelle des banquets; on remarquait partout un doux recueillement. 

» Les santes d’usage ont etd portees, ainsi qu’un toast aux manes de 
Saint-Martin . (522) .... 

» Au toast portd au prince Frdddric d’Orange, Grand-Maitre de 1’Ordre 
maconnique dans les Pays-Bas, le F. Kinker, en sa qualite de Grand- 
Orateur du Grand-Orient, repondit en ces termes : « Aujourd’hui nous 
» celdbrons, par une fete funebre, la memoire d’un macon respectable, 
» mort dans les principes de notre sublime institution ; nous vidons sur 
» la tombe de ce Frere la coupe de la douleur, et l’amertume en est 
» encore augmentee par les gouttes d’absinthe que le fanatisme y a dis- 
» tildes.... 

» II est done vrai, mes Freres, que les ennemis de la lumierc, les 
» tyrans des esprits faibles et des ames timorees,se croient encore assez 
» de forces pour lutter avec succfes contre l’influence bienfaisante et 
» toujours croissante de notre astre lumineux! Ils esperent done encore 
» relever cet empire des tenebres qui detruisirent le bon sens et la saine 
» philosophic de notre sifccle ! II est done vrai qu’ilsconcevrontl’esperaoce 
» du triomphe, si, retenus par une tolerante magnanimite, nous n’oppo- 
» sons & leurs attentats que le silence et le mepris !... Que nous reste-t-il 
» a faire? 

» Repondez-nous, ombre cherie qui futes le soutien de la Parfaite 
i> Intelligence ! Repondez-nous, jeune philosopbe qui marchicz sur les 
» traces de Frederic-le-Grand ! Mais repondez surtout, vous, ateliers 
» travaillant dans la province de Liege !.... 

» Quant k moi, il ne m’appartient pas de repondre. » (523-526.) (3.) 

» Aprfcs ce discours du F. Kinker, a l’imitation des anciens qui, jusques 
dans leurs repas, saluaient la ccndre des morts et laisaient des libations 
en leur memoire, un toast a ete porte aux manes du F. Saint-Martin.... 

» Enfin les travaux du banquet elant termines, le Venerable a procede 
a la cloture. 

(1) a Au moins est-il sur que nous n’avons pas voulu vendre le pardon de Sainl- 
Martin.Ce negoce, com me vous voycz, se fait avec disccrnement.» (540.) — M. De Foerc. 

(2) Notre hypocrisie ne va pas jusqu’a demandcr des sacrifices et des prieres qu’on 
outrage et qu’on vilipende dans le cceur. » (540.) — M. Dc Foere. 

(5)« A^resces cris itnpics pousses dans les tenebres par 1’intolerance, le doux Orateur 
pense que les macons sont encore d’une longanimile trop tolerante; selon lui il faut 
opposcr quclques chose de plus decisif que le silence et le mepris, ct il se deinande : 
K Que nous reste-t-i) a faiie? >; (547.) — M. De Foere. 
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» Sur la proposition du F. H..., la Royale Loge a arrdtd,k l’unanimite, 
que le present procds-verbal serait imprint, et signd par tous les Frkres 
presents; qu’un excmplaire en serait envovd au Grand-Orient du rovaume 
et a la Grande-Logc d’Administration Meridionale, un autre au Grand- 
Orient de France, et qu’il en serait distribud aux Royales Loges affiliees 
ainsi qu’a tous les Frdres qui ont assists k la cdrdmonie. » (527.) 


ANNEXE A LA PIE1CE PRECEDENTE. 

('Exlrait du Spectaleur beige t. VIII, p. 97 ct suiv. — Voir les Annales maconniquet 
dee P.-U. 1. Ill, 2“' P'. p. 333-53). 

....« Un seul exemplaire (du Proces-Verbal des Honneurs funebres 
rendus a la memoire de Saint-Martin) echappa au secret. C’esl celui qui 
nous est parvenu. Cette pidce respire, contre quelques principes de la re- 
ligion catholique et contre son clerge, toute l’intolerance et toute la rage 
dont jamais le plus odieux fanatisme se soil repu. En voici le sujet : 
Saint-Martin, prdtre apostat meurt k Liege; il etait marie. 11 dtait con- 
seiller k la cour superieure de Liege et Venerable de la Loge Maconnique 
de la Parfaite Intelligence de cette ville. Jamais il n’avait rempli k Lidge 
les devoirs d’un Chretien catholique. Durant sa maladie, qui fut longue ct 
qui lui avait laissd tout l’usage de ses facultds intellecluelles, son curd se 
rendit six fois chez lui pour Fexhorter k pratiquer les derniers devoirs de 
la religion. Saint-Martin refuse constamment de recevoir son curd et 
meurt dans cet dtat, aprds avoir exige lui-mdme, par testament, d’dtre 
enterrd dans le jardin de la maison ou la socidtd maconnique de la Par- 
faite Intelligence s’assemble et qui appartient k la Loge. — Deux indivi- 
dus se presentent chez M. le vicaire-general de Lidge pour qu’il ordonne 
un enterrement solennel. Le vicaire-gendral, instruit de tout ce qui s’est 
passd, s’y refuse comme il etait de son devoir, d’apres les regies de FEglise 
universelle. De lk cette fureur et cette rage dont quelques-journaux ont 
porte les horribles cris jusqu’aux extrdmitds du royaume. Des plaintcs 
sont adressdes aux ministres; elles parviennent a Foreille du Roi, et, par 
un jugement qui deckle, dans cette circonstance, un grand caractkre de 
justice, d’impartialitd et de toldrance, ces plaintes ont pour rdsultat Fap- 
probation de la conduite de M. le vicaire-gdndral donnee par Sa Majestd 
elle-mdme. Ils s’imaginkrent sans doute que le Roi allait consacrer leur 
intolerance en formant un curd d’accorder, contre les lois les plus expres- 
ses qui regissent le libre exercice de la Religion, la sdpulture religieuse 
k un homme notoirement mort dans Firreligion et dans I’impdnitence et 
qui s’y etait lui-mdme refusd par scs dernidres volontds exprimdes dans 
son testament ! Voilk done a quoi se rdduit leur prdtendue tolerance! 

« On m’a demande, disait le ministre Turgot, si le roi au raoins ne 
» pourrait pas connaitre des refus de sdpulture. Il rSpoiut : L’inhumatiou 
» du corps, le plus ou moins de pompe (je ne parle pas de pompe sacree,) 
» voilk ce qui regardc le magistral Les priercs, les ceremonies, lk lieu 
» saint ou roivent reposer les os des Mor i s ,voil& le patrimoine de I’Eglise. 
» il faut done la laisser maitresse d’en disposer ; elle ne peut accorder la 
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» sepulture qu’k ceux qu'eHe regarde corame ses enfants. Vouloir la for- 
» cer k le faire, c’est l’obliger k traiter comme un des siens celui qu’elle 
* a toujours proscrit ; c’est envier au veritable fiddle un droit que lui seul 
» peut avoir sur les prifcres des ministres de la religion. » 

« Force-t-on quelqu’un a suivre la religion catholique? Pourquoi forcer 
un ministre de cette religion k considerer un autre comme tel qui ne 
veut pas l’etre? Pourquoi faire trainer a Tdglise le corps d’un homme qui 
n y paraissait pas de son vivant,et qui ne voulait pas y paraitre aprfes sa 
mort? Ne serait-ce pas insulter k la religion et a Dieu m&ne qui en est 
1 auteur? Les ministres de cette religion usent-ils d’aucune espfcce de con- 
trainte? Se servent-ils d’autres armes que despreuves, des considera- 
tions, des exhortations puisees dans l’esprit et dans les dogmes de la 
religion mdme? Les faits ne parlent-ils pas hautement? On est chrdtien 
catholique, ou on ne Test pas ; mais pourquoi, dans ce dernier cas, en 
rdclamer les droits et surtout avec des pretentions qui tiennent de la fu- 
reur ?. .Accordez done au prfitre la meme inddpendance que vous reclamez 
pour vous-m&ne. Si vous n’£tes point forces de l’appeler a votre dernier 
soupir, pourquoi serait-il oblige de reconnaitre votre cercueil? Par quelle 
derision ceuxqui ont su, toute lepr vie, sans y attacher aucune importance, 
qu’ils etaient hors de 1’^glise catholique, veulent-ils y rentrer aprfcs leur 
mort? S’ils ont cru Ala puissance de l’anath&me, il est trop tard pour la 
reconciliation ; s’ils n’y ont pas cru, ils n’ont done voulu produire que du 
scandale ! Quel tort vous fait l’Eglise quand elle vous denie des prices 
dont vous ne voulez pas? Si elle allait arracher k vos maisons les corps 
morts, vous crieriez a l’intoierance et au faqatjsme; mais qui sont les 
intoierants et les fanatiques lorsque vous voulez lui extorquer, contre ses 
principes, des prices et des ceremonies que vous meprisez? Vous criez a 
la superstition lorsque la religion exerce son culte, et vous criez au fana- 
tisme lorsqu’elle ne l’exerce pas, merqc envers ceux qui le dedaignent ! 
En verite, il faut etre aussi intolerant et aussi fanatique que certains 
philosophatres de nos jours, pour oser former des pretentions aussi 
deraisonnables ! 

» Les Fr&res .Macons recevraient-tls et conserveraient-ils eux-memes 
dans leur Ordre des Frfcres qui manquent seulement au respect qu’ils 
doivent k leurs loges et aux dgards dus k leurs Frfcres? Assurement non. 
Pour le prouver, nous ne pouvons citer de meilleurs documents que le 
Chapitre 8 des Statuts et Rfcglements de la Loge meme, djjle la Parfaile 
Intelligence , a l’Orient de Liege. Ce chapitre, dans ses quatre premiers 
articles, fixe les deiits des Frfcres et decerne la peine d’excomm unication 
de leur Ordre contre ceux qui manqueraient seulement de respect k la 
Loge. Pourquoi done exiger que la religion soit la seule chose au monde 
qui fa§se exception k 1’ordre commun? Voudrait-on que, dans son propte 
sein, elle consaqrat le desordre? Qu’elle outrageat son propre esprit de 
verite? Qu’elle existat sans ordre, sans discipline et sans caractfcre qui la 
distinguept de ses ennemis? Qu’elle fut en opposition avec les plus sim- 
ples institutions de la societd humaine qui toutes ont leurs rfcglements et 
leprs titres disiinctifs ? Qu’elle s’avilit au point de prostituer les choses 
paintes devant ceux qui les repoussent ouvertement et avec dedain? 
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» Pour que le vicaire general ou le curt eiit £td autorisd k accorder k 
Saint-Martin la sepulture ecclesiastique, il eut suffi que des temoins eus- 
sent affirm^ qu’avant d’expirer, il avait donne le moindre signe de rtsipis- 
cence ou de contrition. Lorque l’Eglise montre tant d’indulgence et de 
charite envers ses enfants, est-il bien juste que, la fureur dans les yeux 
et la rage dans les cceurs.on lui demande des prices pour ceux qui lui ont 
refuse ces ldgers temoignages de respect et d’union avec elle? C’est ce- 
pendant le refus si juste de ces prices qui a tant excildla bile des Frtres- 
Macons de Lidge ! 

» Alin que les lecteurs du Spectateur beige puissent juger eux-m&nes 
de cette pifcce furibonde et connaitre jusqu’k quel point l’esprit d’intold- 
ranCe et de fanatisme anirae la Franc-Maconnerie, nous en publions ici 
quelques extraits accompagnds de nos observations.... Nous n’omettrons 
pas cette partie qui contient la description des Cdrtmonies maconniques 
fundraires, afin que Ton puisse Stre k m6me de juger s’il sied bien k cer- 
tains philosophistes de nos jours de se moquerdu culte religieuxlorsqu’ils 
ont leurs coups mystirieux trois fois ripilis au midi et au nord, leurs 
symboles de I’immortaliti , leurs nombres mystirieux, leurs urnes mysti- 
ques, leurs feux sacris, voir meme des eaux lustrales, des purifications 
trois fois ripities, des trios magiques, etc., etc. » 

(M. De Foere donne ensuite le Traci qui precede, en y ajoutant des 
notes dont nous avons reproduit quelques-unes.) 
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DOCUMENT III. 


Le Fr. Jean-Baptiste Teste, VjsnGrable de la loce de la Parfaite Intel- 
ligence, pair de France, ministre du roi Louis-Philippe, president de 

LA PREMIERE COURDE JUSTICE DU ROYAUME,CONDAMNE COMME CONCESSIONAIRE. 

(Extrait de sa biographic, des Pieces d’ architecture qu’il prononca dans la loge de la 
Parfaile Intelligence , et de differents articles de l' Independence beige.) 

Personne ne contribua autanl h la prosperite de la Ma^onnerie liegeoise 
que le celfcbre avocat fran^ais Jean-Baptiste Teste. U Independance beige 
disait de lai (aout 1847) que « cet enfant des Cevennesavait forme a Liege, 
par son exemple et par ses legons, les Forgeur, les Jamine, les 
Piercot, etc. » De meme le Journal de Liege disait (septembre 1848) que 
« sa presence dans cette ville avait exerce une grande influence sur le 
barreau tout entier et que les remarquables sujets que ce barreau possede 
en sont une preuve vivante. » Ce que ces journaux ont dit de Finfluence 
de Teste sur le barreau, on peut le dire a plus forte raison de son in- 
fluence sur la loge. Les Morceaux d’ architecture qu’il prononga a la loge 
de la Parfaite Intelligence , tantot comme Venerable, tantot comme Ora- 
teur, et qui furent imprimes, montrent qu’il y deployait un grand zele. 
A cote de son engouement pour YArt royal , on remarque dans ses dis- 
cours un antagonisme chagrin et frondeur contre la religion catholique et 
des preventions contre la morale de l’Eglise romaine. « II a voue, disait-il, 
dfcs son jeune age, sa voix a V exaltation des principes conservateurs 
du bien moral , » et il excite ses Freres en Ma^onnerie « a opposer les 
priceptes de morale aux predications du inensonge et de l’hypocrisie. » 

Nous somrnes loin de blamer le F. Teste d’avoir voue sa voix a exalter 
les principes de la morale et a inculquer ses preceptes : mais nous 
somrnes en droit de remarquer qu’il aurait du s’abstenir de calomnier la 
morale de l’Eglise romaine, lui surtout,que l’appat de For fit tomber dans 
le crime et h qui l’on peut appliquer ces vers d’un membre de la loge de la 
Parfaite Intelligence : 

Tous ces Liens qu'ont acquis la froude et 1’injusticc, 

Ces vastes amas d’or qu’entasse I’avaricc, 

Micux que I’ambition rcmpliraient-ils un cceur? 

J’en crois voir devant moi l’avide posscsseur : 

Consume de soucis. 1'ccil hagard, le feint blcmc, 

Et contre ses besoins luttant avec lui -mcmc : 

A sa honteuse idole il a tout immole. 

Tout, jusqu’a son repos.... jusqu’a sa probite (i;. 

(1) Le Fr. De Paix, dans son Eloge de la Franche-Maconnerie . 
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Certes un Franc-Macon de cette importance qui, pendant quinze ans, a 
exercd une si grande influence sur la loge et la ville de Ltege, mdrite bien 
que nous lui consacrions quelques lignes. 

J.-B. Teste naquit h Baynols (Gard), en 1780, d’un p&re qui figure 
parmi les partisans les plus exaltes do la revolution. Venu a Paris vers 
la fin de 1799 pour achever ses etudes de droit, il y obtint de tels succfcs 
qu’il fut nomme non seulement avocat, mais encore professeur-adjoint a 
l’academie de legislation oil il venait d’etre elfeve. A la mort de son p&re, 
il retourna dans le Midi et se fixa a Nimes. Durant les Cent Jours il fut 
ddputl k Paris vers Napoleon, ii 1’efFet d’obtenir des secours pour empe- 
cher les ddpartenients m&idionaux de se soumettre au due d’Angouldme, 
Ayant recu de Napoleon des instructions et des pleins pouvoirs, Teste 
parvint ii arr&er le due d’Angouleme et si le faire embarquer pour l’Es- 
pagne. 11 fut recompense par le postc de commissaire de police central de 
Lyon, ou il deploya une grande habilete et une grande Anergic. Nous en 
avons une preuve dans le trait suivant rapporte par Tlndtpendance beige 
dans son numdro du 25 aout 1847 : « Deux dates egalement remarquables 
(le 12 juillet 1815 et le 12 juillet 1847) jouent un grand role dans 
la vie d’un homme bien connu de 1’elite de la societe beige, au milieu 
de laquelle il a longtemps brille. Le 15 juillet 1815, M. Teste, alors 
lieutenant-general de police de Lyon, par sa parole puissante, par l’accent 
magique de cette Eloquence irresistible qui rappelait aux habitants du 
Midi la grande figure de leur compatriote, le Gracque d’Aix et de Mar- 
seille, parvient a calmer les flots de l’emeute grondant sur la vaste 
place des Terreaux. A sa voix, les groupes se dissipent comme par 
enchantement, la tranquillite succede a l’agitation, l’ordre renait, on 
reprend confiance, et le repos de la seconde ville de France est assure 
par quelques mots jetes du haut d’une borne convertie en tribune au 
milieu de ce forum improvise. N’est-ce pas la, pour le dire en passant, 
le triomphe de la veritable Eloquence, de celle qu’un poete qui s’y con- 
naissait si bien, a admirablement decrite dans ces beaux vers presents k 
la memoire de tous ceux qui ont encore la faiblcsse de ne pas mepriser 
les lettres anciennes? 

. . . Magno in populo quum ssepe coorta est 

Sedilio, saevjtque animis ignobile vulgus : 

Jamquc fr-ccs et saxa volant; furor arma ministrat : 

Turn, pietatc gravem ac meritis si forte virum quern 
Conspexere, silent, arrectisque auribus adstant : 

Ille regit dictis animus ct pectora mulcet. 

Virg., JEneid !, 155. 

Quand signalant sa turbulcnte audace 
Se dechaine une ardente et vile populace. 

La rage arme leur bras; deja volenl dons l’air 
Les pierres, les tisons, la flamme et le fer. 

Mais d'un sage orateur si la vue imposante 
Dans l’ardeur du tumulle a leur vue se presente, 

On sc tait, on ecoute, et ses discours vainqueurs 
Gouvernenl les esprits et subjuguenl les cceurs. 

Traduction de Delille. 

Aprfes le second retour des Bourbons, en 1815, Teste fut exite et se 
refugia h Liege oil, pendant les quinze ans qu’il demeura dans cette 
ville, il exer^a une grande influence sur le barreau oil il brilla par ses 
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talents. En 1821, au moment oil le Congrfcs d’Aix-la-Chapelle allait 
s’ouvrir, Teste, rddigea, sous les inspirations de Carnot et le Sieyks, un 
mdmoire par lequel il proposa aux quatre puissances de republicaniser la 
monarchic francaise et de substituer k la dynastie des Bourbons une tige 
protestante de Nassau (t). Mais le futur ministre du roi Louis-Philippe 
echoua devant la prudence du Congres qui representait l’Europe 
motiarchique. 

Si le F. Teste, pendant son sejour a Liege, brilla au barreau, il ne 
brilla pas moins k la loge dont il fut une des plus hautes Lumi&res. Nous 
avons de Ini plusieurs Morceaux d’ Architecture, qu’il prononca tantdt 
comme venerable, tantot comme orateur de la loge. Tous respirent un 
grand engouement pour l’ Art Royal et une haine profonde conlre l’Eglise. 
Le disCours surtout qu’il fit le jour de la celebration de la fete solsticiale 
d’ete 1829, respire cette haine contre la religion catholique. Aprks avoir 
raconte comment les lumikres de la Magonnerie ont eu 1’Egypte pour 
premier foyer et, k travers ies ages, sont arrivees jusqu’k nous par 
l’entremise des Manichiens et des Templiers, il trace le tableau de 
l’Eglise romaine sous les plus sombres coulcurs. Sa morale, s’ecrie-t-il, 
est pervertie ! Il engage fortement ses confreres k « opposcr les preceptes 
de la morale aux predications du mensonge et de l’hypocrisie, » et k 
< travailler sans relkche k sc pcrfectionner dans la recherche de cc qui 
est juste. » « Puisse, dit-il, ma voix voude, dfes mon jeune age; k l’exal- 
tation des principes du bien moral, p<Snetrer dans le coeur de tous et y 
laisser de salutaires impressions ! > 

La revolution de 1830 fit cesser l’exil du F. Teste. On le vit tout a la 
fois depute du Gard, avocat du domaine et du tresor. II fut bientftt appeie 
au ministere des travaux publics, eieve k la pairie et k la presidence de la 
Cour de Cassation. Il etait au comble des honneurs lorsqu’une accusa- 
tion des plus graves vint l’atteindre en juillet 1847. Poursuivi comme 
concussionnaire, il adressa au Roi dans les termes suivantes sa demis- 
sion de pair de France et de president : 

« Sire, 

» Je dois a Votre Majeste, en retour d’un devoucment dont je me suis 
efforcd de multiplier les preuves, la dignite de pair de France et l’hon- 
neur de sieger dans la plus haute magistrature du royaume, comme l’un 
de ses presidents. 

» J’aborde demain une dpreuve solennelle, avec la ferme conscience 
d’en sortir, sans avoir rien perdu de mcs droits k l’estime publique et 
k celle de Votre Majeste. 

» Mais un pair de France, magistrat, qui a eu le malheur de traverser 
une accusation de corruption, se doit k lui-meme de se retremper dans 
laconfiance du souverain qui lui a confer ce double caractkre. 

» Je depose entre les mains de Votre Majeste ma demission de la 
dignite de pair de France, et de celle des fonclions de president k la 
Cour de Cassation, pour n’etre defendu dans les debats qui vont s’ouvrir, 
que par mon innocence. » 


(t) Voir 1‘Egliie row. en face de lit revolution, pat Ctetineau-Joljr. t. It, p. 9. 
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LA FRANC-MACONNERIE LlfcGEOISE. — LE FR. TESTE. M3 

La Chambre des Pairs, seule competente pour juger uo pair de France 
en cause criminelle, ddclara J.-B. Teste coupable d’avoir, en 1842 et 
1843, dtant ministre des travaux publics, agrde des offres et regu des 
dons et presents pour faire un acte de sa function non sujet a salaire, et 
elle le condamna : 1° k verser .dans la caisse des hospices de Paris, la 
somme de 94,000 fr., somme a lui livree pour consommer la corruption, 
2® a 94,000 fr. d’amende, 3° k la peine de la degradation civique, 4° k 
trois ans de prison, 5° aux frais du proces. 

Le F. Teste subit sa peine de reclusion a la Conciergerie. « Chose 
dtrange ! s’ecriait YInddpendance beige, la cellule qu’y occupait M. Teste, 
dtait situde tout droit au-dessous de l’emplacement du fauteuil, ou de ce 
qu’on pourrait presque appeler son trone de president de la Cour de 
cassation. Ainsi c’est de ce zenith imposant et glorieux oil il siegeait 
majestueusement en robe rouge, avec le grand cordon de la Ldgion 
d’Honneur sur son bermine, que M. Teste etait brusquement tombd, 
comme par une trappe, dans le nadir d’une sorte de cabanon, prenant 
son jour, jour de souffrance, comme on dit, sur un preau ou grouillaient 
les formats libdres en rupture de ban, les voleurs et les ftlles publiques. » 
(10 aout 1850.) 

Ainsi, comme Ta remarque le meme journal, a 1’endroit que nous avons 
citd plus haut, « trente-deux ans apres le iZjuillet 1815, cet enfant de 
Cevennes qui a forme k Liege, par son exemple et ses lemons, les For- 
geur, les Jamine, les Piercot, les Frere, etc., qui a siegd deux fois dans 
le conseil du Roi des Frangais, qui a souveut preside la Cour de justice 
la plus auguste de I’Europe, dont le nom a dte inscrit dans le Livre d’Or 
de l’aristocratie frangaise, cet homme illustre vit andantir le i^juillet 
1847, cette organisation si belle, si forte, si complete qui faisait de lui 
un dtre privilegie. » (25 aout 1847.) 

Aprks 1’expiration de sa peine, le F. Teste habita Chaillot, ou il est 
mort le 26 avril 1852. 

Ainsi fut jugd l’ancien Vdndrable de la Parfaite Intelligence de 
Lidge, par un journal, qui est dans les meilleurs termes avec la 
Matjonnerie. Une des grandes lumidres de cette secte,comblde des 
faveurs de la fortune et du pouvoir, commet un crime odieux, 
il se rend coupable de forfaiture et de concussion. Mais si dnorme 
que soit son mefait, nous ne sommes pas en droit d’en fairp 
rejaillir le blkme sur tous les Magons : Teste seul fut coupable, 
seul il mdrite lafldtrissure. C’est une legon de justice etde moralite 
que nous nous permettons de donner k la Magonnerie et k ses 
organes, qui souvent imputent k tout le clergd seculier ou rdgu- 
lier la faute personnelle d’un seul de ses membres. 
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CINQUIEME SERIE. 


PARODIES DES SACREMENTS ET DES CEREMONIES DE L’EGLISE 

CATHOLIQUE. 

DOCUMENT I. 

A. BAPTfiME. B. CONFIRMATION. C. CONFESSION. B. CENE MAfONNIQUES. 

(Extrait de 1 'Hist, dt: la F.-M. par Dubreuil, t. It, p. 139 et suiv.) 

A. RaptEme ma?onnique. 

Le Venerable, aprbs avoir fait prendre nqte des noms du pfcre de l’en- 
fant, du jour de la naissance de celui-ci, et du desir que le pfere mani- 
feste de faire reconnaitre son fils pour enfant de la loge et de lui faire 
donner une education propre a le rendre digne de figurer un jour parmi 
les frbres Macons, lorsqu’il aura atteint l’age requis, fait apporter les pre- 
miers emblbmesdes Macons, c’est-a-dire la pierre brute, le ciseau et le 
maillet; ensuite il s’adresse au pbre et lui fait appuyer le ciseau sur la 
pierre brute et y frapper les trois coups mysterieux a l’aide du maillet. 
Le Frfere ayant frappe les trois coups, le Venerable lui dit : « Reprenez 
» votre luwton, mon Frfcre. Le travail que vous venez de faire, symbolise 
» celui que vous aurez a faire pour lui ; l’enfant, dans 1’etat d’innocence, 
» ressemble a la pierre brute ; il sort des mains de la nature avec le germe 
» de toutes les qualites propres a lui faire acquerir la perfection b laquelle 
» il peut aspirer sur cette terre ( 1 ). » 

Ensuite, le parrain tient de la main droite le (il d’un aplomb de manifere 
que l’ext remite interieure de 1’aplomb soit en face du coeur du luwton; 
le premier Surveillant touche de la main droite le cote du coeur du luw- 
ton et dit : « Que la ligne verticale de l’aplomb t’enseigne a marcher droit 
» dans le chemin de la vertu et de la veritd, etc. » 

Ce premier Surveillant soutient de la main droite un cdtd du niveau, 
tandis que le parrain soutient le cdtd oppose, en sorte que la base du 
niveau soit horizontale et qu’elle se trouve it la hauteur de la poitrine du 
luwton. 


(1) Dans les Statuls de la loge de la Parfaite Intelligence, se trouve le § suivant : 
« Le K.'. a qui il nait un Lewfflon, est tenu d'en prevenir l’atelier. La naissance de 
I’cnfant cst consignee au registre sous noms et prenorns. Une deputation est envoy ee 
quelques jours apres, pour presenter a la mere les felicitations de la loge y et a Tenfant 
une petite truelle d'argent suspendue a un nceud de ruban blcu-moire, » 
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Enfin, le Venerable et le parrain prennent Tdquerre, et la tiennent 
elevde au-dessus du luwton, de manifcre que les deux c6tds de l’instru- 
mentsoient diriges vers la terre.Aprks une courte allocution du Venerable, 
les deux Surveillants et le parrain se munissent chacun d’un flambeau. 
Le luwton est portd par son pfcre prbs du candelabre de Tangle sud-est 
du tableau. 

Le Venerable prend le flambeau du premier Surveillant, il allume celui 
du canddlabre, et en le rendant il dit : « Amen. » 

Aprks, ils se portent au canddlabre de Tangle sud-ouest ; le Venera- 
ble dit : 

«Mes Frferes, promettez-moi que vous ferez tous vos efforts pour faire 
» marcher ce luwton dans le chemin de la vertu et de la vdritd, et pour 
» preserver sa raison et sa conscience des prejuges et de Terreur. » 

LesFrbres rdpondent : « Nous lejurons. » 

Le Venerable allume, comme la premiere fois, le flambeau du candela- 
bre, et dit : « Amen. » 

Enfin ils se rendent prks du canddlabre nord-ouest et le venera- 
ble dit : 

« Mes Frkres, promettez-moi que vous allumerez dans le coeur de ce 
» luwton Tarnour de ses semblables, l’ardeur et le desir de travailler un 
» jour au bien de Thumanite. » 

Les Fibres rdpondent : « Nous le jurons. » 

Le Venerable allume le flambeau du troisifeme canddlabre, et dit : 
« Amen. » 

Ensuite le venerable fait apporter de 1’eau, se lave les mains, les es- 
suie ; puis il prend le vase depose sur Tautel, qui contient du rin, le remet 
au parrain, il y trempe l’index et le porte sur la bouche du luwton, en 
disant : « N.’ . N/ ., que ta bouche manifeste les prirtcipes de la sagesse ! » 

Il trempe une seconde fois Tindex dans le vin, le porte k Toreille 
droite et k Toreille gauche du luwton, en disant : « Sois toujours atten- 
tif aux legons de la sagesse, etc. » 

Il trempe une troisifcme fois Tindex dans le vin, et le passe sur les yeux 
du luwton, en disant : « Que tes yeux t’apprennent a lire dans le grand 
livre de la nature, etc. » 

Le Venerable fait ensuite dteindre les flambeaux, adresse une invoca- 
tion au Grand-Architecte de l’Univers et il termine les travaux en disant : 
« Mes Frfcres, retirez-vous en paix, et emportez avec vous les voeux ardents 
» que nous formons pour la prosperite de tous ceux qui vous appartien- 
» nent. » 

B. et C. Confirmation et Confession maqonniques. 

Le luwton qui a demande sa confirmation, est conduit en silence dans 
a chambre de reflexion (1). Le preparateur lui dit : 

« Ce local obscur vous represente un de ces antres que la nature a 


(I) « La chambre de reflexion represente une espece de cimctiere ou le sepulcre de 
Jesus. Elle est paree des m6mes emblemes que les temples chreliens dans le jour de la 
commemoration des trepasses; on y voit traces des os en sautoir, des squefettes, des 
coqs sur des colonnes, qui rappellentl’infidelite du premier des apdtres; des sabliers, 
etc., des inscriptions analogues aux doctrines maconniquea, etc. » 
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» creusds dans la terrc... Les embldmes de la mort vous disent que vous 
» devez bien vivre... L’embldme du coq vous present la vigilance... Le 
» sablier est l’image du temps.... Lisez toutes les inscriptions que vous 
»• trouverez ici, et rdfldchissez-y, afin de bien repondre aux questions qui 
» pourront vous etre adressees. » 

Lorsque le luwton est introduit dans la loge et qu’on lui a demandd 
l’explication des emblemes qu’il a du observer dans la chambre de refle- 
xion, on lui fait connaitre les epreuves auxquelles on va le soumetlre, et 
les devoirs qu’il aura k remplir. Aprds que le postulant a repondu k diffe- 
rentes questions que le Venerable lui a adressees, on le prepare aux 
epreuves. 

La premiere doit etre la confession de ses defauts. Le Venerable lui dit 
a ce sujet : « Donnez-nous une preuve de la resolution que vous nous 
» marquez de faire partie de notre societe, en avouant franebement quel- 
» ques-uns de vos principaux defauts dont vous desirez vous corriger. Ne 
i vous abusez point en vous imaginant que ces defauts nous sont caches, 
v et que nous ne cherchons qu’k salisfaire notre curiosite ; croyez, au 
» contraire, que je ne vous en demande l’aveu que pour vous donner oc- 
» casion de nous prouver votre franchise et votre sinedritd, et vous faire 
» un pas de plus vers ia perfection morale a laquelle vous devez aspirer.# 
Lorsque, pour la premiere epreuve, le frere preparateur presente au 
luwton le calice d’amertume, en lui enjoignant d’avaler jusqu’k la dernikre 
goutte, le Vdnerable continue k lui parler en ces termes : « L’amertume 
» de ce breuvage symbolise la repugnance qu’on dprouve lorqu’il s’agit 
» d’avouer ses fautes, et la difficult^ qu’on a de quitter les mauvaises ha- 
* bitudes qu’on a contractdes, etc. » 

Alors on rdclame du luwton la promesse de ne point rdvdler aux profa- 
nes la doctrine de l’Ordre ni rien de ce qu’il pourra connaitre par la suite 
de ses devoirs. 

Puis on fait subir au luwton d’autres epreuves, dont le Vendrable expli- 
que la morale en ces termes : « Le bruit et le fracas (1) que vous avez 
» entendus, accompagnent ordinairement les premiers pas de ceux qui 
» commencent k marcher dans la carriere ma<?onnique. Ils fuiront la lutte 
» des passions, la vdhdmence des effets du vice, les troubles du prdjugd 
» et de l’erreur, et l’absurditd de l’ignorance. » 

Un cliquetis d’armes et des detonations d’armes k feu se font entendre 
de loin au luwton. Le vendrable continue ainsi : « Le bruit d’armes que 
» vous avez entendu, vous indique que vous devez chercher k acquerir la 
» force morale q.ui vous est ndeessaire, pour figurer dignement dans le 
» combat que les hommes vertueux et dclairds ont k livrer pour triompher 
» du vice, du prdjugd et de l’ignorance. » 

Le preparateur fait ensuite marcher le luwton k reculons, pour qu’il 
apprenne, par lk, qu’on n’a rien sans peine, et que ce n’est pas dans sa 
premiere marche qu’on arrive au sanctuaire de la vdritd. » 


(t) On entend le bruit du tounefre precede d'eclairs, it en semble aussi entendre des 
lours s’ccrouler avee fracas. 
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Nous faisons grace au lecteur du reste des ceremonies ainsi que de 
Implication des emblemes. 

D. CfcNE MACONN1QUE. 

Le premier dimanche qui suit I’iquinoxe du printemps, les Macons ci- 
lebrent, de la manure suivante, la fete du riveil de la nature. 

Au fond de la loge, vers l’Orient, sous le trine ou au-dessus, est un 
triangle en forme de gloire, avec le nom de Jihova, en caractires 
liebraiques; du citi du midi, dans un transparent, un soleil eleve 
au-dessus d’un tombeau; k son cite, un autre transparent, repre- 
sentant la constellation du Bilier. Pres de ce transparent, on place une 
table, sur laquclle il y a un agneau en patisserie, un coutcau, une coupe 
et un vase de vin. Au nord, la lune dans un transparent; et, en face du 
Bilier, il y a un oranger charge de fleurs et de fruits verts. Sur 
une table, se trouve un encensoir et un vase contenant des parfums. Un 
chandelier k trois branches est sur l’autel; ces branches sont sur une 
ligtie, avec l’inscription : Sagesse, Justice , Bonli; et, sur les trois can- 
delabres, se trouveront les inscriptions suivantes : sur celui pris de 
l’Orateur, Au grand Architecte de I’Univers ; sur celui du premier Sur- 
veillant, h la Vertu, sur celui du deuxiime Surveillant,‘i I'Humaniti. 
Sur le tapis, les diffirents instruments maconniques. 

Le Vinirable fait connaltre le but de la fitc du jour, qui est la cali- 
bration de la nouvelle annie maconnique et le retour du soleil & l’equi- 
noxe du printemps. Apris avoir encensi differentes fois le chandelier k 
trois branches et le candelabre, il en allume, avec une petite bougie, les 
flambeaux ainsi que les douze dtoiles qui reprisentent les douze mois de 
Fannie. Puis il invite ses Frires k se joindre k lui pour saluer le retour 
du soleil sur notre hiraisphire par une triple batterie, c’est-a-dire par 
de triples applaudissements. 

Alors le Maitre des cirimonies dicoupe l’agneau. L’harmonie se fait 
entendre, et le Vinirable dit : « Frbres, premier et second Surveillants, 
» invitez les Frires k se riunir k moi, pour terminer les travaux de cette 
» journie solennelle, en resserrant les nceuds du lien sacri de l’amilii 
» sincere qui nous unit, et en consommant a cet effet les aliments que 

> la divine Providence a mis k notre disposition. Rasscmblez-vous autour 
» du tableau, mes Frires. » 

Le Vinirable itend la main droite au-dessus, en disant : < Grand 
» Architecte de l’Univers, binis les aliments que nous allons consommer 
» k ta gloire. Conserve dans nos coeurs l’amitii fraternelle qui nous 

> unit, et fais que son but et ses effets soient toujours salutaires pour 
» l’humaniti. Amen ! » 

Le Vinirable prend le plat sur lequel se trouve 1’agneau dicoupi ; et, 
apris avoir pris un morceau, il priseute le plat au Fr&re qui est k sa 
droite, en disant : « Prenez, et partagez entre vous le mime aliment, 

» en timoignage de la sinciriti des sentiments fraterbels dont vous ites 
» animis l’un pour l’autre. » 

Ensuite il prend la coupe, il boit, et la prisente au Frere qui est a 
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droite en disant; « Prenez et buvez dans la raeme coupe avec vos Frbres, 
» et que cette liqueur forlifie rattachement que vous leur avez voue! » 
La coupe passee, le Venerable donne le baiser de paix au Frfere qui est 
a sa droite, etc. (1) 


(1) C’est aiusi que des Rose-Croix et dcs Kadosch qui traitent de fantasmagories 
idolalres les mysteres sacrcs de 1’Eglise; c’est ainsi que dcs homines qui ne rcconnais- 
sent d’autre divinild que la nature, d’autre agent que les forces naturelles, et qui, 
d’apres l’energique expression d’un historien francais, ne laissent A Dieu, et. encore 
parunefaveur particuliere, que les fonctions amovibles d’architecte des mondes; <?’est 
ainsi enfin que des chretiens apostats s’erigent en grands sacrificateurs, s’affublent en 

{ lontifes et parodient, avec une gravite theatrale et avec des ceremonies ou le grotesque 
e dispute au sacrilege, ces monies mysteres chretiens, ces m6mes sacrements de 
1’Eglise, qui sont l’objet de Ieurs moqueries et de lours blasphemes. Quel homme dont 
le sens moral n’cst pas completement oblitere, ne se sent profondement indigne a la 
vue de ces iguobles et degoiitantes momeries qui n’ont pas meme le merite de la nou- 
veaute? Car deja au sccand siecle, comine le rapporte Tertullien, elles etaient eu 
usage parrni les paiens. « Lc demon, dit-il, imite, dans les antres de ses temples, les 
» ceremonies de nos divins sacrements. II baptise ceux qui croient en ltii. II leur 
» promet la remission de Ieurs fautes. 11 leur confere les fonctions sacerdotales. II 
» imprime sur leur front le signe de la Confirmation. II celebre l’offrande du pain. 
» De plus, en pontife supreme, il administre le mariage. » (Diabolw ipsas quoquc res 
divinormn Sacramenlorum in idolorum mysleriis asmulatur. Tingit et ipse quosdam 
utique credentes. Expialionem deliclorum repromittit et sic adhuc initiat .... Signat illic 
in frnntibus militos suos. Celebrat panis oblationem. Quid quod ct summum pontificem 
in unis nuptiis statuil. Tert. t de Proas., c. XL.) (Note de l’ auteur). 
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DOCUMENT II. 

Ii\D£l£BILIT& DU CARACTERE MA£ONNIQUE. 

Circulaire de laR.\ L.\ TAmitie, de VOr.\ de Courtrai , concernant la 
dimission du F.\ Dubus. Du 20 janvier 1820. Extrait du registre des 
dilibirations. — Tire litteralement des Annales Mag . des P. B., 
t. IV p. 35 et suiv. 

Seance ordinaire, du IS"**. jour du U“*. mow 
5819, (15 janvier 1820. S.-. V.-.) 

Rapport. — La commission nommee pour faire un rapport sur la 
demande du F.\ Dubus, tendante a etre raye de la liste des FF.\ de 
l’Ord. - ., a consider^ qu’en devenant Mac. - ., on ne contracte pas l’obliga- 
tkm de rester membre d’aucune L.\ ; en effet, nous avons plusieurs exem- 
ples des FF.’. qui, ayant ddsire de n’etre plus consideres comme appar- 
tenant k celle de YAmitii, ont ete rayes de son Tabl. - . sur la simple 
manifestation de leur desir. 

On ne pourrait en agir autrement sans porter atleinte aux principes de 
liberte et d’inddpendance individuelle qui fontla base de notre institution. 

Mais est-ce une declaration de ce genre que fait le F .'.Dubus dans ses 
lettres du 29 decembre et 9 janvier? el son intention est-elle seulement 
de cesser d’etre membre de la R.\ L.\ de V Amide, et d’etre, par la, dis- 
pense de (’obligation d’assister b ses Trav. - . et de contribuer a ses 
ddpenses? 

On a peine a le croire lorsqu’on considbrc, d’une part, que ce F.\ n’a 
presque pas frequente nos reunions, depuis sa reception, sans que jamais, 
on l’ait rappele It l’execution des rbglements a cet egard, et, de l’autre, 
que l’exiguitede la cotisation la met k la portee du F.\ le moins fortune. 

La commission a done dil chercher a expliquer l’intention de ce F/., 
eten lisant,dans la lettre du 29 decembre, que, panni les motifs qui Font 
ditermini, il existe de puissantes comidirations qitil croit superflu d’in- 
diquer dans ce moment; qu’il veut etre rayi de la liste des FF.'.de 
VOrd.'. dont il doit cesser d’etre membre; et, dans celle du 9 janvier, 
qu’il se contentera,pour le moment, d’etre rayi du Tabl.’. de la L.\, se 
riservant de demander I’exicution du contenu de sa lettre du 29 decem- 
bre, si cette mesure devenait necessaire, elle a vu que ce F.\ pensait 
pouvoir se ddpouiller du caractere de Mac. 1 . et se faire considdrer comme 
n’ayant jamais appartenu k l’Ord.\, et particulierement dans cette ex- 
pression, si cette mesure devenait nicessaire de sa lettre du 9 janvier, 
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qu’il cddait a une impulsion etrangbre, au mepris de ses engagements 
librement contracts. 

Mais elle pense que, sion peut cesser d’etre membre d’une L.\, on ne 
peat toutefois jamais perdre sa qualite de Mac. - ., I’admissiond’un Prof. - , 
dans l’Ord. - . lui imprimant un caractbre sacre et indelebile qui lui reste 
toujours, meme lorsqu’en voulant le meconnaitre, il s’en montre 
indigne (l). 

D’apres ces considerations, elle estime qu’il y a lieu a prendre la reso- 
lution suivante : 

Resolution. — La L. - . de I’Amitie ne recoit pas comme declaration 
pure et simple de vouloir cesser d’etre compte parmi ses membres, les 
lettres du 29 decembre 1819 et 9 janvier 1820 du F. - . L. Vicomte Dubus 
(le Gisignies, chevalier du Lion Belgique, commissaire du district de 
Courtrai ; elle declare au contraire les considerer comme exprimant une 
veritable abjuration de la qualite de Mac. - . ; et, sans avoir egard, ni aux 
circonstances, ni a l’epoque qui pourraient rendre la presente declaration 
necessaire ou inutile au F. - . Dubus, elle croit que la dignite de 1’Ord. - . 
exige qu’elle lui soit notifiee sous le plus bref delai possible, et qu’il en 
soil donne connaissance aux LL. - . de la correspondance et h la G. - . L. - . 
d’Ad 0U . - . Merid. - . 

La presente resolution sera transcrite au dos du diplome rendu par le 
F. - . Dubus, lequel diplome restera depose aux Archiv. - . 

Sanction. — La L.\ consultee, cette resolution est adoptee a l’n*a- 
nimite. 

Pour extrait conforme : 

Le V£n.\, DE CLERCQ. 

Par Mandement de la R.\ L.\ 

Le Secret. - ., MUYSE. 


La Grande-Loge de Bruxelles ralifia, le 29 Juin suivant, la decision de 
la loge de Courtrai, comme on le voit dans le Precis suivant de la tenue 
de la stance de ce jour : 

« Les Trav.’.sontouverts a une heure precise de M. - .P. - ., sous la pre- 
sidence de 1111. *. Prince de Gavre, Repres. - . particulier du Seren. - . 
G..M. - . 

» La plupart des GG. - . Dignil. - . remplissent leurs fonctions. Trente- 
neuf FF. - ., ayant voix deliberative, sont presents 

» II est donnd4e#ffife d’une PI. - . adressee hlaG. - .L. - . par la R. - .L. - . 
l’Amilie,Or.\de Courtrai, relative a une demission Macon. - , marquantc. 
Depot aux Arch. - , et mention approbative au proces- verbal. » 

( Annales Mac . dcs t. IV, p. 513 et315.) 


(1) Le Grand-Orient de Belgique a declare de nouveau en 1856 que l’obligation pro- 
noncee par un Macon donne a celui-ci un caraclere indelebile. (Voir l’arrete du Grand- 
Orient, lai&anl suite a la letlre envoyee aux membres des Chambres legislatives. 

Document V de la \\ me Serie.) 
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DOCUMENT HI. 

FETE BAPTISMALE MAQONNIQUE. 

(Exlr. de VOrient , Rev. dc la F.-M. Paris, 1844-45. p. 36.) 

« Le 42 mai 4844, la loge de VAsyle du Sags, de Lyon, a term unc 
assemblee pour cdldbrer solennellement, (ainsi’qu'il est dft dans le pro- 
cds-verbal imprimd de eette assemblde) une fete baptismale maconnique 
et profane. 

Les travaux ont dtd ouverts dans le temple, sans batterie, sous le mail- 
let du V. Coran. 

Lorsque les dames eurent dtd a^mises, le nombre des assistants s'dteva 
a cinq cents personnes environ. A chaque introduction, la colOnne d'har- 
monie avait execute des morcoaux approprids k la circonstance. 

Chacun ayant pris sdance k la place qui lui avait dtd indiqude, quatre 
Frdres apprentis, designds par le president, apportdrent dans la loge, 
assis sur un brancard orne de fleurs et de verdure, sept louveteaux nom- 
mds Bimfaisant, Sincere, Prudent, Sage, etc., admis au baptdme 
maconnique, cn recompense des services rendas par leurs pdres k l’Ordre 
et k l’atelier. A l’Orient, en face du trdne, les m&res de ces enfants et 
leurs parrains entouraient une estrade dldgamment ddcorde, ok avaient 
did ddposds divers objets qui devaieut llgurer dans la cdrdmonie. 

A ce moment, le Vdndrable se leva et adressa k l’assemblde, et princi- 
palement aux dames, un discours dans lequel il exposa quel est le but de 
la Franc-Maconnerie, ce qu’elle exige de ses adeptes k regard des fem- 
mes, et enfin quel est l’esprit de la solennitd k laquelle elles etaient 
appeldes 

Le Vdndrable ayant achevd son discours, invita le Vdndrable d’homtour, 
le Trds-Sage du chapitre et I’orateur k l’accompagner auprds del’estrade 
dressde pour la cerdmonie du baptdme. Lorsqu’il y kit arrivd, il adressa 
une invocation k l’Etre-Supreme en faveur des loifteteaux. Puis il lit 
flamboyer trois fois le trdpied en y jetant de l’encens, et il prononca une 
nouvelle pri&re. Cela fait, il interpella les parrains qui promirent solen- 
nellement k la loge d’aider les parents des louveteaux k remplir envers 
eux les obligations de la Ma<?onnerie. 

La main droite de chacun des enfants futplongde ensuite dans un vase 
pleind’eau : 

Un tablier fut attachd au corps de chaque louveteau 

On donna ensuite une paire de gants blancs, embl&me de candeur et 
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d innocence, a chacun des sept enfants; on passa k leur cou un ruban 
auquel etait suspendu le bijou distinctif de la loge. Le Venerable leur 
recommanda de le garder avec soin et de s’en decorer dans les visites 
qu us feront aux ateliers en compagnie de leurs pbres. 

Ce ceremonial accompli, i! fut donne lecture des certificals ou attesta- 
tions deiivrds aux baptises par la loge 


ANNEXE. 

ADOPTION D’UN LOUVETEAU (FILS DE MAQON). 

(Extr. de YHist. pitt. de la F.-M., par Clavel, p. 40.) 

II est d’usage, dans beaucoup de loges, que, lorsque la femme d’un 
macon est sur le point d’accoucher, l’hospitalier, s’il est mddecin, 
ou, s’il ne Vest pas, un Frdre de cette profession, se transporte prds 
d’elle, s’informe de sa Sante au nom de I’atelier, et lui offre les secours 
de son art, et mdme des secours pdcuniaires, s’il pense qu’elle puisse 
en avoir besoin. Neuf jours aprds la delivrance, le Venerable et les Sur- 
veillants vont la visiter et la feliciter de cet heureux evenement. 

Si le nouveau-nd est un garcon, la loge est specialement convoquee 
pour procdder a son adoption. ,On jjare le temple de feuillages et de 
fleurs ; on dispose des cassolettes pour y bruler de l’encens. Le louve- 
teau et sa nourrice sont amends, avant 1’ouverture des travaux, dans 
une pidce voisinq de l’atelier. Les travaux s’ouvrent. Les surveillants, 
parrains-nds du louveteau, se rendent prds de lui, k la tdte d’une depu- 
tation de cinq frdres. 

Arrivd prds du louveteau, le chef de la ddputation, dans une allocu- 
tion qu’il adresse a la nourrice, lui recommande non seulement de veiller 
sur la prdcieuse santd de l’enfant dont la garde lui est confide, mais encore 
de cultiver sa jeune intelligence et de ne lui tenir jamais que des discours 
vrais et sensds. Le louveteau est alors separd de sa nourrice, place par 
son pdre sur un coussin et introduit dans la loge par la ddputation. Le 
cortdge s’avance sous une vodte de feuillage jusqu’au pied de TOrient, oil 
il s’arrdte. 

— « Qu’amenez-vous ici, mes Frdres? dit le Vendrable aux deux 
parrains. > 

— « Le fils d’un de nos Frdres, repond le premier Surveillant, que la 
loge a ddsird d’adopter. » 

— « Quels sont ses noms, et quel nom maconnique lui donnez-vous? » 

Le parrain rdpond. II ajoute au nom de famille et aux prdnoms de 

l’enfant un nom caractdristique, tel que Viracite, Devourment, Bienfai- 
sance, ou tout autre de mdme nature. 

Alors le Vdndrable descend les marches de l’Orient, s’approche du 
louveteau, et, les mains dtendues au-dcssus de sa tdte, adresse au ciel 
une pridre pour que cet enfant se rende digne un jour de l’amour et des 
soins que l’atelier va lui vouer. Ensuite il repand de l’encens dans les 
cassolettes; il prononce le serment d’apprenti que les parrains repetent 
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au nora du louveteau; il ceint celui-ci du tablier blanc, le constitue, le 
proclame enfant adoptif de la loge, et fait applaudir a cette adoption. 

Ce ceremonial accompli, il remonte au trfine, fait placer les Surveil- 
lants avec le louveteau en tete de la colonne du nord, et leur retrace dans 
un discours les obligations auxquelles les astreint leur titre de parrains. 
Aprfes la reponse des Surveillants, le cortege, qui a introduit le louveteau 
dans la loge, se reforme, le reconduit dans la piece oil il l’a pris.et le rend 
a sa nourrice. 

L’adoption d’un louveteau engage tous les membres de la loge, qui 
doivent veillerk son education, et, pltts tird, lui faciliter, s’il est ndces- 
saire, les moyens de s’etablir. On dresse un proces-verbal circonstancie 
de la ceremonie,qui est signd par tous les membres de la loge et est remis 
au pere du louveteau. Cette piece dispense de subir les epreuves, lors- 
qu’il a l’dge requis pour pouvoir participer aux travaux de la Maconnerie. 
On se borne alors k lui faire renouveler son serment. » 
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DOCUMENT IV. 

FfiTE D’lNITIATION »U PREMIER ACE. 

(Extr. du Monde mop., 1. 1. p, 403.) 

« La loge de la Parfaite Union, k l’Orient de Rennes, cdiebrait pour la 
premiere fois, le lundi 13 septembre 1838, ce que les anciens Macons 
appelaient un bapteme maconnique. Le F.\ Jouaust, secretaire de cette 
royale loge, avait denaande la faveur de presenter k cette initiation son 
lowton Gabriel, kgd de quatre ans et demi ; et la loge avait saisi avec em- 
pressement cette occasion de reconnaitre les services que le F. secretaire 
n’a cesse de rendre k 1’Atelier depuis deux ans qu’il a re?u la lumikre, 
notamment en representant la Loge aux deux derniers congrks macon- 
niques. 

» Au jour fixe pour la fete, le temple simple et severe de la Parfaite 
Union etait drape de blanc, decore de fleurs et resplendissant de lumiere ; 
l’odeur des parfums et les accents de la musique preparaient les kmes k 
de douces emotions. 

» Le F.\ Guillot, venerable, presidait cette ceremonie avec I’experience 
que lui donnent trente-cinq annees de Maconnerie, et avec la cordialite 
des sentiments d’amitie qu’il ressent pour le F.\ Jouaust. 

» Un F/.portant un ecusson bleu et or sur lequel se lisent les noms du 
lowton, et un F.\ portant des bouquets pour chacun des assistants, an- 
noncent la prochaine arrivee du cortege. Les fleurs sont distribuees ; 
recusson est appendu k l’autel du venerable, et celui-ci depute vers le 
cortege le maitre des ceremonies, avec le porte-banniere et des Freres 
munis d'etoiles. 

» Les portes du temple s’ouvrent pour donner I’entree au cortege, qui 
s’avance enlre les deux colonnes aux sons d’une marche lente et majes- 
tueuse. En tete est le lowton vetu de blanc, couronne de roses blanches, 
assis sur un elegant brancard garni de draperies blanches semdes d’etoi- 
les d’argent, et portd sur les epaules de deux Freres. Les deux parrains, 
portant 1’un un compas, l’autre la rkgle, sont k ses cdtds. 

» Le Venerable fait approcher l’enfant de l’autel, et rappelle k ses par- 
rains les obligations qu’ils contractent en ce jour solennel vis-k-vis du 
lowton et vis-k-vis de la Loge, 

» Sur une table placde au milieu du temple brillent, dans l’argent et 
le crista), le pain, les fruits, l’eau et le vjn, le miel et le lait, qui doivent 
gervir aux ceremonies del’initiation, 
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» Les parrains et le lowton goutent 4 ces mets, et symbolisent ainsi 
les liens qui les unissent ddsormais. Le Vdndrable, en leur partageant ce 
repas qui rappelle les agapes des premiers chrdtiens, leur adresse quel- 
ques mots heureux et empreints d’une douce et consolante morale. II 
termine en bdnissant l’enfant et en ddposant sur son front le baiser de 
paix et d’union. 

» Les deux parrains conduisent l’enfant sur les deux colonnes, oil les 
Frdres, 4 1’exemple du Vdndrable, l’embrassent et le bdnissent. II est en- 
suite place 4 l’Orient, et la parole est donnde au F.\ Pitois, orateur, qui 
ddveloppe dans ud morceau d’architecture, d’une ordonnance magistrate 
et gracieuse, le but et les effets de la fete vraiment dmouvante que la 
Loge vient de cdldbrer. 

» Aprds ce discours, une triple batterie est tirde avec un ensemble 
dnergique, 4 la gloire de la Maconnerie, en l’honneur des parents du low- 
ton, en remerciment 4 ses parrains et 4 l’orateur. 

> Le F.'. Jouaust exprime 4 sen tour sa gratitude 4 tons les FF.\, qui 
opt accordd la taveur de cette initiation 4 son fils, et tire une triple batte- 
rie en l’honneur de la Afaconnerie, au' sentiment de fraternitd dont cette 
fdte a donne une preuve touchante, 4 la gdneration des Masons qui conti- 
nuera aprds nous notre oeuvre impdrissable. » 
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DOCUMENT V. 


OuVERTURE DE LA LOGE DU Travail, A BRUXELLES, EN 1840. 

(Extrait du proces-verbal de cette fdte. — Voir le Journal hut. et lilt, de M. Kersten, 

T. VII, p. 533-543.) 

« Nous avons suV notre bureau le procfes-verbal de cette fete formant 
une brochure in 8° de 60 pages. La longue description de ces ceremonies 
nous a paru avoir quelque intent pour le public. On ne sera pas fkche de 
voir comment s’amusent et a quoi s’occupent les Frferes Macons. Nous 
allons done presenter k nos lecteurs un rfecit abrege de la fete, et nous y 
joindrons, en passant, quelques petites reflexions. 

Le 17 aout 1840 done, a 2 heures de relevde, les Frferes de la loge en 
instance se reunirent au local provisoire du Wauxhall, au Parc, sous le 
maillet du trfes-illustre Frfere De Wargny, venerable. Quarante Frferes, 
dont 38 Macons et 2 apprentis, rfepondirent k l’appel. Deux Frferes etaient 
absents pour affaires profanes indispensables. Aussitdt furent introduits 
les frferes visiteurs et les deputations de differentes loges de Bruxelles, de 
Malines, etc., ainsi que les trois commissaires installateurs, charges par 
le Grand-Orient de constituer la nouvelle loge et de lui donner ses pou- 
voirs. Ces trois commissaires etaient les trfes-illustres frferes Defrenne, 
F. S. Wouters et J.-P.-F. Le Roy. L’assembiee se composait en tout de 
81 personnes. Deux loges de Bruxelles n’avaient pas accepte l’invitation 
de la nouvelle et n’y etaient pas reprfesentees. Les deux grand-maitres du 
rit fecossais, les illustres frferes Walter et Stevens, n’avaient pu venir a 
cause de quelques affaires profanes. Quant au Sferfenissime Grand-Mai- 
tre de l’Ordre, le frfere de Stassart, il etait en ambassade k Turin, et son 
representant, l’illustre frfere Verhaegen, fetkit k Paris. A cela prfes, la reu- 
nion etait belle,.gaieetcontente. 

La Loge Le Travail existait provisoirement depuis 9 mois. Pour fetre 
reconnue et installde par le Grand-Orient, il fallait qu’elle commencat par 
fermer son temple et ses travaux, par mourir en quelque sorte. Cette 
ceremonie a lieu d’une manifere ingenieuse et fort simple : tous les Frferes 
feteignent successivement leurs itoiles, e’est-k-dire, leurs chandelles, et le 
venferable souffle la sienne le dernier. Tout estdit alors, la loge est morte. 

Immediatement aprfes commencent les travaux du Grand-Orient, les 
ceremonies de la resurrection, de la vie. Les commissaires installateurs 
vont d’abord tuiler chacun des membres presents, e’est-k-dire, les pas- 
sent en revue, examinant sevferement s’ils sont vraiment Macons, et si les 
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Frferes ddputds et visiteurs ont le mot d’ordre annuel. Cela fait et tout 
ayant dtd trouvd en regie, le premier des trois commissaires, qui a le titre 
de president, fait donner lecture des pouvoirs qui leur sont accoYdds par 
le Grand-Orient et des lettres de constitution. Ces lettres portent expres- 
' sement que le Grand-Orient agit sous la protection spiciale de Sa Majeste 
Leopold I m , Roi des Beiges. Elies confferent & la nouvelle loge le pouvoir 
de se livrer aux travaux de I’Art royal. Ensuite le president ayant recu 
de chaque Frbre sdpardment la promesse de fiddlitd et d’obdissance au 
Grand-Orient, procfcde aux cdrdmonies de l’installation ou de la re- 
surrection . 

Voici comme cela se fait. Le president se procure du feu en battant 
le briquet, allume une etoile vierge , c’est-h-dire une chandelle neuve ; 
celle-ci communique la flamme a deux autres dtoiles vierges. Puis il 
annonce, le plus sdrieusement et le plus gravement qu’il lui est possible, 
que la loge est installs. Ces paroles se repbtent trois fois, et on y 
repond par trois applaudissements. Le president ouvre alors la porte du 
temple et s’ecrie : « Loin d’ici , Profanes ! Ce lieu est consacrd au grand 
Architecte de VUnivers! » II referme le temple. Encore trois applaudisse- 
ments. Tous les Frbres se donnent la main et foment la chaine; le 
president leur communique le mot annuel. On rouvre le temple eftous 
les Frbres y entrent. Puis le president prononce un discours. 

Le trbs-illustrc Fibre Defrenne, charge de presider et de porter la 
parole dans la circonstance dont il est question, parla longuement, et 
nous trouvons dans sa harangue des choses extremement remarquables. 
Vu son age, sa qualite et sa longue experience, il prit la liberte de 
donner quelques lecons aux novices, et c’est & eux surtout qu’il s’adressa. 
Il leur recommande, entr’autres vertus, une discretion rigoureuse et un 
courage a toute tpreuve. La discretion, parce que, dit-il, « la durde de 
notre existence roaconnique depend de la conservation rigoureuse de 
nos secrets (i) ». Et le courage ? Le courage, pour se moquer du diable 
et de l’enfer. « Combien n’en a-t-on pas vu, dit-il fort tristement, abju- 
rer au lit de la mort, par crainte des tourments de I’enfer, le titre de 
Macon, plus efficace, d’aprbs moi, devant le trdne des misericordes, que 
des pridres salaries l » Le courage done avant tout ; sans courage, point 
de vrai Macon, point de Maconnerie. « Le courage, ajoute l’illustre doc- 
teur, est une des qualites dont il est indispensable que soit doue celui 
qui se presente a l’initiation. » Il fait observer que c’est dans ce but 
qu’on soumet les candidats a diverses dpreuves physiques. C’est pour 
cela qu’on leur bande les yeux, qu’on les tire, qu’on les houspille, qu’on 
les lance de 1’un a l’autre comme une balle au jeu de paume, qu’on les 
introduit dans des caveaux faiblement eclairds par quelque lueur sata- 


(^1) <« La dcr£e de NOTRE existence ma$onnique depend de la conservation RIGOUREOSE 
DE nos secrets. » Done la vnaconDcrie ne pourrait exister si on la connaissait, si on 
savait cc qu’elle est. Quel aveul — Le F. Thory dit qu’a la suite de la publication des 
ouvrages de Barruel et de Robison, la Maconnerie anglaise avait ele tenement d6cou- 
ragee que ce ne fut qu’apres plusieurs ann£es (en 1803), qu’elle reprit quelque faveur 
(Acta Latomorum , t. i, d. 203 et 224). M. Eckert dit que la puolicite est pour la 
Maconnerie le talon d'Achille ; elle n’est vulnerable que par cet endroit, 

(Note de l’Auteur.) 
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nique, qu’on prdsente tout-k-coup k leurs regards dtonnds des cadavres, 
des squelettes,. qu’on se jette sur eux le poignard k la main, qu’on les 
tourmente enfin par toutes sortes de fantasmagories et de diableries ; le 
tout, disons-nous, pour s’assurer qu’ils sont homines k se rire, plus tard, 
dudiable en personne. 

Lecteur, notez ce fait que nous apprend aujourd’hui pour la premikre 
fois le trks-iHustre cornmissaire inslaliateur de la loge Le Travail ; maitre 
expert en. tout genre de doctrines macoqnique et carbonarique, depute 
par le Grand-Orient, etcomme tel, reprdsentant le Sdrenissime Grand- 
Maitre, absent pour affaires profanes indispensables. Vous avez oui parler 
souvent des sitfgulikres epreuves par lesquelles on fait passer les novi- 
ces de la congregation maconnique, mpis vous ignoKez pourquoi. Vous 
le savez aujpurd’hui. On veut qu’ils se familiarisent avec les objets les 
plus effrayants et qu’ils s’habituent k braver Satan et sa sequelle, et, par 
une consdquence necessaire, qu’au lit de la mort, ils se passent des 
secours de la Religion. Pourquoi ? Parce que le titre de Macon suffit 
pour se sauver, parce que ce titre « est plus efficace devant le tr6ne des 
» misericordes que des pridres salariees . » 

Mais, direz-vous, la Franc-Maconnerie se moque done ouvertement du 
christianisme et de 1’Eglise? NullemenL Le Frere Defrenne parle avec 
respect du Sauveur, il exalte meme le courage de St.-Pierre et des mar- 
tyrs en general; il reconnait l’empire du christianisme. Seulemcnt.il 
pense que le christianisme acluel n’est plus le christianisme veritable. 
La religion est devenue meconnaissable, dit-il, par la conduite incon- 
sideree de certains prdats, qui ne rougissent point danathematiser les 
bons Frkres Macons, et sans doute aussi parce qu’on y croit encore au 
ddmon. Faites-lui grace de l’enfer et des lois de l’Eglise, et il est chrd- 
tien comme vous et nous. 

Du reste, l’orateur veut qu’on s’abstienne des discussions religieuses 
dans les temples maconniques, et ce n’est que par un oubli trks-par- 
donnable qu’il s’en mele lui-meme. Pareillement, il en bannit les ddbats 
poliliques. Cela n’empeche pas que chaque Macon en particular ne puisse 
donner une attention serieuse aux affaires du pays; le frkre presi- 
dent en fait m6me un devoir. 11 faut que les Macons, en dehors de 
leurs ateliers, signalent les abus, contribuent k faire de bons choix dans 
les elections, provoquent les rdformes necessaircs et tkchent d ’idairer 
la religion trop souvent , hdlas ! surprise du Souverain, /’illustre frEre 
Leopold, sur le caractere et les vues par trop audacieuses de quelques 
fanatiques titves, dont il est malheureusement circonvenu. 

4 cela prks done, les Frkres ne se mdlent ni de religion ni de politique. 

Mais que doivent-iis faire comme Macons ? De quoi faut-il qu’ils s’en- 
tretiennent, reunis dans leurs ateliers sous le maillet de leur Venerable ? 
Le trks-il lustre Frfcre installateur nous apprend (encore pour la premikre 
fois), qu’une de leurs principales occupations, e’est d’avoir soin de l’in- 
struction de la jeunesse. 

« Quant k nous, mes Freres, dit-il, nos devoirs spdeiaux, comme 
»• Magons, consistent k fournir des encouragements aux sciences, ainsi 
i qu’aux beaux-arts;.... a contribuer de tous nos moyens it Virection 
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» d' holes, oil Vouvrier repoive gratuitement Vinstruetion primaire el 
» meme secondaire;.... h soutenir sans reldche, pour I’enseignement 
» superieur, /’university libre, dont nous avons dotY la Belgique ! » 

Instruction primaire, secondaire et supirieure, rien que cela!.... 
Voilk, voilk un des devoirs speciaux de la Franc-Maconnerie, au moins 
de la Franc-Maconnerie beige. Nous n’en saurions douter aprfcs les 
paroles Claires et solennelles du trks-illustre Frkre Defrenne, reprtsen- 
tant le Strtnissime Grand-Maltre et faisant le catechisme aux Macons 
novices. C’est la Maconnerie qui contribue de torn ses moyens it Erec- 
tion d’ holes gratuites pour Vinstruetion primaire et secondaire ; c’est 
elle, elle-meme, qui a doU la Belgique de VUniversiti libre de Bruxelles, 
qui la soutient sans reldche. Preuve tvidente de son zkle, de sa force et 
de son liability. La Franc-Maconnerie s’empare du peuple par les tcoles 
gratuites, et des classes tlevtes par son acadtmie. De lk vient qu’au- 
jourd'bui des jeunes gens annoncent ouvertement, dans des livres, que 
le vieux christianisme s’en va, qu’il n’est plus bon k rien. Un peu plus 
tard ils entreront dans le temple de la Vraie Lumikre (peut-ttre y sont-iis 
dtjk), pour achever leur education et leurs cours d’ttudes. Lk ils appren- 
dront, pour bien finir, k se fortifier contre les terreurs de la mort, k la 
voir arriver en se riant de l’enfer et du diable. 

Aprks cela, qu'on nous dise que la Franc-Maconnerie ne s’occupe de 
rien de grave, que les hommes qui la composent sont de bons vivants qui 
n’aiment qu’a se rejouir. C’est encore une reflexion du frkre installateur, 
et c’est par lk qu’il termine son discours. On croit communtment, ou 1’on 
veut faire croire que les Macons sont des gens adonnts k la gourmandise, 
k la goinfrerie ; on les accuse de ne se reunir que pour manger comme 
des chancres et pour boire comme des templiers. « Calomnie ! s’ecrie 1’ora- 
teur : nous n’avons presque jamais de banquets qu’aux fetes solsticiales.* 
Si on se rtunit plus souvent, il parait que ce n’est pas simplement pour 
faire bonne chfcre, mais au contraire, pour s’entretenir quelquefois d’affai- 
res trks-serieuses, pour traiter les interns les plus graves. Lk on parle, 
k l’occasion, des fins de l’homme et des vertus necessaires pour n’avoir 
pas k craindre les peines d’une autre vie ; lk on deerkte l’trection de telles 
et telles tcoles, on fonde des universites; lk on discute le budget de l’en- 
seignement et ou rtpartit cette contribution entre les differentes loges. 
On conviendra que ce n’est pas lk tout-k-fait l’ceuvre de gens qui n’aiment 
qu’k manger et k boire. 

Apr&s ce discours, les trois illustres commissaires installateurs vont 
s’asseoir, et les travaux du Grand-Orient sont fermes. La nouvelle loge est 
constitute, et c’est elle qui entre en fonction.Le Vtnerable se ltve, remer- 
cie les commissaires, les deputes du Grand-Orient et des diverses loges 
ttrangisres, les Frkres visiteurs, et accorde la parole au Frkre Orateur. 
Celui-ci prononce un discours oil ilconsidkre la Franc-Maconnerie comme 
une oeuvre de propagande et de haute moralisatioH.Ce discours est suivi 
d’une prikre k I’Eternel, chantee avec accompagnement de piano. La Ma- 
connerie y celtbre son triomphe sur Rome, sur l’Eglise catholique : 

. 9 . 
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Le Vatican a beau , dans ses fureurs , 

Dechainer contre lui (le Macon) ses foudrcs , son tonnerre ; 

Arme de la raison, du compas, de I’equerre, 

II (le Ma£on) a pitie d’injustes aggresseurs. 

Ton bras puissant, de cettc attaque impie , 

A deja fait rougir lcs auteurs odieux ; 

Et les amis zeles de la philanthropic, 

Graces a toi, seront victorieux. 

Ces paroles sont encore du vdteran de 1’ordre, du v&drable Frkre De- 
frenne, dont le discours nous a edifies plus baut. 

Cependant il est tard, et quoique la joie et les emotions les plus douces 
aient k peine laissd du temps pour la reflexion, on s’apercoit finalement 
qu’on a faim. Heureusement les Frfcres maltres des ceremonies viennent 
annoncer que le diner est servi. L’assemblee ne se le fait pas dire deux 
fois. Elle se rend sur-le-champ, en ddfilant par deux colonnes, dans la 
salle du banquet, oil la table est dressde en forme de fer k cheval. La 
reunion, nous ne savons par quelle cause, se trouve ici accrue d’un cin- 
quifcme ; le Traci (autrement dit proces-verbal) ne comptait que 81 frfcres 
dans la salle deinstallation ; il en compte 100 autour des plats et des bou- 
teilles.Ajoutez-y les Frbres artistes qui occupent le .milieu du fer k cheval 
et qui veulent bien souffler dans les instruments, pendant que les autres 
se livrent joyeusement a l’exercice des dents et des machoires. Moyen- 
nant ce partage fraternel, on s’amuse delicieusement et rien ne manque k 
la fete. La grosse faim etourdie, on en vient aux rasades et aux santds. 
Le premier toast est pour le Roi qu’on appelle amicalement le frire Lio- 
pold de Saxe-Cobourg. Le maitre des ceremonies y rdpond au nom du 
prince, en disant : « Si j’ose vous promettre sa haute protection, c’est 
» que je crois pouvoir etre convaincu et pouvoir assurer qu’il connait la 
» Maconnerie, et que Macon lui-m£me, il sait apprecier leurs principes, 
» leurs' vues, leurs efforts. — C’est sur le trine que les Macons ont le bon- 
» heur de trouver leur premier difenseur. » 

Je crois pouvoir itre convaincu est un correctif de la grammaire 
maconnique, dont elle aurait bien fait de nous donner l’exacte significa- 
tion. On ne sait vraiment si l’expression appartient k la proposition 
affirmative ou k la dubitative. . 

Nous ne comptons pas les autres santes ; elles sont nombreuses, elles 
sont toutes, comme de raison, pour la veritable Maconnerie et pour les 
illustres Macons. Pendant des heures entikres on n’entend que des accla- 
mations, des applaudissements, des fanfares, entremelds seulement du 
bruit des flacons et des verres et de courtes pauses pour les vider. A ce 
propos, nous demanderons volontiers la signification d’une autre locution 
maconnique. Nous voyons qu’k certaines santes, le venerable commande 
les armes, et qu’aprks avoir crie successivement l er feu, 2* feu, 3 e feu, 
il ajoute bravement: En avantl... De quels feux s’agit-il ici? Les Frkres 
sont-ils armes du pistolet comme ils le sont en tout temps du glaive? 
Leurs Annales et leurs Tracis ne nous en disentrien. Il n’est, vraisem- 
blablement, question que du feu du Bourgogne et du Champagne, et le 
triple chargement ne concerne, sans doute, que les verres grands et 
petits, les vases en coupe et en cloche. De lk ne criez pas k Tabus, k Tex- 
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cfes ; les Masons ont dtd suffisamment laves de ce reproche. Ils ne sont 
ni mangeurs ni buveurs. D’ailleurs, le Venerable, a cliaque feu ou k 
chaque verre, a grand soin de recommander une vertu. Par exemple, il 
dira : 4 CT feu, celui du courage! — ,2 e feu, celui de la persMrance ! — 
3 e feu, celui de la tolerance ! C’est ainsi qu’au banquet magonnique tout 
devient une occassion de progres moral, et qu’on aspire, en quelque sorte, 
la vertu avec le jus enivrant de la treille. Heureuse ecole ! 

On connait aussi le gotit des Magons pour les arts ; nous l’avons mon- 
trd plus haut. Mais il semble qu’entre tous les arts, ils chdrissent et cul- 
tivent spdcialement celui de combiner les sons de manibre k flatter l’oreille. 
La musique instrumentale et vocale, c’est leur amusement chdri, c’est 
l’accompagnement oblige de toutes leurs f6tes, de leurs moindres cere- 
monies. Ils s’en servent non-seulement pour s’egayer, pour les festins, 
pour la danse, mais encore pour inspirer des sentiments tristes et lugu- 
bres, pour disposer Fame aux emotions fortes et terribles. Toujours de la 
musique, rien sans musique. De Ik leur predilection pour les artistes, de 
lk dans lesloges tant de Frkreschantres et tant deFrkres joueurs d’instru- 
ments. En maitres babiles, ils prennent l’homme par les sens ; les sens 
sont les portes du coeur et de Fame, et on sait que ces portes sont 
rarement toutes fermees. Aussi combien pense-t-on que nous complons 
de morceaux d’harmonie et de chant au banquet du Wauxhall? En verite, 
il n’y a pas de concert dont le programme nous en offre autant.Les sym- 
phonies, les ouvertures, les rondeaux, les walses, les fanfares, il n’y aurait 
pas moyen d’en savoir le nombre. Quant aux chants, nous en comptons au 
moinsunedizaine. Ce sont des prikres, des invocations a l’Eternel, des hym- 
nes, des cantiques, des chansons joyeuses. Nous y voyons tops les tons, 
tous les mouvements, tous les genres; l’austdritd magonnique n’en exclut 
pas m6me le grivois. Une pensee y domine cependant, un sentiment se 
manifeste dans presque tous ces morceaux, c’est la haine du fanalisme et 
des fanatiques. Nous en avons ddjk cite un exemple plus haut. Dans le 
Cantique (f installation , l’illustre president des commissaires installa- 
teurs dit encore : 

Continuons avec tenacite 
A dejouer les complots fanatiques ; 

Et des succes justement merites 
COuronneront nos efforts maconniques. 

Le mfime Frkre, dont la verve ne s’eteint point, chante sur 1’air de 
Cendrillon : 

Nos Freres de la Belgique, 

D&s Jongtcmps emancipes, 

Par un prelat fanatique 
D’anatheme sont frappes. 

Du delire d'un faux zele, 

Moquons-nous par des chansons 
Et souffrons qu on nous appelle 
Des reprouves Francs-Macons. 

Le Frfere Dessessarts chante, k son tour, sur Fair d’t/h tonnelier vieux 
et jaloux : 

Arracher le masque aux pervers, 

Ennewis du loUrantisme, 
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Repousser au fond des enfers 
L' hydro a ft reuse du fanatisme; 

Tels sont des amis du Travail , 

La boussolc ct le gouvernail. 

Travaillons, 

Travaillons, 

Joyeux macons ; 

Des maitres suiyons les lecons. 

Enfin le Fr&re Bourgeois, dont le nom est moins connu, vient aussi 
donner un coup de pied an fanatisme ; il le terrasse sur l’air du Dieu du 
cabaret : 

Dans ce bean jour qui nous rasscmble. 

Loin des mediants et des per vers; 

Nous ailons elever ensemble 
Un temple au Dieu de 1’Univers.... 

Nous savons tous braver Torage ; 

De leurs menaces nous rions,. t . 

En depit de ces furibonds, 

Ce temple restera I’ouvrage. 

Des vrais amis, des vrais Macons (1). 

Plusieurs de ces chants etaient soutenus par l’accompagnement du 
piano et d’autres instruments. Mais ce qui merite surtout (’attention, 
c’est une chanson du Frfcre Bourgeois, avec accompagnement de:.... 
Devinez, lecteur! Si vous nommez l’instrument, nous vous declarons 
plus sorcier que les Macons... La chanson est intitulee : Le signe de 
detresse. C’est 1& que nous avons trouve un exemple du genre grivois. 
Pourparler plus efficacement aux sens, h (’imagination, l’auteur n’a rien 
trouvd de mieux que de joindre la mimique h la podsie et a la musique, 
que de representer ce qu’il chante. Ce sont des couplets avec accompa- 
gnement de gestes.... 

Nous avons lu, nous ne savons ou, que, dans certaines contrees demi- 
civilisdes, demi-barbares, en Egypte peut-etre, antique berceau des 
mystfcres, des initiations, des femmes gagnent leur vie par un genre 
d’industrie que nous a rappeleinvolontairementl’art du ivhre Bourgeois... 
Mais ces femmes ne chantent pas: c’est une pantomine toute pure, toute' 
muelte.... Comme il y a progrds en tout et que la source de tout veri- 
table progrbs se trouve necessairement dans le Temple de la Vraie 
Lumifcre, il etait juste de rencontrer le premier exemple de la chanson 
gaillarde avec accompagnement de gestes a un banquet maconnique. 

Pour consacrer ces heureux progr&s, il ne restait qu’h complimenter 
les auteurs de tous ces chants et a boire solennellement h leur sante. 
C’est ce que le Vdndrable, 1’illustre Frfere De Wargny, n’a pas manqud 
de faire. Les Fibres poetes dt artistes ont eu l’honneur du 6” e toast, 
avec acclamations et applaudissements rditeres et avec fanfares. Seule- 
ment, comme il importait de rdunir tous ceux qui, dans cette grande 
fdte, avaient dtd charges de l’importante fonction de caresser les sens, 

(1) Cette prediction ne s’est pas verifiee. VAnnuaire maconnique du Gr,\ Or.\ de 
Belgique, pour Van de la V.\ L.\ 5852,contient a la page 19, la note suivante : <c La 
Boyale Loge le Travail , Orient de Bruxelles, a decrete sa dissolution en 5847. — Le 
Grand-Orient a fait proceder £ la demolition des colonnes de ce Temple. » 

(Note de L f auteur.) 
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on a fait partager aux poetes l’honneur du toast avec le Frkre officier de 
la bouche, autrement dit Frkre dconome, novice dans l’art culinaire, 
mais dont le coup d’essai merite une mention particuliere et expresse. 

Que manque-t-il done k I’Art royal de la Franc-Maconnerie? Qu’y- 
a-t-il de plus beau, de plus admirable, de plus dlevd, de plus sublime, 
de plus simple, de plus philosophique, de plus sage, de plus raisonnable, 
de plus grave, de plus serieux, de plus gai, de plus plaisant, de plus 
fraternel, de plus moddre, de plus tolerant, de plus charitable, de plus 
moral et de plus amusant en meme temps? Nous ne sommes pas surpris 
que, dans un moment d’enthousiasme, le Venerable se soil eerie : 
t Puissions-nous trouver beaucoup d’imitateurs parmi les profanes! Le 
» repos du genre humain y est attache ! » 

C’est une chose decidee, le genre humain sera ma?on tout entier, ou 
le genre humain n’aura plus de paix, et la socieie perira. 

Cependant la fete avait dure neuf heures entires ; il etait temps de 
la finir. Le Vdndrable but done et fit boire une dernikre santd, celle de 
tous les Masons de l’univers. Puis ayant chante les trois couplets de 
1’ancien cantique de cloture, que nous regrettons de ne pas connaltre, il 
fit rentrer les Frkres servants, e’est-k-dire, le Frkre couvreur avec ses 
compagnons, qui avaient eu la pdnible fonction de garder, le glaive k 
la main, les approches de la salle mysterieuse, pendant que leurs Frkres 
plus heureux se portaient joyeusement des brindes et degarnissaient les 
plats. Tous les Frkres presents se donnkrent la main et formkrent la 
chalne d’union ; nous ignorons s’ils danserent a la ronde. Un instant 
aprks, chacun se retira en paix, emportant des meditations et des 
souvenirs. 

Ami lecteur, appliquez-vous, s’il vous plait, ces derniers mots : quand, 
aprks avoir lu ce rdcit, vous fermerez notre livraison, ne 1’oubliez pas 
trop t6t ; mais au contraire, gardez-en quelques souvenirs, et ne manquez 
pas de faire de temps en temps une petite meditation sur la celkbre fete 
du Waux-Hall k Bruxelles et sur tous les mysteres de 1 'Art royal. Nous 
oserons vous dire que c’est un devoir pour vous comme pour nous.... 
Songez-y : « Le repos du genre humain y est attache! » 
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DOCUMENT VI. 

Inauguration du temple de la loge du Travail, a Bruxelles, en 1842. 

(Extrait da Globe . T. IV, p. 339 et suiv.) 

L’an de la Vraie Lumifcre 5842, le 16 < ‘ jour du 4 e mois (16 juin 1812) la 
respectable loge le Travail, regulikrement constitute a l’Orient de Bru- 
xelles, dument convoqute et fraternellement reunie, a ouvert les travaux 
d’apprenti sous le maillet du tres-illustre F. De Wargny, Ventrable, k 
l’Orient : Van Jeun et Alexandre, premier et deuxieme surveillants, a 
l’Occident. Les FF. Heetveld, orateur et Peelers fils, secretaire, sont a 
leurs bureaux... 

Le Venerable fait donner sortie a la deputation de trois Fibres, char- 
gee d’aller prendre k leurs demeures et de ramener en voiture les illus- 
tres Frfcres invites a la fete au nom de la Loge.... 

La deputation fait annoncer qu’elle est de retour, accompagnte de l’il- 
lustre Frkre... 

Le venerable leur depute k Tinstant sept Frkres, munis d’etoiles et de 
glaives, et invite tous les Maitres de ceremonies k les preceder, pour 
introduire ensuite avec les grands honneurs les illustres Frkres annon- 
cds... 

Bientot on voit entrer en cortege dans le temple, sous la voute d’acier 
et maillets battants, precedes des Maitres de ceremonies, des sept Frfcres 
porteurs d’etoiles et de la deputation qui est aliee les prendre k leurs 
domiciles, les trks-illustres, tres-honorts et trks-parfaits Frkres: 4° Th. 
Verhaegen, Grand-Maitre national ad interim; 2® Stevens, Souverain 
Grand Commandeur; 5° De Facqz, ex-Maitre de la loge le Progr&s; 4° F. 
Verhaegen, Trks-Sage du Chapitre du Progres; 5° Schuermans, 6° 
Freichman, 7° Artot. 

Le venerable descend du trone, s’avance k leur rencontre jusqu'au 
milieu du Temple et, au nom de Tatelier, leur adresse un compliment... 
Les FF. Verhaegen et Stevens y repondent suecessivement avec ce ton 
d’amenite de langage et cette solidite d’iddes qui leur sont si naturels.. 
Le F. Verhaegen ajoute qu’ayant reyu.il y a prks d’un quart de siecle, la 
lumikre des mains m6me du Venerable en chaire du Travail, il vient 
chercher des legons et des exemples plutdt que de prdtendre en donner. 

La triple acclamation etant couverte, les honorables sont conduits k 
TOrient par le Venerable lui-meme, qui place sur le trdne et k ses elite's 
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les illuslres Frbre Verhaegenet Stevens, le premier it sa droite, le second 
a sa gauche. 

Les colonnes se reposent sur leurs bases ; le Venerable dit : 

«Les illuslres Frbres invites, deputes etvisiteurs, dontla presence nous 
bonore aujourd'hui, voudront bien nous permettre, avant les travaux de 
la fble de l’Ordre, de nous acquitter d’un premier devoir en suivant l’or- 
dre du jour prescrit par notre programme et en inaugurant notre nouveau 
Temple suivant les antiques usages et rituels. Leur assistance & cet acte 
tout a la fois religieux, moral et ma^onnique, ajoutera h son importance, 
h sa solennite, h son prestige. » 

II descend alors du trdne, se place sur la dernibre marche devant l’autel 
et se fait apporter l’urne des parfums oil brulent des charbons ardents. 

€ Frbres du Travail, levez-vous; a Tordre. Ecoutez-moi, repondez-moi ! 

» Vous avez fonde cette loge, depuis bientot trois revolutions annuel- 
les accomplies, dans un local provisoire et tellemenl insutfisant que, lors 
de votre installation, vous avez dd consacrer, pour un jour seul, un local 
special, celui du Wauxhall. Depuis, votre nombre s’est accru, vos travaux 
ont prosper^, sans doute parce que vous avez eu foi au grand-Architectc 
et confiance en vous-mbmes, et vous avez decide de prendre et d’occuper 
un local permanent plus convenable; vous avez fail choix de celui oil 
vous etes mainlenant rbunis (salons dit de la Louve, Grande-Place, n° 5 b,s ); 
persistez-vous dans cette resolution it l’unanimite? Dites le moi, y per- 
sistez-vous? » 

Tous les Frbres du Travail lbvent la main droite et repondent k haute 
voix et ensemble : « Oui, nous y persistons ! » 

Le Venerable continue : 

» Promettez-vous de n’entrer dans ce temple qu’avec un coeur et des 
intentions pures.... de marcher toujours d’un pasferme et assure dans la 
ligne de vos devoirs, de la verite et de la justice, vers le but que nous 
voulons atteindre, au moyen d’une progression lente, bclairee, modbree, 
mais infaillible, basbe sur les lumibres et les principes de la Maconnerie 
qui, elle-mbme, doitceder h I’impuision irresistible des lumibres, des 
idbes et de la marche des temps et du sibcle? Dites-moi, le promettez- 
vous! » 

Beponse unanime des Frbres du Travail : « Oui, nous le promettons. » 

Le venerable continue encore : 

« Jurez-vous enfin de nouveau d’observer strictement et fidblement tous 
les serments que vous avez pretes jusqu’a ce jour dans l’Ordre ma?on- 
nique?... Jurez-vous respect et obeissance au Grand-Orient de Belgique? 
Bepondez-moi, le jurez-vous? » 

tous les Frbres : « Oui, nous le jurons! » 

Le Venerable alors jette de l’encens sur le feu. Aprbs quelques instants 
de silence, il dit d’un ton grave : 

« Puissent ces vueux, ces promesses, ces serments s’eiever jusqu’au 
pied du trdne del’Eternel, commela fumee de cet encensaliegorique s’eibve 
vers le ciel ! Puissent-ils lui etre agreables ! Puisse-t-il les trouver dignes 
de lui et dignes de vous ! > 
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Le Vdndrable remonte au trdne, frappe et dit : 

< Mes frkres, le nouveau Temple du Travail est inaugurd et consacrd! > 

Le premier Surveillant frappe et rdpkte. 

Le deuxikme Surveillant frappe et rdpfcte. 

Une triple, vive et parfaite acclamation de tous les Macons presents 
couvre et consacre k toujours Inauguration du nouveau Temple du tra- 
vail. 

Le Vdndrable dit : 

« Mes Frfcres, il existe une loi secrkte, inconnue, qui dirige invinci- 
blcment le gouvernement de l’univers ; elle se manifeste quelquefois par 
des circonstances imprdvues, etonnantes, dont le concours forme ce 
qu’en desespoir de cause Thomme a nomrne le hasard, sans pouvoir le 
ddfinir, ni mdme le concevoir, mais c’est un fait et Ton est souvent tentd 
de s’dcrier, avec je ne sais plus quel sage, qne le hasard seul gouverne 
le monde. Quant a nous, mes Freres du Travail, nous avons dte favorises 
par lui; oui, nous avons plusieurs fois dprouve l’influence favorable du 
bonheur des hasards, si je puis m’exprimer ainsi, et aujourd’hui rndme 
encore, notre nouveau Temple vient k peine d’dtre ouvert, inaugure, et 
les premieres paroles qui vont retentir sous sa voute sacrde, sont des 
paroles graves, profondes, dignes de votre plus serieuse attention ; je la 
reclame tout entiere. Mais, mes Frkres, un banquet fraternel nous 
attend, le Frkre dconome me fait prevenir qu’il est servi, je me reserve 
de prier notre Frere orateur de prendre la parole plus tard. — Nous 
allons doDC nous transporter dans la salle des banquets. » 

II ajoute : 

» Frfcre deuxikme Surveillant, conduisez-y la colonne du nord ! et vous, 
Frfcre couvreur, remettez-moi la clef du Temple. » 

Aussilbt toutes les portes du Temple, tant interieures qu’extdrieures, 
s’ouvrent dans leur plus grande dimension, le parvis tout entier est k 
decouvert et au fond dans le lointain parait la salle du festin, brillam- 
ment decode et dclairde. On y remarque des ecussons portant les noms 
des loges affiliees, en tele desquelles se trouve la Clemente Amitie, 
Orient de Paris. — Tous les Freres approuvent ce coup d’oeil ; la clef du 
Temple est remise au Venerable. 

Le deuxieme Surveillant executant l’ordre qu’il vient de recevoir, se 
lfeve, ordonne k sa colonne de le suivre et de s’armer de glaives, se met k 
sa t6te et va se placer k I’extr&nite du parvis k I’entree de la salle des 
banquets du c6td gauche; tous les Frkres de cette colonne se rangent 
du m6me c6td, le long du parvis, par les soins des Maitres des ceremo- 
nies, qui vont annoncer au Venerable que la colonne du nord est k son 
poste. 

Le V^n^rable alors dit : 

« Frkre premier Surveillant, conduisez cfgalement votre colonne k la 
salle du festin. » 

Le premier Surveillant obeit, et suivi de toute sa colonne aussi armee 
de glaives, va se placer en lace du deuxieme Surveillant a l’entree de la 
salle; la colonne du midi se place dgalement le long du parvis du c6te 
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droit en face de la colonne du nord ; les Surveillants croisent leurs 
glaives ; les Frkres des deux colounes en font autant. 

Le Venerable pr^venu par les Maitres des ceremonies que tout est 
ainsi dispose, se lkve, et s’adressant aux Fibres de l’Orient les prie de se 
former en cortege et de se transporter ainsi dans la salle des banquets. 

Aussitbt l’harmonie fait entendre une marche brillante. Les Maitres 
des ceremonies se mettent k la tete du cortege, ouvert par les Frkres 
orateur et secretaire, et qui, marchant lentement, passent sous la longue 
vodte d’acier formee par les colonnes dans tout le prolongement du 
parvis et parvient ainsi k la salle des banquets; la marche est fermee 
par le venerable qui fait porter devant lui par le plus jeune apprenti la 
clef du temple posde sur un coussin. 

Le cortege ainsi parvenu et place k i’Orient, l’harmonie cesse de se 
faire entendre. 

Le Venerable dit alors aux deux Surveillants d'introduire leurs colon- 
nes dans la salle, ce qui s’exdcute k l’instant avec le plus grand ordre et 
sans la moindre confusion. 

Le venerable frappe et dit : 

* Frkre deuxikme Surveillant, je vous envoie la clef de ce Temple 
qui vient d’etre consacre k la Maconnerie, remettez-la au Frkre couvreur, 
et recommandez-lui bien d’etre fidkle k son poste, afin que nous puis- 
sions toujours travailler en paix el en sdcurite sous I’dgide de sa sur- 
veillance. » 

Cet ordre est execute, et le Venerable, aprks avoir invoque les bene- 
dictions du Tout-Puissant et recommande aux Fibres de la Loge 
(recommandation inutile, ajoute-l-il,) tous les dgards, toutes les preve- 
nances envers les Frkres presents, Strangers k 1’atelier, met enfln les 
travaux en recreation. 

Dans les intervalles des sanies, l’harmonie ne cesse de faire entendre 
des morceaux choisis et varies, dont 1’execution, sous la direction du 
Frfere Simon, ne laisse rien k desirer et obtient I’approbation visible de 
tous les Freres. 

Dans un moment donne, le venerable remet la loge en vigueur (sui- 
vent les toasts et les discours). 

Tous les ouvriers presents ayant ensuite temoigne etre satisfaits de 
leur salaire du jour, le venerable, aprks avoir invoque le Grand-Archi- 
tecte et le patron revere de la- Magon'nerie, dont on vient de cdiebrer la 
commemoration et la fete annuellp, ferme les travaux k la onzikme heure 
du soir, et cbaque Frkre se retire en paix. 

Par mandement et pour extrait conforme. 

Peeters flls, secretaire. 
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DOCUMENT VII. 

installation de la loge VEspirance a brbxelles, le 26 novembre 1848. 

(Extrait du proces-verbal official de la stance. — Bruxelles, imp. du F.*. Deltorobe, 
rue Notre Dame aux Neiges.) 

Cette fite maconnique eat lieu sous la p residence du F. De Villers, 
Vinirable; les Fibres J. Leroy et L. Theremin firent les fonctions de 
Surveillants, ce dernier, qui itait trisorier, en rcmplacement du F. 
Fleury, absent. 

Le F. Ad. Lacombli occupait la chaire d’iloquence et le F. Ed. 
Lacomble « tenait le burin. » 

Les Frires visiteurs furent salues par de * vives batteries, » et on 
introduisit les deputations des differenles loges de Bruxelles, qui 
vinrent successivement debiter leur petit boniment. Le Frfere Ista, 
repondant au nom des Frires visiteurs, au compliment de bien-venue 
du Venerable, fit de prime abord une sortie contre le clerical qui, a cette 
epoque d’agitation et de troubles (1848), oubliait ses griefs pour ne 
prendre conseil que de son patriotisme. Cela fut disagreable, parait-il, 
au Frire Ista, qui s’exprima comme suit : 

« Les principes Mac/, sont professes partout, et, pour le moment, le 
seul ennemi qu’ils aient s’est retire de nos luttes politiques. Mais, k nos 
yeux, cette retraite n’est pas le signe d’une paix perpetuelle ; car, lors- 
que cet ennemi cesse un jour de combattre sur un point du globe, c’est 
pour reveiller la lutte ailleurs. II dissimule toujours son action comme 
il cache toujours ses armes, et il peut abuser de tout, puisque les buchers 
et les tortures ont ete longtemps les tristes auxiliaires de ses manoeuvres. 
Il garde sa devise, quoi qu’il ait dit : « Dominer est son but; — Diviser 
est son moyen, » — et qui sait s’il n’est pas aujourd’hui l’excitateur occulte 
de ces idies de disorganisation sociale qui se milent aux saines doctrines 
de la vraie liberti! 

» Quoi qu’il en soit de la part que l’on peut assigner k l’esprit d’into- 
lerance dans le vertige moral qui se produit au milieu de la tempete 
politique, la Mac/, y trouvera un sujet de sollicitude. Pousser au sage 
progrbs des lumiferes a it 6 jusqu’ici sa mission. Elle a combattu avec 
Constance, avec courage, avec fruit, l’erreur qui entravait la liberti de 
faire le bien, et ce serait pour elle, si le besoin s’en faisait sentir chez 
nous, une tkche aussi noble de combattre la liberti de faire le mal. 

» Tel est, V/. M.\, l’esprit qui nous anime, et nous sommes certains 
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que ce sera dans ce nouveau Temp/., comme partout, le veritable mobile 
de Taction ma<?onn.\. » 

Une triple batterie fut tir^e aprfcs ces paroles ; puis on introduisit le 
serdnissime Grand Maitre national De Facqz, accompagnd des Frferes 
Hoorickx et Provost, respectivement grand secretaire et grand aumdnier 
du Grand-Orient, charges d’installer la nouvelle Loge. 

Les ceremonies d’usage accomplies, le Grand-Maltre De Facqz prend 
la parole et dans le discours dont nous allons extraire les principaux 
passages, il trace en quelque sorte le programme ma?onnique dont le 
gouvernement beige, dit liberal, s’est fait l’executeur : 

« L’heureux evenement que nous inscrivons aujourd’hui dans les fas- 
tes maconniques, ouvrira-t-il les yeux k ceux qui doutent que l’antique 
Maconnerie soit encore vivace et vigoureuse sur le sol beige? Rendra- 
t-il la confiance k ceux qui s’abandonnent au decouragement, disant que 
la Maconnerie a accompli son apostolat et que ses travaux sont desormais 
sans but ? 

» Sans but ! Eh quoi ! est-il done vrai que tons les peoples, que tous 
les hommes ne forment plus qu’une seule, qu’une heureuse et indissolu- 
ble famille de Frfcres? Ah! lejour mSme ou ces beaux rfives se rdalise- 
raient, la Macon nerie serait encore un guide ndeessaire aux humains, 
pour leur apprendre h jouir de leurs pr&ieuses conquetes et a les conso- 
lider par la prudence et la moderation. 

» Mais je comprends le reproche que lui adressent des esprits aveugles 
ou frivoles, qui .ne connaissent pas et ne veulent pas approfondir le but 
essentiel de son institution, ses lois organiques et les conditions de sa 
perpetuite. 

» II est vrai, ainsi qu’ils le disent, que la Maconnerie n’est plus 
aujourd’hui, comme nagufcre elle le fut pour quelques instants, une puis- 
sance militante, mfilde aux luttes profanes des partis politiques. Cela est 
vrai, et fdlicitons-nous qu’il en soit ainsi. Oui, depositaire fidfcle et 
vigilante des traditions de liberty, de tolerance et d’dgalitd,la Maconnerie 
a, la premikre.poussd le crid’alarme aujourdu danger: la premiere, elle 
a ose rdsister k ce parti dont l’audace egalait l’ambition et qui avait 
entrepris, dans notre Belgique, d’enchainer tout progrks, d’&ouffer 
toute lumifcre, de d^truire toute libertd pour rdgner avec quietude sur 
une population abrutie d’ignorants et d’esclaves. Oui, elle fut alors le 
centre autour duquel se groupment les hommes devoues a la cause de la 
verite, de la civilisation, du progrfcs social. C'est elle qui les a enregi- 
mentes, disciplines; qui leur a donne un drapeati, des chefs et un plan 
de campagne(t).Mais aprfcs leur avoir appris k vaincre, elle a ddpose les 
armes, elle est rentrde dans ses temples, et, fermant les portes aux 
agitations du dehors, elle a repris le cours paisible de ses enseignements 
philosophiques et de ses travaux de bienfaisance (2). 

» Pour la tirer de la reserve que lui commandent sa nature et ses lois 

(1) Aveu precieux, duquel il resulte k toute evidence que le parti doctrinaire qui 
domine cn Belgique, n’est qu’une emanation et un instrument de la secte maconnique. 

(2) Cela n’est pas serieux, et le Grand-Maitre De Facqz est dementi par les actes et 

les efforts des siens. (Notes PE l’ auteur). 


a 
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fondarpentales, il a fallu la loi supreme du salut de la patrie ; il a fallu 
cdtte crise extraordinaire qui mettait en question l’existence de loutes 
nos libertds politiques, civiles et religieuscs, et celle meme de notre 
nationality. 

t * La Maconnerie a prouve alors tout ce qu’il y a en elle de ressources, 
d’dnergie et de puissance. Que de pareils dangers ne viennent plus 
menacer chez nous la civilisation ; que la Providence dloigne de la jeune 
Belgique ces convulsions ou nous voyons ailleurs la vieille societe se 
debattre entre le passd qui la retient, et l’avenir qu’elle s’efforce de saisir! 
Cependant, si les ddcrets du Gr.\ Arch/, reservaient aussi h la patrie 
des temps de cruelle dpreuve, on trouverait de nouveau dans nos iemples 
un sur asyle pour les vraies libertes, une tribune oh la raison pourrait 
faire entendre aux homines la voix du devoir : en un mot, la Maconnerie 
serait encore, comme en d’autres jours ndfastes, un point de rallicment 
et d’appui pour tous les hoirimes de bien. 

» Ges eventualites, doirt nul au monde ne peut garantir le non-avbne- 
ment, ne sufM raient -el les pas pour donner h notre institution une valeur 
inestimable pour attirer et attacher h son culte quiconque aime le pro- 
grfcs avec 1’ordre, la liberty sous 1,’empire de la loi ? 

* Mais dytoumons les yeux de ces situations extr6mes, et voyons si, 
dans les temps de calme et de sycurity, si, dans le cours ordinaire des 
yvynements, il n’est pas aussi au pouvoir de la Maconnerie de devenir un 
agent, un auxiliaire yminemment utile aux intents gdneraux de la cite 
ou du pays. 

Je n’enten'ds point parler ici des actes de bienfaisance dont elle fait sa 
constante occupation (i),et qui consolent l’humanity dansun individu soul- 
frant; je laisse de myme h 1’ecart les vyritys morales qu’elle a pour mission 
de propager h l’aide du raisonnement, par les voies de la persuasion et 
l’influence du bon exemple. 

» Cfet en face dela socidty toute entihre et de ces intdrets qu’on nomme 
positifs, que je place la Maconnerie, et jedemande si, dans le cereleoii 
la renferment ses statuts, elle n’est pas en mesure de rendre a la chose 
publique d’importants services. 

» Le passd se hate de repondre pour elle : sans sortir de cet Or/., les 
institutions qu’elle a fondees ou soutenues, sont la pour attester ce qu’elle 
a pu, ce qu’elle pourrait faire : faut-il nommer VuniversiU libre et les 
ecoles gardiennes ? 

» Les conditions matyrielles manquent quelquefois pour I’accomplisse- 
ment de pareils ouvrages; mais au moins il est toujours possible d’en 
discuter les projets, d’en rechercher et d’en peser les avantages et les 
inconvynients, d’en rejeter ou d’en adopter les plans, de rdgler les details 
de l’exycution, en un mot, de se tenir pr<H h realiser, quand le moment 
sera venu, ceux qu’on aura reconnus praticables et utiles. 

» Vous le savez, mes fff/., il y a une infinity de probiymes sociaux qui 
attendent l’examen, qui appellent la discussion, soit pour convaincre les 
hommes de bonne foi qu’une solution raisonnable est impossible, soit, au 

(1) La brochure que nous avons publiec sousle titre de: La Bienfaisance magonnique , 
demontre, par les aveux de la secte eile-meme, ce que vaut sa philanthropic* 
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contraire, pour mettre k la disposition de la socidtd, avec la certitude du 
succfes, de nouveaux Elements de bien-6tre, de nouveaux instruments de 
civilisation » 

Aprks avoir citd comme se rattachant k la nature des travaux macon- 
niques, entre autre les icoles dites professionnelles, les bibliolhiques 
populaires, les caisses d’dpargne et deprdvoyance, etc., le F. Defacqz 
reprend : 

< En s’eclairant dans ces deliberations approfondies, en s’initiant it la 
connaissance des ressorts de l’dconomie sociale, en se faconnant aux 
habitudes d’une discussion libre, mais sage et reglee, les jeunes Macons 
se preparent k monter avec honneur k la tribune dans les corps ddlibd- 
rants organises par notre droit public. Sans cesser d’etre surtqut des 
ateliers de bienfaisance, des ecoles de haute philosophies les Logos 
devlennent aussi plus directement des pdpinikres de citoyens instruitset 

habiles, et un lustre nouveau en rejaillit sur l’ordre entier 

» Puissiez-vous, Enfants de l’Espdrance, ne pas juger indignes de 
votre attention ces iddes d’un F.\ qui vous aime et qui vous ouvre son 
coeur; d’un Macon tout ddvoud k son art, et k qui trentp annees de tra- 
vaux non interrompus ont donne peut-etre quelque experience sur ce qui 
intdresse la Maconnerie. » 

Le Grand-Orient ayant cessd ses travaux et la Loge ayant commence 
les siens, le venerable fait une invocation emphatique < au Grand- 
Architecte de l’Univers; » puis il donne ’ la parole au Grand-Orateur, le 
Frfcre Ad. Lacombie, dont les aspirations impies et revolutionnaires 
empruntent k repoque oil elles se manifestaient une grande significa- 
tion. La revolution venait d’etre vaincue en France par la vaHlante dpde 
du general Cavaignac ; les. homines de bien respirqient: mais le triompbe 
de l’ordre sur le ddsordre ne put convenir k la Maconnerie. Or, ecoutons 
comment le Grand Orateur de la Loge YEspiranee apprecie les graves 
dvdnements, au milieu de ses cris de haine contre la Religion catholique: 

« Quelle taChe k remplir, mes fff.*. ! Instruisons-nous les uns les autres 
pour y atteindre. Que notre raison s’eclaire sans cesse, tandis que la 
pratique des vertus rendra notre coeur sensible et bon ; tendons sans 
relkche k devenir assez purs et assez grands pour qu’en nous dlevant 
sans cesse vers la perfection morale, nous puissions enfin comprendre 
Dieu et sa vraie loi, l’aimer avec intelligence et nous rendre dignes ainsi 
de son infinie borne. 

» Ce n’est point la religion menteuse des faux pretres du Christ, ni le 
vain scepticisme d’une philosophie aveugle qui guideront aos pas vers ce 
but. Le grand Architecte des mondcs a mis dans le coeur de l’homme 
tout ce qu’il doit connaitre ; avec de bonnes intentions, il trouvera dans 
sa conscience la source de la plus pure morale. 

» Ai-je besoin, en eflet, de tant de science pour sentir le vide profond 
que laissent dans mon ame toutes les verites relatives que l’on enseigne? 
On se perd dans le dddale obscur de ces questions etroites que les sys- 
tfemes mettent en presence. — Gardons-nous de pervertir notre saine 
intelligence et notre intuition native dans les ddtours subtils de cette 
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controverse. Elevons-nous, mes fff.*., dans des regions plus hautes et 
cependant accessibles k tous ceux qui sont purs; mettons sans cesse 
l’humanitd en presence de Dieu, et nous verrons briller h nos yeux la 
luiqibre pure de la verity qui rejettera dans les tenebres les erreurs et 
les vieux prdjuges des homines. 

» Jamais, en agissant de la sorte, nous ne tomberons dans les erreurs 
des systfemes, jamais nous ne serons les dupes des mensonges que les 
sifecles ont consacrds, et nous pourrons arracher par lambeaux tout ce 
qui reste encore debout du grotesque dchafaudage que j’ignorance a dlevd 
sur la base impdrissable des maximes religieuses de 1’Evangile. 

» A la place de cette sublime religion de l’Evangile, les pretres ensei- 
gnent aujourd’hui le catholicisme, formule usEe, rEpudiEe par tout 
homme qui pense sainement. II n’y a done pas, en fait , de religion que 
puisse embrasser Vitre intelligent (4), et cependant I’homme est essentiel- 
lement religieux, il dprouve le besoin d’un culte qui soit a la fois digne 
de lui et de l’Etre supdrieur auquel il le consacre. 

» Eb bien, mes fff.*., que la Maqonnerie soit pour nous cette religion 
vraie et sublime que notre coeur appelte, consacrons-y toutes nos facultes, 
vouons lui notre 4me, et le progrfcs se rdalisera, de la sorte, a coup sQr, 
sans qu’une resistance impie puisse Jamais l’entraver completemenl. 
Soyons les apotres fervents de cette religion salude par tous les justes, 
par tous les peoseurs ; initions a ses mystbres tous ceux dont les aspira- 
tions les poussent & apprendre qt a connaltre, et nous realiserons ainsi 
la noble mission de guider vers ses tins vgri tables la grande famiile 
bumaine. > 

» Ce n’est point la violence qui fera le salut de l’humanitd; l’amour seul 
rdalisera ce'rdve des grandes ames. — Seuls, le Christ et ses apdtres ont 
compris ce qui devait sauver le monde ; seuls, ils y ont semd des germes 
que les si&cles ont fait eclore et grandir; tandis que le calcul des prdtres 
ambitieux, hommes de gdnie ou intrigants, n’a jamais produit que mal- 
heur et ddsordre. — En vain l’inquisition, (’ignorance et la cupiditd ont 
dtayd le catholicisme chancelant. Yoyez vous-memes : tandis que le chris- 
tianisme toujours debout et toujours triomphant dans le coeur de l’homme 
fait tressaillir i’Europe entidre, les principes mdmes qu’il a proclames 
deviennent l’arme formidable qui sape sans rel&che Vidifice vermoulu du 
catholicisme. Ainsi, au bout de dix-huit sibcles, le principe garde pur 
dans le sanctuaire de la conscience humaine, se retrouve en presence de 
cette religion bdtarde,formuleepar les successeurs des Apdtres! Au bout 
de cette longue pdriode, 1’esprit et.le dogme, autrefois rdunis, se rencon- 
trent aprbs avoir suivi tous deux une route diffdrente et se retrouvent en 
presence, sans point de contact, sans mgme se reconnaitre, armes tous 
deux, tous deux ennemis, et prgts pour la lutte. 

» Vous le voyez, le triomphe de l’erreur est possible, mais il est gphe- 
mbre : la raison se venge toujours, les hypocrites et les menteurs voient 
enfin le masque arrache de leur visage, et la vertu reprend son empire, 

(i) Voila le deisme dans toute sa erudite ; pas de religion ! tel est le cri de la 
Mafonnerie, qui eit le berceau de rabotninable seote des Solidaires. 

(Note de l’auteor.) 
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» Ainsi, ceux-lk seuls dont le cceur a eclairy rintelligence ont su pro- 
duire de grandes choses, ceux-lk seuls qui ont prgchd l’amour et la 
fraternity parmi les hommes leur ont ltd veritablement utiles. 

» Nous devons etre de ceux-lk, mes Frkres, tra vail Ions done sans 
relkche k r^aliser nos projets, semons partout autour de nous des paroles 
de bienveillance, d’araour et de paix (i), et espdrons qu’un jour, chaque 
homme sur la terre tendra sa main dlsarm^e k celle d’un ami, comme 
aujourd’bui le Macon tend la main k son fibre inconnu. Mais hdlas, 
combien il est encore loin de nous, ce beau jour que nos coeurs appel- 
lent ; que de haines, que de luttes, que de sang, avant le lever de sa 
pure aurore ! Partout rbgne la guerre au lieu de la concorde, partout le 
chaos au lieu de l’barmonie, partout le crime quand la vertu se cache 
impuissante et affaiblie 

» flelas ! nos premiers moments d’illusion sont dbjk andantis; en vain 
espyrions-nous, au premier choc qui avait fait osciller la vieille Europe, 
une rynovation sociale, sincere et syrieuse. Sublime dyiire d’un instant ! 
Noble foi des premiers jours ! Yous n’avez fait qu’apparaitre et passer. De 
toutes parts la haine aiguise ses armes homicides, et le beau soleil qui 
s’est levy radieux et pur a dejk suscitd des blasphymateurs ! 

» L’humanity n’est point au dernier jour de ses souffiances ; tandis 
qu’elle elfeve sa bannibre ou brille cette sainte formule, admirable et 
divine trinity de principes : liberty, ygality, fraternity; tandis que les 
vertus les plus pures sont k l’ordre du jour, je ne vois que mensonge et 
dyception. Liberty ! Mais l’homme subit encore partout le plus vil 
esclavage, celui de ses passions. Egalitil Mais je ne vois que I’egoisme, 
que la lutte acharnye et implacable des intyrets sans cesse en prysence. 
Fraternity Hyias, mes Frbres, ce mot qui rysume en lui seul cette 
admirable trinity de principes, n’est qu’un mot, je cherche en vain la 
chose. Mais ceux-lk myme qui sont les enfants d’une mbre commune, ne 
sont pas des Frbres. Mais je vois partout des ennemis, des oppresseurs 

et des victimes ; des Frbres nulle part ! Soyons justes, toutefois ; s’il 

est quelque part sur la terre un lieu favorisd, un lieu byni du ciel, ou la 
fraternity ne soit pas un mensonge, e’est k coup stir dans un temple 
maconnique que nous le rencontrerons. Et pourtant, que de mauvais 
penchants n’avons-nous pas k vaincre! Que d’erreurs et de fautes k 
ryparer! Que d’inttirtits et d’amours propre k sacrifier pour que nous 
soyons tous vraiment dignes d’ytre des fibres ! 

» Tournons souvent nos regards vers celui de qui tout bmane; ryveillons 
en nous la penstie de Dieu, mes Frbres! Que la vyrity d’en haut nous 
yclaire, et que nos bouches soient l’echo de ces douces et consolantes 
pensyes que Dieu seul inspire. Apprenons k tous les hommes k l’aimer 
par lui-myme et pour lui-myme, et dibarrassons surtout son impbsante 
majeste de toutes les frivolity du culte extirieur, de toutes les erreurs au 

(I) Les attaques furibondes centre le catholicisme. les blasphemes du F. Grand- 
Orient contre la Religion chretienne, sont ce U vos « paroles de bienveillance, d amour 
et de paix, » yous, dignitaire de la Loge, qui parlez d' hypocrites et de meiUeurs t 

(Note de l’adteoe.) 
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moyen desquelles on enchatne les ignorants et les faibles. Soyons en 
garde contre l’attrait dont on entoure le mensonge ; et permettez-moi de 
vous repeter a ce sujet ce que je vous disais dans une autre circonstance : 
< Aujourd’hui que l’esprit d’analyse, si puissamment combattu dans les 
hdrdsies du moyen 4ge, est permis, et que la lumidre luit aux yeux des 
homines de bonne volontd, il faut avoir la force de faire bon marchd de 
tout ce fatras de fables inventees pour Fes necessity d’un autre temps; 
il faut avoir la force de porter partout le flambeau de la raison, dilt sa 
flamme reduire en cendre tout ce qui reste encore debout de ces ves- 
tiges de Tignorancc et de l’obscurantisme. 

» Et, c’est vraiment du courage qu'il faut pour cela ; presque tous nous 
sommes attaches encore par des liens invisibles h une routine fatale. — 
Les souvenirs de la jeunesse, des croyances primitives, si fortes chez 
les enfants et les femmes, viennent troubler par de vagues lueurs 
Taction de la logique. L’homme devenu capable de raisonner, dprouve 
pendant longtemps, surtout si son ame est sensible, de mystdrieux 
avertissehients, de secretes invitations a sc soumettre h l’aveuglement 
de ses premidres annees. — La force de Thabitude est si grande chez lui 
qu’il confond souvent cet appel de la passion avec Tavertissement de 
sa conscience. 

» Il faut de Tdnergie pour porter ainsi le scalpel de Tanalyse dans le 
sanctuaire de cette foi aveugle que nous avons puisee au sein de nos 
ihdres, qui s’est entretenue et developpdc en nous par Tentourage du 
culte, par les dehors et par la forme bien plus que par Tidde. Notre 
imagination se plait dans ce podtique prestige des gothiques cathddrales, 
dont la nef mystdrieuse se baigne dans les rayons dords que tamisent 
de magnifiques vitraux; Tor et la lumidre du temple nous seduisent et 
nous font, malgrd nous, regretter que cet ensemble cblouissant ne soit 
qu’un leurre, qui encourage la paresse de Tesprit et nous convie a nous 
bercer dans d’extatiques admirations, qui dnervent tout ce que la 
raison a en elle d’energique et de viril. 

» Oui, ces mystiques rdveries sont dangereuses, et nous devons nous y 
soustraire pour voir juste et juger sainement. Ayons done la force de 
fhire abstraction de tout cet entourage, pdndtrons au fond du sanctuaire, 
sans nous laisser eblouir par les dehors visibles de ces attrayants 
spectacles; n’envisageons que la partie reelle des choses, et la vdritd 
apparaitra a nos yeux.... 

» Ah ! si le peuple crddule eilt osd percer d’un regard investigateur les 
ftammes qui entourfcrent le Sinai, le jour de la prdtendue rdvelation, il 
edt compris ce qu’on voulait lui cacher! Si, traversant le temps et 
Tespace, un philosophe de notre sifecle eiit pu, cachd au milieu de cette 
foule qui se prpsternait, le front dans la poussifcre, soulever le voile 
mystdrieux qui cachait aux yeux des profanes les tables de la loi, il 
vous dirait, ides FF.\, que de peuple, frappd de crainte, dtait le 
stupide complice d’un mensonge ; il vous dirait ce que je vous dis : 
Que le Dim rMlateur n ’est pas, e > t qn’ii est impossible ; que c’est 
ravater la Divinite que de lui assignor un rdle humain, un dtat matdriel, 
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» et que Dieu, lui-meme, condamne chez vous, hommes du sifccle, cette 
»ignorante et aveugle croyance. (i) » 

» Quelque difficile qu’il soit de rorapre avec des erreurs enracine'es, 
prouvons-nous k nous-memes que la verite peut luire a nos yeux. C’est 
en eievant ainsi la majeste divine que l’homme grandit et s’honore, c’est 
ainsi qu’il se rdhabilite a ses propres yeux, c’est ainsi que, dans l’estime de 
lui-meme, dans la conscience de la mission qu’il remplit, il puise le 
courage et la confiance. 

» Deja vous le pressentez, mes Frkres, l’idde religieuse sera notre 
principe fondamental, notre thfese de predilection : par elle nous arrive- 
rons k une union sincere et franche, a une charite eclairde et exempte 
d’ostentation ; par elle entin, nous realiserons les veri tables principes de 
la Magonnerie. » 

Tous les fff . * . presents, se rendant k l’invitation qui leur en est 
faite par le Ven.\, tirent une triple salve d’applaudissement en fav.\ 
du F.*. Orat.\. 

Le Ven/. ayant ensuite invite les fff/. qui auraient quelque observa- 
tion ou proposition k presenter dans l’intdret de la Ma<?onn.\ en general, 
ou de la R.\ ".*. I'Esperance, en particulier, k vouloir bien s’annon- 
cer, le F/. Lacombie Edouard, secretaire de la demande et obticnt 
l’autorisation de donner lecture d’un morceau d’arcbit/. 

Dans ce discours nous trouvons encore les memes erremenls impies et 
ddmagogiques professes par l’orateur precedent : 

« J’apercois, dit le F.\ Edouard Lacombie, un peuple, vainqueur dans 
sa lutte recente contre le principe monarchique, invest! d’une omnipo- 
tence souveraine, qu’il se laissera ravir demain peut-etre, parce qu’il 
n’etait pas suffisamment prepare k exercer les prerogatives qu’il a 
conquises k la suite de ce combat. Ailleurs, je vois la meme lutte cngagde 
au nom des memes principes; je vois le volcan populaire en eruption 
partout ou un despolisme aveugle et sourd k la voix du siecle, cberche 
a y opposer des obstacles; et qui peut prevoir les excbs auxquels se 
livreront des hommes avides de vengeance, et qui, k ddfaut des 
lumikres qu’ils devraicnt posseder, des sages enseignements qu’il s 
auraient du recevoir, ne sauront pas user de leur conquete avec intelli- 
gence et gendrosite ! » 

Ce discours est suivi d’une « triple batterie ; » puis les Frkres se rendent 
k la salle des banquets. Les santes d’usage ayant etd portdes, le vene- 
rable propose celle du F. Th. Verhaegen dans les termes suivants : 

« 3 e feu : Au F.\ Verbaegen! Les ouv/. de ce Tempi.*, dtaient 
impatients, F.*. Verhaegen, de vous voir arriver parmi eux. Votre entree 

(1) Voici maintenant la guerre faite par la Frauc-Maconnerie auxdixcommandements 
dc Dieu, qui ne sont plus, a ses yeux, qu une (£ pretendue revelation! » une cspecc de 
fantnsmngorie, que « le peuple credule»eut pu ruiner d’un « regard investigateur. » 
Ainsi adorer et aimer Dieu, « pretendue revelation! » Honorer pdre et m^re, trom- 

K erie ! D’apres le Grand-Oraleur de la loge de I’Esperance , Dieu n’a defendu aux 
ommes m 1* homicide, ni le respect du bien d’autrui, ni l’adullere, ni le faux temoi- 
gnage! — C’cst 1 a « un mensonge. » — Telle est « la morale independante » que Ton, 
preche dans les loges. (Note de l’ Auteur.) 

10 
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a rdpandu la joie sur leurs trav.*.; recevez done le tdmoignage de notre 
reconnaissance. Et quand je parle de notre reconnaissance, nous vons la 
devons k plus d’un titre, je puis le dire avec assurance. N’est-ce pas k 
vous, en grande partie, que nous devons le calme dont joult notre pays, 
au milieu de l’Europe bouleversee? Portons, un instant, nos regards en 
arrikre, mes fff.*., et ramenons-les ensuite sur le present; nous consta- 
terons ainsi la vdrite de ce que j’avance. Rappelez-vous cette dpoque oil 
il n’y avait pas de libdralisme k I’dtat de parti. Les liberaux, alors, epars, 
isoles, traques par 1'obscurantisme, succombaient individuellement dans 
une lutte impossible k soutenir contre un parti puissant par son organi- 
sation et par son ensemble. Le F.’. Verhaegen fut le centre autour 
duquel vinrent se grouper tous les dldments liberaux. Grace k lui done, 
il se forma un parti libdral. La lutte alors devint sdrieuse ; elle fut 
longue; mais enfin nous fumes vainqueurs. Et si cette organisation et ce 
suceks du libdralisme avaient dtd retardds, les dvdnements de Fevrier 
auraient trouvd au pouvoir les hommes que la nation rdprouvait; alors, 
n’en serait-il pas rdsultd une explosion et, par suite, une catastrophe (i) ? 

» Oui, F.\ Verhaegen, je le dis avec un sentiment de profonde convic- 
tion : vous avez rendu au pays des services dminents, pour lesquels nous 
ne vous tdmoignerons jamais assez de reconnaissance! 

> En avant, etc. » 

Le F.*. Verhaegen prenant la parole, s’exprime ainsi : 

« Je salue,avec joie, le rdveil de VEsp&ance en cet Or.*. — Il y a 31 
ans que j’eus le bonheur d’dtre recu au sein de laR.*.”.*.r Espirance. 

— C’est cette " qui m’a inculqud les premiers principes de la Mac.*., 

— c’est cette ".*. qui m’a donnd le gout de la Macon.*, et qui m’a 
signald la voie que j’avais k suivre. — Pendant de longues anndes, mes 
fff.*., je me suis rappeld lejour de mon init.*.. — Pendant plusieurs 
anndes, tous nous avons vecu dans l’Espdrance, et l’Espdrance enfin a 
dtd couronnde de succks : nous avons atteint notre but. Je dis notre but ; 
car, si l ’opinion liberate a triomphi en Belgique, c’est h la MaQon.\ 
quelle doit ce triomphe; c’est k elle que nous devons le bonheur de la 
Belgique. J’applaudis de tout coeur aux rdsultats que nous avons obtenus. 

— Les principes de la Macon.*, guideront ddsormais notre coeur : tels 
que nous sommes nds, tels aussi nous mourrons! Nous sommes nds 
dans les principes de la Mac.’. 

> Notre berceau fut l’Esperance : nous mourrons dans les principes de 
la Macon.*.; notre tombeau sera place dans l’Espdrance! 

» Merci, mes Of.*., de la santd que vous venez de porter en ma fav.*.. 

— Dans toutes les circonstances, vous me retrouverez ce que j’dtais il y 
a 31 ans : ce que j’dtais alors, je 1’ai toujours dtd; je le serai toujours. 
Jamais mes principes ne varieront: Mac.*, et Mac.*., sans rdserve, tel 
je fus toujours; tel sera aussi l’hommc politique jusqu’au terme de sa 
carrikre. » 

(I) Ces paroles n’exigent pas de longs CammetlUires ! OU elle* n'ont pas de sens, oU 
•Res veulent dire que si, en fevrier 1848. les catholiques beiges avaient etd au pouvoir, 
lea Francs-Macons eussent fait une revolution ! On sail qu’ils n’en sont pas 4 leurcoup 
d’essai. (Note he l’acteur.) 
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Parmi les santes qui furent portdes, nous mentionnerons encore celles 
des FF. Fontainas et Ch. Lebeau, Venerable de la Loge l’ Avenir 
et rindustrie, de Charleroy, bourgmestre de cette ville et membre de la 
Chambre des Reprlsentants. Ce dernier repondit : 

« Permettez-moi d’ajouter quelques mots aux remerciements que vient 
d’adresser notre 111.*. F.*. Fontainas. Comme lui, je vous suis reconnais- 
sant de l’accueil si frat.* . que j’ai re?u parmi vous. Croyez bien que tous 
les fIF.* . visit.*, et moi nous conserverons a jamais le souvenir de cette 
belle f6te d’installation de la R.*. Z2-'- VEspirance ; et que nous repor- 
terons dans nos atel.’. les sentiments que vous nous avez exprimes avec 
cet accent touchant de la sincdritd. Oui, mes fff.'., nous applaudissons 
de tout cceur aux efforts que vous avez faits pour accomplir 1’oeuvre que 
vous avez entreprise ; nous applaudissons h votre zfcle, h votre ddvoue- 
ment tout mac.*. Vous avez compris que, dans ces temps d’indifference, 
la Macon.'., dans ces temps d’orages politiques, de commotions sociales, 
pouvait rendre encore les plus grands services a la cause de l’humanitd, 
& la cause de la civilisation, qui a toujours etd celle de notre sublime 
association. Car c’est une epoque, h la fois malheureuse et favorable, que 
celle h Iaquellc nous sommes arrives. C’est une epoque de fermentation 
et de doute, ou les principes les plus opposes se heurtent, oil le m6me 
jour produit, developpe et andantit; ou les trfines se brisent; oil les 
empires s’dcroulent; ou la libertd est tantot victorieuse et tantdt dtouffde. 

» Cependant, tout n’est pas perdu, et la Mac.*., je le rdpfcte, a un beau 
rdle encore a remplir. Quelle est, je vous le demande.mes fff.*., l’institu- 
tion qui puisse rendre de plus grands services h la cause de la civilisation 
que la Mac.'.? Quelle est l’institution qui a ete, comme elle, le flambeau 
de l’humanitd? Je crois, mes Iff.*., que si tous les mac.', comprenaient 
sdrieusement leurs devoirs; si tous travaillaient au developpement des 
principes qui sont maintenant agites dans le monde prof.'., nos atel.'. 
seraient moins deserts qu’ils ne le sont parfois ; et la Macon.', marcherait 
d’un pas plus assure, plus rapide vers le but oil doivent tendre tous ses 
efforts. » 

Aprfes que trente-une sanies eurent ete portees, on entendit une chan- 
son, paroles du F. Ad. Lacomble, musique du F. Solvay, dans laquelle 
le Pape, et les « tyrans barbares » aux « fureurs bizarres » furent passa- 
blement maltraites; puis, dit le trace * les trav.*. sont fermds de la 
> manure usitde, et les ouv.*. se retirent en paix, h minuit plein, satis- 
» faits de leur trav.*. et de leur salaire du jour. » 
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Par la loge des Amis Philanthropes, enmemoire duF.-.V erhaegen, 

le glorieux Venerable cle cette Loge et Vemancipateur du peuple 

beige (sic). 

(Extrait de la Cliainc de I’Union, journ. maconn. dc Londres, 1" avril 1863.) 

Le 7 e jour du l cr Mois de l’An de la Vraie Lumiere 5865, la Loge des 
Amts Philanthropes s’est reunic en tenue extraordinaire et solennelle de 
deuil, sous la presidence du F. Ferreol Fourcault, aide par les FF. . 
Auguste Couvreur, Nestor Consider ant, l er et 2 C Survcillants, Albeit 
Lacroix, Orateur ; Jean-Baptiste Hochsteyn, Secretaire, etc. 

Un grand nombre de visiteurs, de deputations dc Logos de la Belgique, 
de la Hollande, de l’ltalie etde la France; des deputes du Supreme Con- 
seil de France, du Grand-Orient d’ltalie, du Supreme Conseil et du Grand- 
Orient de Belgique sont introduits. 

Le Venerable Maitre en chef adrcsse les allocutions que la courtoisie 
fratcrnelle et la circonstance presente commandent. 

L’idie-mere de ces allocutions est la suivante: 

Aux Visiteurs : 

„ vous avez compris que nous traversons aujourd’hui un de ces 

» accidents funestes dans la vie mayonnique qui appellentles FF.-. h s’unir 
» plus etroitement; vous avez senti que ce qui lie surtout les hommes, 
» c’est la communion dans un meme regret, la concentration de la pensee 
» dans une meme idde funebre, [’association de toutes les douleurs legiti- 
» mes dans un meme et supreme hommage. » 

Aux Deputations : 

« Souvenons-nous, mes FF. - ., que nous ne sommes pas seulement 

» des hommes sensibles a la douleur.Nous sommes aussi les soldats d’une 
» sainte cause, et de meme que, lorsque dans une armde un general 
» lombe, les bataillons doivent se grouper autour du drapeau, de meme 
» il nous faudra serrer plus etroitement nos rangs et chercher, dans la 
• concentration de nos forces, la puissance perdue par la disparition du 
» chef qui nous guidait, vous savez avec quelle autoritd et quel eclat !...» 

Aux representants des obediences maconniques : 

«Nous nousattendions k vous voir vousassociera ce dernier et supreme 
» devoir, car celui que nous pleurons siegeait dans vos Assemblies, 
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» Supreme Cdnseil de Belgique; il dirigeait vos travaux comme il con- 
i' duisait les ndtffes, Grand-Orient national; il avait entietenu des rap- 
» ports actifs et personnels avec vous, Supreme Conseil de France; et 
» c’est iui-mCme qui, marquant le dernier jour de sa vie par un grand 
» acte maQonnique.vous reconnutes au nom du Grand-Orient de Belgique, 
» vous, Grand-Orient de l’ltalie, regdndrde par la liberie et par l’indd- 
» pendance... » 

Des rdponses cbaleureuses et senties apprennenl aux Amis Philanthropes 
que les paroles du Vdndrable Maitre en chef ont ete accueillies dans le 
mdme sentiment qui les a dictees. 

La cdremonie funfebre s’ouvre, le Venerable la caraetdrise dans un 

discours admirable. « Dira-t-on que nous cherchons dans l’edat 

» d’une pompe fUn&hre I’occasion d’un spectacle plutbt que le signe d’une 
» douleur et d’une vdndration sincfcres ? 

d Dans l’ancienne Egypte, oil les historiens placent le berceau des 

d initiations , un adepte ne pouvait dtre admis dans 1’asile sacrd des 

» tombeaux qu’apres avoir subi ie jugement le plus solennel 

» Que les plus sages et fes plus aust&res d’entre les Macons s’assem- 
» blent, et qu’ils jugent la vie de celui que nous arretons un instant dans 
» le chemin de l’dternite. 

» Ce tribunal redoutable ne prononcera-t-il pas, avec 1’unanimitd de 
» la justice et de la conscience, l’ascension du Grand-Prdtre qui laissera, 
» plus qu’aucun de ses contemporains, dans I’histoire de la Maconnerie 
» el dans la memoire de la postdritd, une trace lumineuse el un nom 
» retentissant pour avoir porte, plus qu’aucun aussi, la passion de son 
» ame et l’ardeur de son esprit dans les travaux de son apostolat ? 

» N’dtait-il pas en effet un apdtre de l’humanite ? Ne s’etaif-il pas 
» dlancd dans la bataille de la vie, couvert de l’armure et ceint du giaive 
» lumincux de l’archange ( 1 ) ? Ne s’etait-il pas fait le champion du 
» Grand Architecte de l'Univers,en precbant aux hommes lestrois dogmes 
» sacrds de la Maconnerie : la tolerance, la charite, la fraternity f » 

Ce discours termine, l’Orateur rcquicrt que les honneurs fun&bres 
soient rendus au F.‘. Verhaegen. 

Le maillet, les decors, le glaive et les gants du Venerable defunt sont 
deposes sur un coussin au pied de l’autel. 

On se rend, au bruit d’une marche funebre, dans la salle du tombeau, 
couverte d’une tenture noire relevee par des guirlandes nOires et blanebes, 
des larmes et des franges d’argent. 

Au fond est le catafalque tendu de noir; le Vendrablc le ddcorc des 
insignes maconniques du ddfunt; puis il prononce upe allocution que 
nous voudrions donner entifere, si ce n’etait le cadre* restreint auquel 
nous sommes obligd; nous en citerons neanmoins les lignes suivantes: 

« ...Sa raison se refusait a croire que pour mourir et se sauver dans 
l’eternitd, il fallait l’accomplissement d’une formple et l’intervention d’un 
homrae Dans le recueillement supreme de sa conscience,'’ il s r Ctait 


(1) Le gros M. Verhaegen compare a un archange ! L’hyperbole est trcs-forte. 

(Note pe l’ auteur.) 
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senti sans reproches. II avait juge qu’il ne pouvait mieux mourir qu’en 
restant fiddle it lui-meme, et il s’est avancd vers l’infinr avec un calme et 
une sdrenitd antiques....* 

Le Vdndrable s’interrompt ensuite pour faire exdcuter Ie cerdmonial 
maconnique, puis il donne la parole au F.*. Orateur, qui esquisse en 
traits rapides la vie maconnique et la vie civile du F.\ Verhaegen. Je 
releve dans ce discours substantiel et eloquent le trait suivant que je 
trouve on ne peut plus honorable pour le F.\ Verhaegen: «... Lui-meme 
(le F.\ Verhaegen) n’dtait jamais rebelle a la vdritd : au milieu de nos 
longs et sdrieux ddbats sur la question de l'instruction obligatoire, il sut 
tenir la balance dgale entre les opinions opposees.Hostile d’abord a l’idee 
nouvelle, il ne la repoussa pas d’embjee. II dcouta toutes nos discussions, 
et convaincu a la fin, il nous dit un jour : fitais entrain i au principe 
6mis . . . j’ai 6t6 ibranU d’abord , j’ai ecoutd, j’ai cherchd et vow m’avez 
ramene.... » 

Aprks l’Orateur des Amis Philanthropes, d’autres voix viennent payer 
un juste tribut au grand citoyen qui n’est plus, k l’dminent Macon que, 
chacun pleure. Ce sont les FF.\ Isaac Van den Bosch, Vdnerable de la 
Loge V Union Royale, de la Haye; Van Schoor, reprdsentant du Grand- 
Orient d’Ualie auprks du Grand-Orient de Belgique. 

La colonne d’harmonie succkde et exdcute une cantate composee, en 
l’honneurdu F.\ Verhaegen, parlc F.\ Bosselet, fils. 

Les batteries de deuil sont tirees. La parole de rdveil et d’esperance 
estdite: «... La vie n’est pas quelques morceaux de chair animde. La vie 
d’un homme, c’est son oeuvre....* 

Nous entrons, aux accords d’une marche triomphale, dans le temple de 
l’lmmortalitd. 

Sous un dais, au milieu d’un bosquet d’arbustes, au fond d’un parterre 
de fleurs, est placd le buste du F.\ Verhaegen. Des cartouches rappellent 
les actes importants de la vie du F.\ ddfunt. 

4834. Soldat devoud du progrks, il affranchit la pensde par la creation 
de l’Universitd de Bruxelles. 

1842. Soutien dnergique des libertds communales (i), il proteste contre 
leur mutilation, en donnant sa ddmission de bourgmestre de Boitsfort. (!!) 

4847. Chef accepts du liberalisme beige, il en organise les forces 
en fondant (’association liberate de Bruxelles. 

4864-1862. Grand-Maitre interimaire de la Maconnerie beige, il renoue 
des liens d’amitid avec nos FF.'. de la Neerlandc et meurt en unissant 
les Macons beiges k ceux d’ltalie, etc., etc. 

Deux morceaux d’architecture d’une Eloquence virile qui elfcve le coeur 
et donne l’dnergie des grandes choses et des sublimes devouements, 
comme des souverains sacrifices, couronnkrent la pompe funkbre du 
F.‘. Verhaegen. 


(1^) M. Verhaegen ctait Si fortement attache a la liberte, qu’en 1831, au lieu de la 
servir, il aima mieux se devouer au despotisme hollandais et refuser de sieger au Con- 
grcs national beige, ou il avait ete appcle comme suppleant d’un depute demissionnaire. 

(Note pe l’Aoteur,) 
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Le premier de ces discours fut de l’Orateur, le Fr.\ Lacroix ; le 
second du Fr.\ DefrS; Grand Orateur du Grand-Orient de Belgique. 

Voici la pdroraison du discours du F.\ Lacroix : 

«... A l’heure ou je parle, deux nations viennent de sortir du cercueil. 
On les croyait bien mortes. ... 

> Mais soudain une voix a evoque les morts et comme nous, tout 4 
l’heure, on a fait l’appel des manquants. Ils se sont reveilles. Le rideau 
de deuil qui empechait le jour de pendtrer jusqu’a eux, s’est dechire. 

* Ces nations entrent 4 leur tour dans le grand temple eblouissant, 
affirmant, elles aussi, leur immorlalild. 

» Et les hommes se sont leves pour continuer I’ceuvre de lcurs pferes. 

»... La Pologne s’affirme et lutte. 

» L’ltalie est rcssuscitee dej4. Elle s'est rclrouvde unie et plus vivante 
que jamais. 

» Une main a pris l’arme de la ddlivrance, une voix a jetd le cri 

d’appel. Soldat et tribun, apdtre de sa cause, jusqu’4 consentir 4 s’en fa ire 
le martyr, plus ddsinteresse que Caton et d’une simplicite non moins 
grande, d’un coeur que rien n’egale, epris par-dessus tout de libertd, 
pratiquant la fraternitd, aimant les humbles et les petits par-dessus 
tout, chevalier du droit et de la justice, enfant digne de sa mdre, l’huma- 
nitd, ai-jc besoin de vous le nommer, ne l’avez-vous pas devind dej4 et 
acclamd au fond de vos coeurs : Garibaldi, Macon comme nous; Garibaldi 
notre frdre ? (t)» 

Enfln, aprds les cdrdmonies d’usage, cette tenue, qui laissera de longs 
souvenirs dans nos coeurs, a did suspendue scion les formalitds du 
rituel de la Loge. 

Hubert, 

Membre honoraire des Amis Philanthropes , 


(I )On le volt, presque to us les documents conlenus dans cc livre, consistent 1’alliance 
inlime de la Kranc-Macouneric avcc les revolutionnaires. (Mote de l’adteur.) 
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HONNEURS FUNEBRBS MAfONNIQL'ES RENDUS A LA M6MOIRE DD F. ANDRE FONTAINAS, 
BOURGMESTRE DE BRUXELLES. 

(Extrait du trace officiel. — Sans nom d’imprimeur.) 

•Dans la relation de cette cerkmonie magonnique, qui n’avait pas 
des raisons d’etre, nous suivons le track officiel des honneurs 
funkbres rendus & la mkmoire du F. Fontainas, le 7 septembre 
1863, par la Loge des Vrais Amis de I’Union et du Progres reunis, 
& Bruxelles, track qui ne porte pas de nom d’imprimeur, mais qui 
est signe par « le Vkn.\ Mait.\ P. Van Humbeeck, » et par le 
« Fr.\ Secrkt.*. J. De Boeck. » 

Nous disons que cette momerie magonnique n’avait pas de 
raison d’etre, car M. Fontainas, avant de mourir, avait renie la 
Franc-Magonnerie, et 6tait mort en bon catholique. Le samedi 
soir 18 juillet 1863, il regut, a sa demande, les derniers Sacre- 
ments de l’Eglise. II avait voulu etre mis en rapport k ce sujet 
avec M. Vervloet, curk des Minimes, son ancien et venerable 
collogue du comitk de Charity, dont il a fait partie pendant de 
longues annkes. 

L’entretien a durk longtemps entre le ministre des autels et 
M. Fontainas. Finalement, le malade a tkmoignk une grande satis- 
faction de s’ktre rkconcilik avec I’Eglise. Il a remercie M. Vervloet 
avec effusion et reconnaissance. 

Nous ne comprenons done pas la demonstration ridicule 3 
laquelle la secte magonnique s’est livrke a propos de la mort de 
M. Fontainas; nous ne pouvons nous 1’expliquer que par le dksir 
de cacher le dkpit qua kprouve la Magonnerie de se voir aban- 
donnke par un des siens ; elle croyait pouvoir renouveler le scan- 
dale qui a marquk les derniers moments de M. Verhaegen, et 
dkgue dans ses espkrances, elle a voulu en imposer aux siens et 
s’est livrke! k la momerie dont nous allons rendre compte. 

Le « tracts » est divisk en deux parties. La premiere relate la 
mort de M. Fontainas, la decision de la Loge de lui rendre les 
honneurs funkbres « reserves au parfait magon, » derision amere, 
puis^ue l’honorable magistrat avait renie cette secte. Vient 
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ensuite un expose danslequel il estdit entre autres : « En politique, 
la Franc-Magonnerie ne doit etre V instrument d’aucun parti. » Ce 
qui cadre fort bien avec les paroles relates plus haut de M. Ver- 
haegen, qui disait : « Nous avons atteint notre but. Je dis : noire 
» but ; car, si V opinion liber ale a triomphe en Belgique, c’est a la 
» Magonnerie qu’elle doit, ce triomphe ; c’est a elle que nous devons 
» V organisation de notre opinion. » 

VoiHt comment « la Franc-Magonnerie n’est en politique l’in- 
stmment d’aucun parti ! » 

Ceci dit, laissons parler le « tracd » officiel : 

CERfiMONIE FUNK I! HE EN MEMOIRE DU FR/. ANDRE FONTAINAS. 

Le7« j.\ du 9 e m.\ de Fan de la V.’. L.\ 5863, laR/. [^/. se reunit, 
en ten/, extraord/., pour rendre les derniers devoirs h son Ven/. 
Malt/., le T/. Regr/. Fr/. Andre Fontainas, Souv/. Gr/. Insp/., 
33° degre. 

Les membres de la ”/., les FF. visiteurs de la R.\ ^/. des Amis 
Philanthropes etceux venus des Or/, de la Belgique et de l’etranger, 
temoignent par leur empressement a se rendre a cette solennite, les sen- 
timents d’affeclion que leur inspirait le T/. 111/. Mait/.. Son image 
veneree est placee sur le trdnc couvert de deuil. L’or/. et les col/, sont 
voilds d’un crepe fundbre.Le Fr/. faisant fonct/.de Ven/.,prend place 
a la gauche de l’autel. 

OUVERTURE DES TRAVAUX. 

A 7 h.\ de m/. pi/., le F/. Pierre Van Humbeeck, assistd des FF/. 
Rahlenbeek, 2 e surv/. et Waefelaer, gr/. exp/., procdde a l’ouv/. des 
trav/., au premier gr/. symb/.. 

La garde du temple est confiee au Fr/. Ch. De Keyser, exp/, couv/.. 

Les FF/. Bergd, orat/., DeBoeck, secrdt/., Peeters, trds/., Joniaux, 
dcon/., Roffiaen, malt/, des cdrem/., Emmanuel Dubois, Cluydts, De 
Glain, Wion, Guiot, Charles Berger, Wyers et Van Oemberg, mait/. des 
cdr/. adj/., sont a leurs places respectives. 

Aprds avoir remercid les FF/. visiteurs que l’amitie a conduits vers 
ce triste sejour, le Ven/. Mait/. en chaire invite le Fr/. Mait/. des 
cer/. h introduire les ddputds des RR.\ "/., qui se sont fait annoncer 
pour rendre un dernier hommage au Tr/. Regr/. Fr/. Andre Fontainas. 
Ce sont : 

Le Septentrion, a l’Or/. de Gand ; 

Les Amis de la Parfaite Intelligence, a l’Or/. de Huy; 

Le Reveil, a 1’Or/. d’Alost; 

L’Avenir et 1’Industrie, a 1’Or/. de Charleroi; 

Les Eleves de Thdmis ; 

Les Amis du Commerce et la Persevdrance reunis, toutes deux h 
l’Or/ . d’Anvers ; 

La Parfaite Intelligence et l’Etoile reunis, a 1’Or/. de Lidge; 

La Bonne Amitie, a l’Or/. de Namur; 
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Les Amis Philanthropes, a 1’Or.*. de Bruxelles. 

Ces ddput.*. recoivent l’accueil le plus frat.*.. Le Ven.*. Mail.’, en 
chaire les remercie de cette nouvelle marque d’amitie qu’elles donnent 
h la R.\ □>•. et dont le malheur qui l’a frappke augmente encore le 
prix. 

Les RR.\ ".*. l’Union Royale, a l’Or.*. de la Haye ; la Perseverance, 
h rOr.\ de Maestricht; Het vry Geweten , a 1’Or.*. de Breda; les Freres, 
reunis, k l’Or.\ de Strasbourg; les Artistes reunis, k I’Or.*. de Limoges, 
annoncent qu’elles s’associent, par la pensee et par le cteur, aux hon- 
neurs funkbres qui seront rendus, dans cette ten. 1 ., au Tr.\ III.*. Malt.*. 

Le Fr.*. malt.*, des cer.\ introduit ensuite le Supr.*. Cons.*, de 
Belgique, reuni dans tous ses gr.*., 

Le Vkn.*. Mait.*. en chaire : 

« FF.". Souv;. Gr;. Insp;. gin;., 

» Vous venez h nous, dans unjour de deuil, pour partager notre dou- 
» leur etrendre les derniers devoirs au Matt;, excellent que nous avons 
» perdu. Nous vous remercions de cette haute fav; . . Personnemieux que 
• vous nepeut comprendre notre affliction ,* car celui qui fut notre Ven; . 
» it ait pour vous un colligue bien-aime. Soyez done les bienvenus dans 
» ce temple. Le poids de I’affliction s' allege quand il est supports en 
» commun. » 

OUVERTURE DE LA C£r£MONIE FUNEBRE. 

Lorsque le Supr.\ Conseil a pris la place qui lui est reservee, le 
Vdn.\ Malt.*, en chaire se recueille et dit: « Fr;. l er surv;., quelle 
» heure est-il? » 

Le Fr.*. i er surv.*. * L’heure oil la fin est devenue le commencement. » 

Le Vdn.*. Malt.*, en chaire : « Cest la loi de la nature ; elle est 
» commune h tous; elle est inexorable. — Mes FF;., faisons notre 
» devoir. » 

Aprks avoir prononce ces paroles, il se dirige suivi du Supr.*. Con- 
seil, des Ddputds des RR.\ □.*. et des FF.*. qui dec.*. l’Or.*. et les 
col.*, vers la salle du tombeau. 

SALLE DU TOMBEAU. 

L’aspect de ce lieu, decore des insignes du deuil mac.*., inspire le 
recueillement. Chacun se reporte au temps oil le Fr.*. Andrk Fontainas 
animait par sa presence les travaux de l’atel.*.. Un morne silence rfcgne 
sur toutes les regions; il n’est interrompu que par la voix du Ven.*. qui 
rappelle les FF.*. au travail. Mais en vain interpelle-t-il successivement 
le 1" et le 2® Surv.*.; ils ne lui repondent que par des signes de decou- 
ragement. Le Ven.*. comprend le motif de leur consternation. Celui qui 
rlpandait partout le zkle et l’activitk ne parail plus dans rate!.*. Le 
Vkn.*. invite les FF.*. l er et 2 e Surv.*. k se joindre k' lui pour aller k la 
recherche de cet 111.*. Malt.*.; ils se rencontrent au pied de sa tombe. 

Le Wn.\ Mail.*, en chaire : 

« MesFF;. nous cherchions un Maitre bien-aimi; nous voulions lui 
» demander des enseignements nouveaux. Une tombe recemment ouverte 
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» s’o/fre d nos regards. Mais tout espoir est-il perdu ? Notre Fr:. aurait- 
» il quittice mondepour toujour s'! II aimait notre voix; il y ripondra , 

* site moindre souffle de vie lui reste. Interrogeons sa tombe; tdchons de 
» ranimer sa cendre. 

* Fr:. Andri Fontainas riponds-nous ! » 

Vainement les FF.\ 1" et2 e Surv.*. rdpfctent-ils ce lugubre appel; 
la tombe reste muette. Le Vdn.*. dit alors: « Le Malt:, reste sourd 
» it la voix de ses FF:.. La triste rialiti nous apparalt. Le Fr: . Fontai- 

* nos n’estplus. » 

A ces paroles succMent les sons du lugubre tam-tam dont la vibra- 
tion expire lentement sous la vodte du temple. 

Le Vdn/. Mait.\ : *Mes FF:., c’est en vain que nous chercherons 
» desormais & VOr: . de ce temple, le Malt: . qui savait si bien nous faire 
» appricier les charmes de la fraterniti. Mais sa mimoire sera fidilement 
» gardie parmi nous. Je dipose sur sa tombe cette couronne, emblime 
» des sentiments dont nous sommes animis. Elle est tressie de ces fleurs 

* qui symbolisent les amiliis constantes, les souvenirs inaltirables, les 
» regrets itemels . » 

En pronon^ant ces mots, il ddpose sur le sarcophage une couronne 
d’immortelles. 

En ce moment, la col/, d’harmonie fait entendre une fundbre sym- 
phonic. Le Fr/. Perid cbante les vertus du T.\ Regr/. Matt/, et la 
douleur que cause sa perte. Un choeur nombreux lui repond. Ces chants 
et ces accords plaintifs retentissent dans tous les coeurs. 

Quand ils ont cessd, le F.\ Ranwet, Souv/. Gr.\ Command/., 
fait l’dloge du ddfunt au nom du Supr.\ Cons.*, de Belgique. Le 
Fr.*. Orateur reprend cette tAche en sous-ordre, et retrace la 
carrifere magonnique du Fr.*. Fontainas. Il termine « son morceau 
d’architecture » en ces termes : 

» La mort est le grand enseignement de la vie, mais c’est toujours avec 
le coeur brisd, rempli d’amertume, que nous recevons ses douloureux 
mais utiles avertissements. Aussi avons-nous tous dt 6 plongds dans la 
consternation et dans le deuil k la nouvellc de sa mort; nous nourris- 
sions toujours l’espoir de le revoir diriger nos travaux. — Icj, mes FF.*., 
je m’abstiens d’apprecier ce qui s’cst passd k sa dernidre heure ; loin de 
moi l’idde de me poser en inquisiteur de la conscience. 

» En 1847, le Fr.*. Or.*, eut l’occasion de dire hautement qu’un vrai 
Macon doit mourir comme il q vecu, c’est-A-dire en libre penseur et que 
loin de considerer une telle mort comme une honte, c’est un litre qu’il 
faut franchement revendiquer. Un F.\ avait refuse le secours du clerge 
k son lit de mort, declarant k son fils qu’il ne voulail pas d’intermd- 
diaire entre le Gr.\ Arch.*, de l’Un.*. et lui. Le Journal de Bruxelles 
avait publid que ce Fr/.s’etait confessd k ses derniers moments, et qu’en 
consdquence il avait par le fait abjurd la Mac.*.; sur la proposition du 
Fr/. Fontainas, l’atelier decida de rectifier publiquement les inculpations 
de la feuille cldricale. Aussi malgre le triomphe de nos adversaires, 
malgre l’audace de leurs affirmations, j’ose affirmer a mon tour, sans 
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crainte d’etre dementi par ceux qui connaissaient intimement notre 
vdndrd Maitre, j’ose affirmer que celui qui a £te un type d’honn&etd, n’a 
jamais accompli aucune lachetd k ses derniers moments; j’ose affirmer 
que sa vie a ete trop pure pour qu’il ait jamais pu faire alliance avec ceux 
qui combattent le libre examen ; j’ose affirmer qu’il a pratique la Mag.*, 
jusqu’au dernier jour, qu’il n’a point abjure, mais qu’il lui est restd fidfele 
jusqu’au dernier souffle de son existence... Detournons nos pensees des 
douleurs nombreuses qui assiegent souvent le lit de nos fibres mourants; 
rendons k notre Ven/. Mait/. l’hommage complet de notre reconnais- 
sance, et profitons de la legon que nous donne cette mort pour nous 
pdnetrer de la necessity imperieusc de nous prdmunir contre nos adver- 
saires et preserver notre memoire contre d’injustes accusations (t). 

» Ombre vdndree, toi qui, plein de coeur et de foi dans la vertu, as 
cru au bien et 1’as pratique pendant toute ta vie, regois l’assurance de 
nos regrets et de notre gratitude ; tu ne cesseras point de vivre dans nos 
souvenirs et ton nom honore y deraeurera en traits ineffagables. 

» Ombre vdneree, regois ces derniers hommages rendus a ta memoire; 
regois les adieux fraternels de ceux que tu as laisses dans la douleur et 
que ton esprit nous vivifie. Adieu, Ven/. Mait/., adieu, Tr/. Ch/. Fr/. 
Fontainas, adieu, trois fois adieu ! » 

Pour faire juger la valeur de la note qui termine cette page,nous 
n’avons qu’k renvoyer le lecteur k presque tous les documents de 
ce livre : tous d^montrent que la Frane-Magonnerie se pose tou- 
jours et partout comme l’ennemie la plus aeharnee de l’Eglise. 

Quant aux derniers moments de M. Fontainas, on sait que 
l’Eglise ne lui aurait pas accord^ les derniers sacrements et la 
sepulture ecctesiastique si, comme l’affirme le F. Orateur, « il avait 
» pratique la Magonnerie jusqu’au dernier jour, s’il lui dtait restd 
» fidfele jusqu’au dernier souffle de son existence. » 

Les affirmations du F. Orateur sont absurdes comme les 
momeries magonniques sont ridicules, t^moin la suite du « trace » 
que nous transcrivons ici : 

Le Ven/. Mait/. en chaire ; « La vie de Vhomme ici-bas n'est qu'un 
» passage. Regardez cet epi : il esl lombe sous la faux du moissonneur; 
» ainsi Vhomme tombe sous la faux du temps. L’epi s'est desseche. (Il 
» froisse l’epi et en fait tomber les grains.) Tout est consomme! Mais 
j> tout n’est pas aneanti. Ce grain von fit! a la terre vivra d’une vie nou- 
» velle.Rien n’est perdu pour le Gr." . Arch: . des mond.es. FF." . Survr ., 
» retournons aupres de la tombe de notre Yen.-. Mait.’. Au nom de cette 


(1) Pour prcvenir toute fausse interpretation de ce passage du disc.\du Fr.-. orat.\, 
nouscroyons devoir rappeler que la Franc-Mac.-, a toujours professe la plus complete 
tolerance ei\ toute matiere et surtout en matiere de religion, et que les coleres de la 
Papaut£ ne l’ont pas fait devier de ce principe. Quelque pratique d’une religion posi- 
tive qu'un Fr.*. juge convenable d’observer, il ne cesse pas d’etre Ffanc-Mac.*., s’il 
reste fidele au principe de la liberte d’examcn et s'il repudte cct enscignement absurde 
que, hors de sou Eglise, il n’est point de salul. (Note du trace.) 
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» R.‘. ZZ-' ■ qu’ilaimait tant et dont il etait tant aimi, allons lui dire un 
* dernier et fraternel adieu. » 

Ge triple adieu prononcd, le Ven/. Mait.\ en cliaire dit : « Mes FF.\, 
leFr.\ Andri Fontainas n’estplus, pleurons ! » 

Quand les FF.\ surv. - . ont repete ces paroles, le Ven/. dit : « Mes 
» FF.\, leFrr. Andri Fontainas ne paraitra plus parmi nous; gimis- 
» sons! » Et les FF.\ Surv/. rdpondent : Gemissons! gemissons! 

Le Vdn/. : « Mes FF.\, Fame de notre Ven/ . Mait/. est retoumie 
» vers sa source, espirons ! » 

Espdrons! A peine cette parole consolante a-t-elle retenti trois fois 
sous la voute du temple, que le voile funbbre etendu sur 1’Or/. terrestre 
se dechire et decouvre le parvis du Temple de Tlmmortalite, vers lequel 
les accords d’une marche triomphale appellent tous les FF.\. Le Vdn/. 
dit alors : « Notre espirance esl accomplie. Mes FF.\, detournez les yeux 
» de ces emblemes de deuil. Venez dans une autre enceinte reporter vos 
» regards sur des symboles consolateurs . » Les FF.\, obeissant k cet 
appel, se dirigent avec ordre et recueillement vers le Temple de lTmroor- 
talitd. Mais avant de quitter la salle funbbre, cliacun d’eux veut ddposer 
sur la tombe du Fr/. Fontainas une branche d’acacia, comme gage du 
culte qu’ici-bas il voue a sa memoire. 

TEMPLE DE l’iMMOUTALITE. 

Le Temple de lTmmortalitd resplendit de lumikre. A l’Or.\, au fond 
d’un jardin, image des Champs-Eiysdes, au milieu d’un parterre de fleurs, 
se trouve placd le buste du Fr/. Fontainas. — Une brillante harmonie 
remplit l’ame des plus douces Emotions. — Quand le silence s’est retabli 
et que la col/, d’harm/. a suspendu ses accords, le Ven/. se leve et 
dit : « Mes FF.\ debout et fr Vordre. » (Puis il fait une invocation au 
Grand Arehitecte de l’Univers.) 

Aprfes cette invocation, un Stranger, le F. Bancel, obtient la 
parole et prononce un discours, dont voici le ddbut : 

« Mes Fr^res, 

* Il y a cinq mois, sur la tombe du triumvir Armellini, mort en 
libre penseur, je pronongais les paroles suivantes: 

« La mort engendre la vie. Il m’est impossible de parler sur le bord 
» d’une fosse sans voir clairement rimmortalite qui en sort victorieuse. 
» L’idde que le mort servail, ne meurt pas avec lui ; elle passe dans 
» l’esprit de ceux qui demeurent, en sorte que rien ne se perd ; le 
» corps se dissout et retourne aux divers Elements de la nature qui 
» l’avait engendre ; 1’Ame etincelle iiextinguible, rechauffe de sa flamme 
» dternelle les kmes heritieres. On peut dire que les generations presen- 
» tes sont nourries et eclairees de la lumiere des generations disparues. » 
Loi consolante et supreme ! Elle proclame la solidarity et la responsabilite 
du genre humain. Au lieu de cette sinistre chaine des morts qui epou- 
vantait les mrits du moyen age, elle noue, sous l’oeil de Dieu, la chaine 
des vivants. Cest surtout ici, mes Freres, qu’il convient de proclamer 
ces verites religieuses, de les degager des formules, deles affranchir 
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des liens, de les delivrer des prisons du dogme catholique et de toutes 
les secies particulars. L’immortalitd n’est l’apanage d’aucune Eglise, 
d’aucun systfcme, d’aucune philosophie; croyance universelle, elle appar- 
lient a I’humanitd. Pythagore n’a pas plus de droit que Confucius ou Jesus 
de Nazareth i lui assigner les etapes mysterieuses de son pblerinage au 
sein de I’lnfini. Dieu qui l’a faite, sait seul oil elle passe. — Mais nous, 
du moins, creatures d’un jour, et cependant alterdes de vivre, sur la tombe 
de notre bien-aime vdndrable Fontainas, et comrae dernier tdmoignage 
k rendre k un homme de bien disparu, affirmons « qu’il n’y a qu’une 
» science, une grandeur, une chose digne de la pensee humaine, l’im- 
b mortalite! immortalite du droit; immortalite de la conscience que rien 
» ne peut ployer, ni lasser, ni extdnuer, ni diminuer; immortalite de 
» l’amour, de la douceur, de l’esperance. Tout ce qui n’est pas im- 
» mortel est vain ! » (Quinet.) 

* II le comprenait ce grand cceur qui a cessd de battre sitdt ! Cha- 
cune de ses aspirations avait pour mobile et pour but ce principe 
salutaire par ou est engendrde et sanctionnee l’idee auguste du devoir. » 

Ce brillant morceau d’arch.\ continue le trace, transporte l’auditoire 
etest suivi d’applaudissements prolonges. — Le Fr.\ Ch.\ Fontainas 
remercie avec effusion le Fr.\ Bancel et lui donne l’accol.*. frat/. 

Quand le silence s’est retabli, le Fr.\ Jourdan entonnele chant philo- 
sophique; sa voix melodieuse trouve de nouveaux accents pour cdlebrer 
la vie immortelle. 

Le Vdn.v Malt.*, en chaire : « Mes FF.\, notre devoir est accompli! 
» Remercions maintenant tons ceux qui ont contribui a rendre celte 
» cirimonie digne du mac.'. III.', it qui elle est dediee. Remercions, du 
» fond de notre cceur, cette pUiade d’artistes que nous trouvons toujours 
» disposes h nous prefer le concours de leur talent, qu'il s'agisse de rendre 
» plus dclatante l' expression de notre joie ou plus solennelle V expression 
» de notre douleur. Peintres, architectes, sculpteurs, compositeurs, 
» musiciens, artistes lyriques, tous ont rivalise de zile et de divouement ; 
b ils ont droit a la reconnaissance de la R.\ et a celle de TOrdre 
b mag.\ tout entier. 

b Aprbs ces devoirs de la frat.‘. et de la reconnaissance, il nous reste 
b une dernihe obligation a remplir. FF.\ l er et tSurv.'., annoncez 
» sur vos col." . que le Fr.\ hospit.'. va recueillir le denier de la veuve 
b et de I’orphelin . » 

La col.\ d’harmon. - . fait entendre de nouveaux accords. Pendant ce 
temps, le tronc de bienfaisance circule et revient a l’autel charge 
d’offrandcs. 

Ce devoir accompli, le Vdn.\ Mafl.\ en chaire ferme les trav/. de 
la manure accoutumee, et les six cents FF.\ qui y ont assists se retirent 
en paix, Iivrds aux Emotions les plus douces et les plus profondes. 

Le tracd qui precede a dtd approuvd par la R.\ dans sa ten/, 
du 12* j.\ l er m/. 8864. 

Par mand/., Le Vtnr. Matt.\ 

Le Fr.\ secret.-. P. VAN HUMBEECK. 

J. DE BOECK. 
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Suivent les cantates, apr&s lesquelles il est dit que « la colonne 
d’harmonie » se composait des FF.\ Jourdan et P6rfe, artistes 
lyriques; Beumer, Colyns, Debas, Fredericx, Schmit, Bosselet 
pfcre, Bosselet fils, Bernier, Leonard, Labarre, Artot, Stengers. 

» Les chceurs 6taient diriges par le F. Landa. 

» La composition de la col.-, d’harm.-. et l’organisation de 
toute la partie musicale de la fete sont dues au Fr.\ Grognier, 
dit Quelus. 

» Les temples etaient d4cor£s par les FF.\ Ddsir4 De Keyser 
et Wilbrant. Le portrait du Fr.\ Andr6 Fontainas est l’ceuvre du 
Fr.-. Ghemar, photogr.'. Son buste, du au ciseau du Fr.\ Van 
Oemberg, est un hommage de ce Fr.'. k la R.\ » 
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CErEmONIE FUNEBRE EN MEiMOIRE DU FRfiRE LEOPOLD DE SaxE-C0B0URG, . 

I"' ROI DES BELGES, CfiLEBREE A BRUXELLES PAR LE GRAND ORIENT DE 

Belgique le 10 fEvrier 1866. 

(Voir le trace officiel. — Bruxelles, A. Lacroix, Verboekhoven en C c , 1866.) 

Le Roi Leopold venait de mourir dans les circonstances que 
Ton connait. Sa cendre netait pas encore r^froidie, que le Grand- 
Orient de Belgique publia une circulaire qui fut consid6r6e comme 
une insulte au deuil national : elle tendait k faire croire que les 
principes magonniques avaient guidd ce prince pendant son 
rfcgne, et qu’il 6tait mort en Solidaire, en libre penseur. 

Nous n’avons pas besoin de faire ressortir longuement ce qu’il 
y a d’injurieux pour la mdmoire du roi d^funt dans cette double 
assertion, aussi imprudente qu’in^flechie. D’abord, les principes 
magonniques excluent la fid&itd au serment constitutionnel que 
Leopold avait prtHd, et dfes-lors la circulaire du Grand-Orient 
fait de lui un roi parjure, un roi de parti. Ensuite, des actes 
significatifs que le prince a posds, prouvent combien lui repu- 
gnait la secte des Solidaires, qui, selon une expression c&febre, 
voudrait« faire retomber la socitHe dans la barbarie. »La circulaire 
magonnique 4tait done plus qu’une faute : c etait aussi un acte d’in- 
justice envers le prince d^funt, une insulte & son illustre famille 
et au sentiment national. Mais on voulait produire un effet 
favorable aux deux sectes, si intimement litres par les doctrines 
et le but k atteindre, et & l’encontre des traditions des loges, on 
publia la pi£ce dont voici le texte: 

Orient dc Bruxelles, le M e jour du 
i0 e mois 5865, de Tan de la Vraic Lumiere. 

» Le Grand-Orient de Belgique aux Loges de son obedience. 

» Tr&s chers Frfcres, 

» La Magonnerie est cruellement dprouvee, elle vient de perdre un de 
ses membres les plus illustres, celui qui, appele au tr6ne par les suffrages 
libres et dclairds du peuple beige, n’a pas renie son titre de Magon, mais 
s’est empress^, au contraire, de nous accorder sa haute et puissante 
protection ; elle vient de perdre le Frfcre Eminent qui, fiddle & son serment 
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a, pendant un regne de pr^s de 35 ann^es, pratique avec sincdritd et 
amour les grands pilncipes humanitaires qui constituent la base de notre 
ordre, et s’est acquis ainsi l’estime et l’amitid de ses Frkres (4), i’amour 
et la veneration du peuple beige, le respect et l’admiratiori de ses contem- 
porains. 

LEopold-Georges-ChrEtien re Saxe Cobourg, Roi des Belges, 

revetu du grade de chev.\K.\D.\ 30 e degre, est morthieravec le calme 
et la sdrdnitd du juste et le stoicisme du vrai Macon. II etait, dans 
ce moment supreme, entomb de ses enfants, de ses ministres et des 
presidents de nos Chambres legislatives, representants officiels de ce 
peuple beige qu’il a tant aime et dont il a, par sa haute sagesse, si puis- 
samment contribue it assurer la prosperite et le bonbeur. 

» Notre auguste Frkre nous laisse un noble exemple k suivre. Nous 
saurons tous, comme lui, marcher, sans hesitation, dans la voie qui 
nous est tracde ; comme lui, nous saurons tous respecter la foi jurde, et 
sans dtfaillance aucune remplir jusqu’au bout les devoirs qui nous sont 
imposes. 

» C’est Ik le plus bel hommage que nous puissions rendre k sa memoire 
veneree. 

» II est un sentiment qui, au dessus de tout autre, vibre dans le coeur 
du Macon: c’est l’amour de la patrie. , 

» Guides par ce sentiment, nous nous grouperons autour du fils de 
notre Frkre bien-aime, et nous l’aiderons de toutes nos forces k conserver 
k notre chkre Belgique ses libertes et son independance. 

» Le l er Grand Surveillant, Jf. fonc. de Grand-Mattre, 
» Le grand secretaire » J. Van Schoor. 

» Ch. Lemaieur. » 

Une circulaire fut expddiee k tous les Grands-Orients Grangers 
pour leur donner « la douce satisfaction et la fraternelle faveur » 
de se faire representer par une deputation k la ceremonie magon- 
nique. Les Loges etrangdres se soucierent fort peu de procurer k 
leurs Frdres cette « satisfaction » et cette « faveur : » elles rempla- 
ckrent la deputation par une simple missive, et celles qui se firent 
representer, notamment le Grand Orient d’ltalie, la loge YEspe- 
rance, de Berne, et la Loge capitulaire de Tunis, en confierent le 
soin k troisFrferes de Bruxelles, Hochsteyn; Couvreur et Lemaieur. 

Mais ici vient se placer un incident dont nous voulons parler. 

La ceremonie magonnique eut lieu k Bruxelles le 10 fevrier, 
veille du grand Carnaval. Des le surlendemain, celui qui ecrit 
ces lignes, eut connaissance de tout ce qui s’etait passe dans le 
temple, oil les profanes, comme lui, n’ont pas acces, et des le 

(1)<r L’estime et Famitie des Frercs » n’empecherent pas un grand nombre d’entre 
eux de deman tier que le buste du Roi Leopold fut expulse de la loge en 1848 et 
relegue au grenier. (Voir page 454 de YHistoire populate de la Franc-Maconnerie , par 
le Coffin*) • (Note de d’Auteur.) 
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samedi 17, il publia tous les details de la momerie magonnique 
dans la Patrie k Bruges. 

Cette publication, & laquelle le Grand-Orient ne s’att’endait pas, 
produisit un grand effet : tous les journaux conservateurs du 
pays, de la France, de Hollande, d’Allemagne et de 1’Italie repro- 
duisirent l’article du journal brugeois. Comme c’6tait tout natu- 
rel, cette violation des secrets magonniques indisposa viveraerit 
le Grand-Orient, et quelques jours aprOs, il r^solut de publier le 
« tracd officiel » de la c6r6monie funfebre. 

Ce document vit en effet le jour : il n’est pas redige dans le style 
habituel de la loge, et on a supprim^ quelques parties trop risibles 
de la momerie, qui 6tait parfaitement en situation, vu l’^poque du 
Carnaval. 

Nous voudrions pouvoir publier ici en entier ce « morceau 
d’architecture; » mais les 6diteurs se sont r6serv6s le droit de 
reproduction. Toutefois, le lecteur en trouvera une id6e com- 
plete dans les trois articles suivants que la Patrie y a consacr£s. 
La feuille brugeoise s’est servie de 1’arme du ridicule : c’£tait la 
seule qui convint en cette circonstance. 


MOMERIES MACONNIQUES. 

(Extrait de la Patrie du 1 o mars 1866.) 

Nous avons sous les veux la relation officielle des funerailles magonniques 
fai'tes au Roi Leopold I er par le Grand-Orient de Belgique. Nous en avons 
donne une idee exacte k nos lecteurs quelques jours aprfcs la cerdmonie 
accomplie dans la Grande Loge bruxelloise. (18 fdvrier.) 

Il y a ccpendant quelques points qu’il ne faut point laisser a l’ombre, 
afin d’ddifier completement sur les vues et les tendances de la Franc- 
Magonnerie ceux qui ddsirent 1’etre. Ce qui nous frappe d’abord dans la 
relation officielle, e’est que le Grand-Orient beige s’est livrd k cette 
manifestation beaucoup moins pour honorer le Roi que pour s’honorer 
lui-mdme et pour faire accroire que Ldopold I cr dtait mort en Solidaire. 
Sa circulaire du mois de decembre qui a-ete publiee dans tous les jour- 
naux, et celle qui a dtd adressee le 20 jan'fier dernier aux Grands-Orients 
dtrangers, sont lk qui l’attestent, car dans cette dernikre piece, le Grand 
Maitre declare franchement qu’il s’agit de « glorifier la Magonnerie uni- 
» verselle.de justifier et grandir encore dans le raondc 1’estime dont jouit 
» l’Ordre et l’eclat qui l’environne. » 

Au point de vue magonnique, cela se comprend; mais croit-on sdrieu- 
sement que les momeries ridicules auxquellcs on s’est livrd, soient bien 
propres k atteindre ce but ? Pour nous, nous en doutons. Le Grand-Orient 
iui-indme hesite a le croire, car prudemment il a supprime, dans sa 
relation officielle, ce qui prfitait trop au ridicule. Le style magonnique 
meme a etd neglige. Cependant, ce qui a etc conserve, suffit pour 
justifier notre assertion. 
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Dans la reunion du Grand-Orient, les Fr. Sigart et Bourlard, de la loge 
de Mons, remplissaient les fonctions de l er et de 2 C Surveillants; le Fr. 
Eyerraan, de la loge le Reveil d’Alost, dtait k la tete de la colonne du Nord; 
le Fr.Defre siegeait k la stalle du Grand Orateur; le Fr. Fourcault jouait 
le r61e de maitre de cdrdmonies; le Fr. Theremyn couvrait le Temple et le 
Fr. De Fontaine tenait « le burin. » 

Les loges reprdsentees dtaient celles de Namur, de Bruxelles, de Mons, 
de Louvain, d’ Anvers, de Charleroi, de Lidge, de Verviers, d’Alost et de 
Huy. — Ainsi de nos Flandres, il n’y avait que cette pauvre loge d’Alost 
qui fut reprdsentde. 

Fiddle k sa devise dgalitaire, la secte maconnique se mit en devoir 
d’introduire trds-cdremonieusement « le serdnissime Grand-Maltre natio- 
nal, » Van Schoor, qui fut salud (dit la planche,) « par les signes d’usage 
et les batteries sourdes. » Qu’cst ce qu’une « batterie sourde ? » Peut-dtre 
M. Defrd ou M. Van Schoor nous l’apprendra-t-il un jour. Quoi qu’il en 
soit, « le sdrdnissime Grand-Maitre » a dit qu’il dtait trds sensible k 
l’accueil qu’on lui faisait, et que, pour le prouver, il dtait sur le point de 
rdsigner son mandat. 

On a lu alors une planche de M. Defacqz, « grand-maitre a vie, » qui 
consentait k assister k la reunion, pourvu qu’il ne fut l’objet d’aucun 
cdrdmonial ; car disait M. Defacqz, « je m’associerai avec empressement 
» au pieux et Idgitime hommage que vous allez rendre au Frdre eminent 
» qui, au faite des grandeurs profanes, n’a pas oublid le serment de 
» l’initie, et qui fidele a ses convictions jusqu’au dernier soupir, a su 
» mourir, sans faiblesse et sans crainte. » — Toujours le Solidarisme 
allie k la Franc-Maconnerie ! 

Les Loges dtrangdres, qui dtaient representdes, avaient fait la chose 
trds dconomiquement : le Fr. Hochsteyn, directeur de la poste de Bruxel- 
les, reprdsentait le Grand Orient d’ltalie, cout 40 centimes, pour le port 
de la lettre portant la commission; le Fr. Couvreur, de 1 'Indipendance, 
reprdsentait la loge YEsperance, de Berne, et le Fr. Lema'ieur, de 
Bruxelles, dtait le ddlegue de la « Grande Loge chapitrale et areopagique 
Carthage et Utique, de Tunis. » 

En accueillant les delegues, « le serenissisme Grand-Maitre » Van 
Schoor leur a servi un plat de cldrical trds epice : « Votre ddmarche, 
» mes Frdres, s’est-il eerie, nous prouve que les Macons dont vous 
» dtes les reprdsentants, ont compris, comme nous, qu’il est une reponse 
» ddcisive k faire k ceux qui, rdvant le retour d’un triste et sombre passd, 
» et s’efforcant de combattre la Maconnerie, sauvegarde des conqudtes 
» modernes, sentinelle avanede du progrds, la reprdsentent comme un 
» foyer d’hommes impies et criminels, qui conspirent contre l’Eglise et 
» le pouvoir civil. » — Si M. Van Schoor ne conspire pas contre le 
pouvoir civil, dvidemment, il conspire contre la grammaire, ce qui est 
plus innocent et moins dangereux. 

Il nous reste k suivre la relation officielle du Grand-Orient dans la 
edremonie fundbre qui n’est pas la partie la moins intdressantedu carnaval 
maconnique. 
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Dcuxieme article. — Gxlrait de la Patrie, du 16 mars. 

Nous posons en fait que, si la farce de carnaval joude dans le Grand 
Orient h Bruxelles l’avant-veille du Lnndi Gras, avait etd reprdsentde en 
public, il n’y aurait pas eu en Belgique assez de sifflets pour en faire 
justice. Ga brochure que nous avons sous les yeux, a beaucoup adouci la 
teinte locale; elle a laisse la bien depressions magonniques ; le rituel 
n’a pas dtd copid litteralement; mais telle quelle, il y a lh pour les 
grandes lumitres de la Grande Loge, pour ces « hommes parfaits, » 
comme ils s’appellent, une enorme somme de ridicule h recueillir. Les 
ddtails que nous avons publics dans notre N° du 18 fevrier, en tdmoignent 
d’une manidre pdreraptoire. Puisons dans le tracd officiel de quoi com- 
pleter la demonstration. 

A « l’ouverture des travaux fundbres, » le serdnissime Grand itfaitre 
Van Schoor prononce un speach dans lequel il affirme, au moins dix fois, 
que le F. Leopold I est mort, puis il donne la parole au F.\ Grand 
Secretaire « pour faire son devoir. » Celui-la, qui repond au nom de 
Fontaine, np ddborde pas en paroles. Il est d’un laconisme desespdrant. 
Il se Idve, ouvre la bouche et dit : « Le Frere Leopold de Saxe-Cobourg, 
» Rpi des Beiges, n’est plus ! » — Puis il se rassied ; « son devoir est 
fait. » Quand ce Frdre etait assis sur les bancs de l’ecole, nous gageons 
que son devoir classique etait plus difficile k faire que ne Test aujour- 
d’hui son devoir maconnique. Quoi qu’il en soit, le Grand Orateur requiert 
le Grand Orient de cdlebrer les funerailles du defunt; et M. Van Schoor 
dit cette grande veritd que la mort « est la loi commune de la nature. » 
Aprfcs quoi, on tire le rideau, et on voit la salle du tombeau. Ddcri- 
vons-la d’aprbs le tracd officiel : 

* La salle du tombeau est tendue de noir. Au fond, la draperie est 
relevde par des guirlandes blanches, des larmes et des franges d’argent ; 
sur les cdtes sont attaches des ecussons portant des devises funitbres 
traedes en lettres d’argent. 

» Au centre s’eldve, sur trois degres, le mausolee. Il est gardd, a droite 
et h gauche, par quatre officiers dignitaires, glaive en main, portant le 
cordon noir d’elus des IX. A la voute est suspendue la lampe sdpulchrale. 

» Tout le vaisseau du Temple n’est eclaird que d’une demi lumidre. 
L’autel, drapd de noir, est dans Tangle gauche, a cote du tombeau. 
Dans l’angle droit la statue cn pied du ddfunt, voilde de erdpe. En avant 
du tombeau est un trdpied antique ou brule une flamme (t). De chaque 
cdtd une cassolette d’encens et de parfums. Sur une table, une corbeille 
pleine de fleurs effeuillees, un vase de vin, un vase de lait et un vase 
d’eau lustrale. > 

Tout d’abord se passe la sedne que nous avons racontee, il y a environ 


(1) On peut voir pins hant,page 101, la signification que donne le Frere Defuisseaux 
ii cc trepied et a cette flamine : a Des purifications emblematiques, dit-il, nous aver- 
» tissent que le feu createur est Yunique puriticateur dans la nature. O’est degag ^e dc 
d sou enveloppe materielle, que notre intelligence va se joindre a fintelligence 
» supreme, repandue dans tout l’univers, intelligence residant partout, duns une plante 
» comme dans une autre, toujours divisee et loujours cnliere, existant sous toutes les 
ft formes et n f en ayanl aucune, tant de fois deflnie et toujours indeflnissable. » 

(Note de l’ auteur.) 
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un mois, et pendant laquelle le sdrdnissime Grand-Maitre, apres avoir 
affiruie dix fois quo le Fr. Leopold est mort, a s’efforce de ranimer sd 
cendre , » en criant a diverses reprises : « Frere Leopold de Saxe-Cobovrg, 
rfyonds-nous ! » Alors, mais alors seulement, M. Van Schoor croit que le 
F. Leopold est mort : il Pa vu ccpendant porter en terre; mais la foi 
macounique resiste meme k cette preuve la, et la realitd n’apparait au 
serenissime Grand-Maitre qu’apres avoir commis les momeries. dont nous 
venons de parler : « II demeure sourd, dit-il, k ia voix qui l’appelle. C’en 
est fait : il n’est plus! » 

Alors « les sons d’une douce musique descendent de la voute dans le 
Temple. Le Grand-Maitre se rend a l’autel oil brule le feu sacre. » Voici 
le ridicule dont il accouche : 

« Ombre vdndree de notre auguste Frkrc, entends ma voix ! Au nom de 
» tous les Masons reunis dans ce temple, je t’offre I’Eau, que la nature 
» renouvelle sans cesse et qui, dans ses transformations successives, se 
» depouillant de toute souillure, est l’embleme de la purete ! 

» Je t’offre le Vin, que l’homme a derobe k la vigne. 11 est l’emblkme 
» de la force. 

» Je t’offre le Lait, premiere nourriture de l’homme. 11 est l’embl4me 
» de la franchise. 

» La mort, pareille k la flamme qui consume cet assemblage, la mort 
» t’a fait disparaitre. Mais elle ne nous enlkve pas ton souvenir, Ge souve- 
» nir serablable a ce parfum qui se repand dans Pair, ranimera notre 
» courage, stimulera notre zkle et nous dirigera dans l’accomplissement 
» de la tache qui nous est imposde. • 

» Frkre bien-aimd ! nous te suivrons tous dans l’ordre prescrit par la 
» nature. Puissions-nous un jour mdriter d’etre pleurds comme toi ! » 

Il es.t modeste M. le Grand-Maitre : pleurons done les Fr. Van Schoor, 
Hochsteyn et Defre comme Leopold I l’a ete. Elevons ces Macons au 
niveau du trdne, et mettons l’admirateur de Mazzini sur la meme ligne 
que le prince qui a consolide notre independance et nos institutions 
nationales ! , 

Ori le voit, le ridicule deborde meme au milieu de I'eau, du vin et du 
lait qu’on offre a un mort. 


Troisieme article. — Exlrait de la Patrie du 21 mars. 

Aprks les seknes souverainement ridicules dont nous avpns rendu 
compte, le Grand-Orient a voulu entendre le Fr. Defre, Grand-Orateur. 
Assurement on ne pouvait faire un plus detestable choix. On connait 
M. Boniface Defre. Aprks avoir professe les principes les plus demago- 
giques, il s’est fait le sectateur effrene de Mazzini ; puis arrive k la 
Chambre des Representants, il est devenu le plus servile des serviles 
doctrinaires, repoussant tout ce qu’il avait adore et adorant tout ce qu’il 
avait combattu. II y a a la Chambre bien d’hommes qui vivent de la vie 
politique et des iddes du ministkre, mais il n’y en a point qui aient aussi 
cyniquement renie leurs antecedents que M. Defre ; nous en attestons 
l’aversion qu’il inspire sur tous les bancs sans exception aucune. 
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C’dtait ddjk une grande faute pour la Maconnerie que de se livrer a 
ces mauvaises farces de carnaval a I’occasion de la mort d’un Roi, dont 
elle bannit jadis le buste de ses loges ; devait-elle aggraver le tort en 
donnant pour pandgyriste a Ldopold I un ex-sectateur du farouche 
ex-triumvir romain ? 

Peut-dtre excuserait-on cette faute s’il s’etait agi de confier k un 
homme d’un talent eminent l’oraison fundbre du Roi Ldopold I ; mais 
choisir pour cette tkche le Childebrand de la parole et de la pensde; 
vouloir que Roniface s’alambiquat mal k propos l’esprit mazzinien sur 
une question royaliste, c’dtait d’un ridicule fini, achevd. Aussi lisez les 
journaux qui servent ordinairement d’exutoire aux planches de la loge : 
les uns se moquent du factum de M. Defrd; les autres, X'Indipendance 
en tdte, 1’accablent sous un mepris silencieux. 

Et tous les deux ont raison. Absence complete d’iddes, style 
emphatique et incorrect, sevices graves commis sur la grammaire. 
redites ennuyeuses et continuelles, un amphigouri de taille k ddfler la 
patience du sphinx le mieux exerce, voilk le resume du discours de 
celui qui occupait « la stalle d’eloquence. » Aprds avoir lu le factum du 
Fr. Defrd, nous nous expliquons les baillements qui rdgnaient et 
dominaient dans la salle du Grand-Orient, pendant que le soi-disant 
« grand orateur » distillait sa prose fatigante et fatigude. 

Dds le ddbut, M. Defrd est et reste k la recherche d’iddes : il veut 
expliquer le pourquoi de la momerie maconnique, et dans quatre alineas 
revient le mdme refrain: la loge dlale cette pompe fundbre (l cr alinda) 
« pour honorer la memoire d’un Frdre Macon qui ne s’est servi de la 
puissance royale que pour pratiquer le bien; » (2 e alinda) : « pour honorer 
ies Macons illustres qui ont ete utiles a leurs semblables ; » (3 e alinda) : 
pour honorer les bienfaiteurs de 1’humanitd ; » (4 e alinda) pour cdlebrer 
« les belles et les nobles actions. » — Quelle variete et quelle profon- 
deur de vues ! Quel dloquent langage ! 

Mais la momerie n’honore pas seulement le ddfunt : au l er §, elle 
« fdconde nos ames, » dit M. Defrd; au 2 e , « elle alimente nos kmes; » 
« au 3 C , elle rend ces ames capables de belles et nobles actions. » 

Le poete latin parlait jadis des choses qu’on aime k entendre deux 
fois : M. Defrd fait mieux: il’les re pete k quatre reprises, alors mdme 
qu’elles ne plaisent pas. Et comment peurraient plaire des absurdites 
qui consistent k depeindre la Relgique comme « un pays oil, en 1831, 
le fanatisme religieux poussait encore a V intolerance des mceurs ? » 
C’est ce que pretend M. Defrd, qui ne voit cette epoque qu’k travers le 
prisme de son fanatisme impie et imbdcile et qui, k peine nd k cette 
dpoque, la calomnie sans rime ni raison. Alors la Belgique se distingua 
par ses aspirations gdnereuses et vraiment liberales ; alors le patriotisme 
ne fut dgald que par le desintdressement, et ce n’etait pas k cette 
dpoque qu’on eut envoye au Parlement des pantins qui changent d’opinions 
comme le camdldon change de couleurs. 

Mais nous attachons trop d’importance k cette elucubration macon- 
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nique (i), dont la valeur peut etre comparee k celle d’une cantate de M. 
Hymans ou de la cantate du Fr. Marccl-Briol, executee lors des funerail- 
les maconniques de Leopold I. Les vers ou pretendus tels du second 
valent la prose du premier. Ecoutons : 

II n’cst plus! il 11 'cst plus! ce puissant de la terre, 

Dont la aepouille altiere 
Git ait fond du tombeau ; 

Mais son time moins lie re 
Dans ce val de miserc 
En fit pour nous un freie 
Car not re regie austere 

Placa I’homme et le Hoi sous 1c nfeme niveau. 

Oui, le Roi Franc- Macon passa sous le niveau. 

Une « dipouille altibrc qui git au fond du tombeau , » est tres-osee, 
et « V&me moins fidre » qui « dans le val de mistre , » fait un frbre de 
la « dtpouille altibre , » a eu grand besoin, pour etre supportable merne 
k des oreiiles maconniques,des points et des contrepoints, des fugues et 
des contrefugues du Fr. Hanssens. 

II est vrai que « cette podsie » s’appelle une « premikrc lamentation, » 
et e’en est une a tous egards. Encore si elle n’etait que triste ; mais elle 
est stupide. 

La seconde n’est pas moins touchee. Lisons : 

Cclui que nous pleurons a porlc la couronne, 

Et cache bien souvent 
Tous les chagrins que donne 
Le trone decevant. 

La pAle ct noire envie 
Ainsi que les sou peons 
Ne purent dans sa vie 
. Infiltrcr leurs poisons ; 

II sut avec adresse 
Calmer les factions, 

Le vent des revolutions 
S'apaisant devant sa sagesse. 

Ce n’est pas au Fr. Marcel-Briol qu’on peut dire : Soyez plutdt magon 
si e’est votre metier; il est magon et il commet des vers ou pretendus 
tels; mais Lafontaine avait ce Frfcre et le Frbre Defrd en vue lorsqu’il 
conscillait aux faiseurs de son dpoque de ne pas forcer leur talent sous 
peine de ne rien faire avec grace. Pourquoi nos Masons n’ont-ils pas 
ecoute le bonhomme? Et pourquoi de mauvais vers et de mauvaise prose 
ont-ils charge la tombe du feu Roi ? 

A tous egards, le serdnissime Grand-Maitre Van Schoorest plus gai, 


(I) Voici comment une feuillc radicate, la Liberie, apprecie le discours du Grand- 
Orateur de la loge : 

« II a poru recemmcnt. a Louvain un nouveau jouiml : le Reveil t qui parait s’an- 
noncer comme devant defendre les doctrines du parli radical. Tant mieux, s’il en est 
ainsi, et nous souhailons la bienvenue a ce nouvel ailie. Mais le radicalisme de pro- 
vince est sujet A caution. Nous nous soinmes fait cette reflexion en lisant dans un des 
derniers tiuineros du Reveil un elogc sans reserve du discours prononce par M. Defre 
lors de la fete funebre celebree a la Loge en rhonneur de Leopold l ep , discours qu’ici a 
Bruxelles les partisans les plus sinceres de son auteur confcssaicnt £tre plus que 
mediocre, discours qui fut interrompu par toutes sortes de bruits peu flatteurs, 
discours, enfin, qui ne put, dit-on, £tre acheve. tant l’impatiencc de 1’audiloirc etait 
grande. Que le Reveil juge done de 1’efTet que son eloge a du produire sup les temoins 
de cette deconfiture ! » 
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plus amusant que Boniface et Marcel-Briol ; il offlcie avec une gravite de 
comparse de theatre, et lorsqu’il « brille par trois fois des parfums devant 
l’autel, » il prend son r6le de Grand-Pontife maconnique au serieux, en 
disant : « Que Tkme de notre Frkre remonte vers sa cdleste origine 
comme la fumde de cet encens s’dlkve vers les cieux ! » 

« Revenu au trone, (nous copions la planche,) il reprend : « Mes Frkres 
» de l’Orient, veuillez vous joindre k moi, nous allons jeler sur la tombe 
» de notre vdndre Frkre, des fleurs, emblkme de notre amitie, symbole de 
» notre douleur. » • 

» Le Grand-Maitre et les Fibres qui siegent k l’Orient, se dirigent vers 
le mausolee et font sur la tombe trois jets de fleurs effeuillees. Aux 
Freres de 1’Orient succkdent les Fibres Grands Surveillants, suivis de 
leurs colonnes. 

» Quand l’offrande est terminee, le sdrdnissime Grand-Maitre convie 
Tassemblde k se mettre debout et a l’ordre et prononce l’invocation. (Suit 
Tin vocation). 

» Le serenissime Grand Maitre appelle les Frkres Grands Surveillants, 
pour l’aider k la fermeture du tombeau. 

» Arrivd au pied du sarcophage, le Grand-Maitre frappe trois fois de 
son maillet Tangle du tombeau et dit : Adieu ! adieu! adieu ! 

» Il reprend sa place sur le trdne : « Mes Frkres, debout et k I’ordre ! 
» Notre vdndrd Frkre Leopold de Saxe Cobourg n’est plus! Cet illustre 
» Ma^on ne paraftra plus parmi nous ( 1 ) ! Mais Tame de notre bien-aime 
» Frere est rendu k sa celeste origine. Esperons ! Espdrons ! » 

Ici il y a une petite lacune dans le trace maconnique : avant d’avoir 
dit aux Frkres d’esperer, le Grand-Maitre leur avait fait cette prescription: 
Pleurons, pleurons ! Gammons, gimissons ! Et ils avaient pleure comme 
des veaux et gdmi comme des moutards. Mais tout d’un coup pleurs et 
gdmissements disparaissent, et au mot Espirons ! dit la planche « le 
voile funkbre qui cachait TOrient, s’dcarte, le mausolde disparait, la 
statue en pied duddfunt, ddcore de ses insignesmaconniques,se decouvre, 
une fanfare retentissante fait eclater des accords de triomphe, et le 
temple de Timmortalitd apparait k tous les yeux ! 

» Le Temple de Timmortalite rcsplendit de lumikres. Au centre, le 
buste du Frkre Ldopold de Saxe-Cobourg; autour, des statues alle- 
goriques decernant la couronne et offrant des palmes immortelles; au 
fond, k droite et k gauche, des panneaux peints par le Frkre Wilbrandt 
competent l’image de TEIysee, 

» Quand les derniers accents de la fanfare ont retenti, le sdrenissime 
Grand-Maitre dit: « MesFrkres, nos esperances se sont rdalisdes. Notre 
» Frkre a pris rang parmi les bienfaiteurs de Thumanite. Il brille a tout 
» jamais dans le temple de Timmortalitd. » 

Voilk la beatification maconnique: un rideau, une trompette, quelques 

(1) Le Fr&re Ranwet, Grand-Commandcur, avait dit quelfjues instants auparavant: 
« L’illustre Frere que nous pleurons, ne pouvait pas assisler a nos fetes et a nos 
c< tenues. »Et le Grand-Maitre Van Schoor pretend que Leopold ne parailra plus parmi 
eux ! Tristes farceurs, entendez-vous done ! 
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decors, et on devient immortel ! 0 treteaux de la foire, que vous dtes 
sublimes en presence de ces gaudrioles des saltimbanques de la loge ! 

Leopold admis dans le ciel Magonnique de par M. Van Schoor, 
l’assemblee a subi une nouvelle Edition de la podsie du Frbre Marcel- 
Briol, et ce qui pis est, une recrudescence de la prose-Defrd. Nous 
ferons grace a nos lecteurs du galimatliias de l’un et des pataqubs amphi- 
gouriques de l’autre. Nous fermons, nous aussi, nos travaux, laissant 
notre public sous l’impression de la profonde pitid que ces scdnes 
carnavalesques doivent lui inspirer. 

La Patrie a raison ; mais il faut regretter profonddment pour la 
famille royale que la Magonnerie ait crut pouvoir se livrer k des 
scenes aussi burlesques en mdmoire d’un Prince dont la mort a 
excitd d’universels regrets. 

11 y avait lit de hauts dignitaires de l’Etat, des membres du 
Parlement, des magistrats, des jurisconsultes, des personnages, 
qui occupent un rang distingud dans la socidtd, et les uns 
chamarrds d’oripeaux raagonniques, les autres pards de rubans 
portantune tdte de mort, et la ldgende: Vincere aut mori, et tous 
se prdtaient £ la comddie la plus ridicule qui fut oncques. 

Le sdnateur Van Schoor, qui est censd dtre le ,chef de la gauche 
au Sdnat, prdside le carnaval magonnique : il demande gravement 
au Surveillant: Quelle heure est-il ? alors qu’un coup d’oeil sur sa 
montre lui aurait rdpondu ; mais non : la rdponse de la mon,tre 
serait trop simple, trop prosaique, trop usuelle, et le Surveillant 
repond: L’ heure ou la fin est devenue \le commencement. La fin 
qui devient le commencement ! ! Comme c’est dlevd, comme c’est 
sublime ! Ou cela veut dire que la Magonnerie est aussi ridicule 
& la fin qu’au ddbut, ou cela n’a pas de sens. 

Et il s’agit d’honorer la mdmoire d’un Roi qui a consolidd l’in- 
ddpendance nationale, et qui, & part certaines fautes, a rendu des 
services dminents et incontestables au pays et & l’Europe ! Si la 
loge voulait ridiculiser Ldopold I er comment s’y prendrait-elle ? 
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SIXIEME SERVE. 

IRRELIGION ET IMPIETE DE LA FRANC-MAgONNERIE. 

DOCUMENT I. 

INCOMPATIBILITY DE LA FRANC-MAQONNERIE AVEC LA FOI CHRYTIENNE ET AVEC 
TOCTE CROYANCE A l!NE REVELATION DIVINE. 

Un savant Macon, homme d’etat et ancien dignitaire de la Loge, avoue 
el dimontre qu’aucun catholique, protestant, juif, Mahometan, etc., 
ne peut devenir Macon, s’il ne renonce, en entrant dans la loge, a toute 
croyance, a toute foi religieuse. 

(Extrait de la brochure allemande intitulee : Die Gegenwart und Znkunfi der Frei- 
maurerei in Duitschland. Leipzicli-1854, p. 1 16 et suiv.) 

« Comment peut-on s’dtonner qu’aujourd’hui encore on voit se veri- 
fier l’ancienne inimitie catholique contre la Franc-Ma?onnerie et que la 
loge soit sdvfcrement ddfendue dans les Etats catholiques? Maconnerie 
et Catholicisme s’excluent rdciproquement, ce sont les antipodes. Si le 
protestantisme et le catholicisme ne peuvent se concilier ni s’unir dans 
leurs principes fondamentaux, h plus forte raison ne peuvent-ils se 
concilier, ni s’cntendre avec la Franc-Maconnerie qui, n’dtant qu’une 
doctrine humaine, n’envisage Dieu et 1’homme que par la seule raison. 
L’idee fondamentale de la Franc-Maconnerie ne se repose que sur l’intel- 
ligence seule, elle n’admet rien d’intermediaire entre Dieu et l’homme, 
elle ne voit dans 1’homme que son orjgine divine et ses facultds natu- 
relles qui le mettent en etat de travailler par lui-meme a son perfec- 
tionnement. — Une telle idee n’est-elle pas forcement ennemie du catho- 
licisme? Ne lui est-elle pas opposee en raison directe, pareillement 
n’est-elle pas, de sa nature, opposee a 1’orthodoxie protestante et au 
pietisme ? Aussi dans les Etats evangeliques, la Franc-Maconneric est- 
elle combattue, au moins en principe. 

» Si nous avons exposd nettement la position que prend la Magonnerie 
h regard de la religion, et si nous avons reconnu en elle une religion 
purement humaine qui a pour base et pour guide la seule raison, il y a 
de quoi nous dtonner que, dans le monde maconniquc, on vienne nous 
dire que la loge respecte toutes les formes sous lesquelles se manifestent 
les convictions religieuses, qu’elle ne se mele d'aucun des partis qui 
divisent les differentes confessions, que, theoriquement et pratiquement. 
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elle concentre toute son activity en ce qui est purement humain, et 
que cependant il y ait des loges qui se disent catholiques, juives, 
mahometanes, etc. 

» Or, je demande comment il est possible qu’un catholique puisse etre 
un vrai macon, et comment il peut rester fidfcle k sa religion tout en 
professant les doctrines maconniques, qui sont en contradiction kvidente 
avec son Eglise? Un homme qui croit au svmbole des Apotres, com- 
ment peut-il s’ddifier dans la loge, oil il entend dire qu’il est libre, qu’il 
n’est tenu & aucune croyance, et qu’il est kgal k tous les hommes qui, 
sans distinction de religion ou de culte, n’ont d’autres rapporls avec 
Dieu que ceux qui ont existk primitivement? On me rkpondra que la 
loge ne veut que moraliser l’homme et lui fairc aimer davantage sa reli- 
gion; on prktendra mkme qu’un catholique, un juif, etc., se faisant 
Macon, n’en devient que meillcur catholique, meilleur juif, etc.; ce 
sont la des phrases, des jeux de mots, qui n’ont ni fondement ni sens. 
Je connais des adherents de l’Eglise catholique qui aiment k aller 
s’kdifier k des preches protestants, des juifs qui frequentent un temple 
chretien. — Mais ces hommes lk ne sont plus de vrais catholiques, de 
vrais juifs ; tout au plus, ils n’ont, pas rompu extkrieurement avec leur 
Eglise. — Un catholique ou un juif, qui est macon, n’a plus que les 
apparences de sa religion. Deux convictions hkterogknes ne peuvent 
s’unir dans une meme ante; l’une des deux n’y est necessairement que 
pour la forme, n’est qu’extkrieure. Si un catholique ou juif adhkre sin- 
ckrement a la Maconnerie, il ne peut adherer sinckrement au Pape ou 
kMoise; il peut rester extkrieurement membre de son Eglise; il peut 
en remplir les preceples et en suivre les usages ; mais, interieurement, 
il est un adherent du rationalisme maconnique. 

» On entend parfois dire dans la loge que l’association maconnique 
est un terrain neutre, oil Ton n’a en vue que la pratique de la morale et 
de l’amour du prochain, et que tout homme, k quelque religion qu’il 
appartienne, peut, sans que sa religion en souffre, recevoir de la loge 
des moyens de moralisation. Si le but de la Maconnerie n’etait autre 
que la bienfaisance, alors on pourrait effectivement parler d’un terrain 
neutre sous le rapport religieux. Mais la bienfaisance n’est qu’uNE appli- 
cation exterieure des principes maconniques, et toute moralitk, qu’elle 
se produise n’importe comment, est un enseignement et un exercice qui 
a sa racine dans le terrain de la foi et de la conviction. La Maconnerie, 
elle aussi, a un enseignement doctrinal; elle appuie sa doctrine de liberie, 
d’egalitk et de fraternite sur des fondements qui servent de regie pour 
la morale pratique. Celui qui respecte sinckrement la loge et le dogme de 
la loge, ne peut ktrc un fidkle adherent du catholicisme, dumahomktisine. 
C’est pourquoi chaque fois que j’ai vu dans la loge des membres de 
differentes religions, je me suis imagink qu’ils s’etaient dktaches inte- 
rieurement des dogmes de leur religion, et qu’ils avaient adopte I’idke 
de la Franc-Maconnerie sur Dieu, le monde et- la religion. Aussi n’ai-je 
jamais pu concevoir que des hommes qui faisaient partie de la loge se 
dkclarassent catholiques. Deux choses contradictoires ne peuveut se 
reunir dans le meme individu ; de 1’un ou de l’autre cote, la verite fait 
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defaut. — Je ne veux pas m’etendre davaDtage sur la demonstration de 
ce contraste; tout homme qui pense m’accordera qu’il est impossible 
qu’un vrai Macon puisse sincfcrement devant le monde se declarer juif, 
catholique ou protestant (i). » 


(1) Le F. Goffin s’enonce de la mime manierc. « Lorsque la Maconnerie, dit-il, 
accorde I'entree de 8es temples a inn Juif, a on mahometan, A nn catholique, A uu 
protestant, c'eat A la condition ^que celui-ci devicndra un homme nouveau, qu’il 
abjurera ses erreurs passees, qu'il deposera les superstitions et les prejuges tJonl on 
a fierce sa jeunesse. Sans ccla, que vient-il fairedans nos assemblies maconniqucs ? 
Quelles notions va-l-il y puiscr? De quoi va-t-il s’y oecuper?» (first, papal. de la F. M. 
p. 517). 
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DOCUMENT II. 

Le f. ragon et la loge de la Reunion des Amis du Nord a Bruges. — ses 
idles sur dietj, l’ame et La mort. 

(Extrait da Monde 1 Maftmnique, t. I, 223 et t. IV, p. 26, et du Globe , t. II, p. 270.) 

Ragon, ne en 1781 dans le departement d,e Seine-et-Marne, fut recu 
Macon en 1805 dans la loge de la Reunion des Amis du Nord k Bruges, 
ou il remplissait les fonctions de caissier de la recette generate. II paralt 
qu’on faisait subirde singulikres dpreuves aux recipiendaires de cette 
loge. « J’assistai, dit Ragon (dont nous reproduisons ici textuellement 
les paroles), j’assistai en 1806 k Bruges, dans ma loge, k la reception 
d’un brave officier de marine. Aprks les dpreuves, on exigea, k l’instiga- 
tion du contre-amiral Magon, la presentation d’une pikce reside k son 
bord dans la rade d’Ostende. Toute la loge, c’dtait convenu, partit pour 
Ostende, ou le cortkge etait attendu sur le vaisseau amiral pour assister 
k un exercice k feu. A peine sommes-nous arrives, qu’on simule une 
attaque de la part des Anglais. Le combat fut opiniatre. Le rdcipiendaire 
reclame k grands cris sa participation k la defense. Bref le vaisseau fut 
pris, l’officier de marine mis aux fers et emmene vers l’Angleterre. 
Aprks une beure et demie de manoeuvre, nous ddbarquames, et la re- 
ception se termina joyeusement dans la loge du Trois-Niveaux, ou les 
Frkres d’Ostende avaient prepare un festin splendide. » (Monde Map. 
t. I, p. 622). 

Aprks 1814, Ragon rentra en France et fut nomme chef de bureau au 
ministkre de l’interieur. II fonda, k cette epoque, k Paris une loge qu’il 
nomma d'abord les Vrais Amis; mais dds qu’il eut (ce sont ses propres 
paroles,) debiblist et dAsalominisi ses adeptes, c’est-k-dire, dks qu’il etU 
efface en eux toute foi chretienne, il changea ce nom contre celui de 
Trinosophes , nom que porte encore aujourd’hui cette loge, qui continue 
k se distinguer par la hardiesse de ses principes. 

Peu d’hommes ont autant ecrit sur la Maconnerie que Ragon. Au 
moment ou la mort le surprit, il achevait une collection de Rituels ma- 
conniques, suivie d’environ 900 grades que la vanite et le caprice ont 
introduits dans les differents systkmes de l’Ordre. Mais le principal 
ouvrage de Ragon est son Cours interprttatif des initiations anciennes 
et modernes, ouvrage qui lui merita les plus grands eloges de la part du 
Grand-Orient de France, t Votre Comitd central, dit le F. Sicard dans un 
discours qu’il fit au Grand-Orient lors de la fete de l’Ordre du 24 juin 
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1840, voire Comity central a accordd au F. Ragon, ancien V^ndrable et 
fondateur de la loge des Trinosophes, l’autorisation d’imprimcr un ^crit 
maconnique ayant pour titre : Cours interprttatif, etc. Le Grand-Orient 
a du assurer si l'ouvrage ne contenait aucun precepte, aucun maxime 
en opposition avcc les principes qui dirigent l’association maconnique. 
Ce n’est done qu’aprks une deliberation sagement murie, que Ton a 
reconnu que l’ouvrage du F. Ragon etdit ecrit dans un but louable et 
, Aminemment philosophique, et qu’il etail I’oeuvre d’un Frkre profonde- 
ment instruit, digne en tous point des suffrages unanimes qu’il venait 
d’obtenir par le fait meme de la decision du Grand-Orient. » (Globe, 
t. II, p. 279). 

Cependant cet « homme si profondement instruit et jugd digne des 
suffrages unanimes du Grand-Orient, » avait les idees les plus absurdes 
sur Dieu, sur Fame, sur la mort, etc. « Nous regardons comme chime- 
rique, dit-il, l’existence de purs espvits; un pur esprit et le neant sont 
pour nous une meme chose, et nous ne concevons pas la matiere sans 
l’esprit, ni l’esprit sans la matiere. » A la question : « Qu’est ce que 
Fame? » Ragon renvoie pour toute rdponse a l’electricite. < Demandez 
cela, dit-il, k 1’electricite. » ( Monde maponnique, t. I. p. 225.) Pour 
lui, la mort de l’homme n’est autre chose que « la dSpersonnification de 
l’individu dont les elements materiels se ddcomposent, s’unissent k des 
ll&nents analogues et concourent aux transformations infinies de la 
matikre toujours animee. » (Ibid., p. 627.) 

La dipersonnification de Ragon arriva k Paris le 22 mars 1862, sans 
qu’elle fit la moindre sensation parmi ses Trinosophes et autres con- 
freres. « Nous voulons, ecrivait le jour de son enterrement, le rddacteur 
du Monde maconnique , constater aujourd’hui la douleur et le regret 
que nous avons eprouv^s, en nous trouvant seul, avec le F. Riche-Gardon 
et deux autres membres de la loge du Temple des Families, pour rendre 
les derniers devoirs au plus ancien peut-6tre des Macons de Paris, a un 
homme que ses Merits au moins recommandaient a la bienveillante 
sympathie de ses Frfcres. » (Monde mac., t. IV, p. 27.) Ainsi cet homme 
qui, pendant sa longue carrikre, avait tant travaille a la glorification de 
son Ordre, n’en fut gukre glorifie aprks sa mort. 



DOCUMENT III. 


Le PRINCE FRfiDfiRIC D’ORANGE, GRAND-MAITRE DE LA F.-M. DES P.-B. — SON 
JUGEMENT SUR L’lMPlfiTE DES HAUTS GRADES. 

(Exlrait tie la brochure inlitulec : De la F.-M. dans I'ttat , par un ancien Frtore de 
VOrdre . Bruxelles, 1859, p. 56-77. (1.) 

Le prince Frdddric d’Orange, second fils du Roi des Pays-Bas Guil- 
laume l* r , fut nommd le i juin 1816, & peine kgd de dix-neuf ans, 
Grand-Maitre national & vie par la Grande-Loge de la Haye (II, 85). Son 
installation eut lieu le 31 octobre au Grand-Orient, et la mSme cdrdmohie 
se rdpdta le lendemain au Grand-Chapitre dont le prince dtait aussi 
Vhiirable k vie (II 89). 

La Maconnerie s’etait beaucoup fiattee du choix qu’elle avait fait ; 
mais elle y trouva bien des mdcomptes. Elle ne s’etait pas attendue & ce 
qu’un prince, si jeune encore et vivant au milieu des plaisirs de la Cour, 
se fut appliqud k une dtude approfondie des ldgendes et de tout le 
systfeme de l’Ordre. Mais Frdddric dtait studieux, consciencieux et ferme- 
ment attlachd k la revelation chrdtienne (IV, 88) ; il crut qu’il ne pouvait 
se contenter d’etre dlevd a une charge, sans que son zfcle et son intelligence 
le missent en dtat d’en remplir les devoirs (III, 610). « Je veux avouer 
volontiers, dil-il, dans la circulaire qu’il adressa en 1819 d, tons les Macons 
des Pays-Bas, au-dessus des grades d’Apprenti et de Compagnon, je 
veux avouer volontiers que, lorsque je me vis dlevd au rang de Grand- 
Maitre National, je n’avais pas les connaissances requises pour remplir 
cette dignitd; mais au moins, le desir de me les procurer ne me manquait 
point. Je mis h profit le temps que raes occupations profanes me lais- 
sisrent, pourm’occuper du but et des moyensde notre Ordre.et rechercher 
tout ce qui pouvait me les faire connaitre dans toutes ses parties et dans 
ses moindres details. La dignite que yous m’avez confdrde et mes rela- 
tions, tant dans le royaume que dans l’etranger, m’ont ouvert la route k 
tous les mystfcres de notre Ordre. Les moyens et l’occasion ne me man- 
quferent done point pour en obtenir les connaissances histo riques; je m’en 
suis servi, et je me flatte d’avoir obtenu sur tout cela des connaissances 
suffisantes. Muni de celles-ci, je me crois en droit de juger maintenant du 
but et des moyens de notre Ordre. » (III, 611.) 

Or voici le jugement que, dans cette mSm£ circulaire, il porte sur la 


(I) L'auteur de celte brochure a litteralement sum les Annulet maeonnique-t det 
P.-B. Les chiffres qui sont intercalda dans le texte indiquent le volume et la page de. 
ces Annulet. 
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plupart des hauts grades. « II y en a, dit-il, qui vraiment pour la plupart, 
» blessent le jugement ct le droit sens, ou ne consistent qu’en formes 
» et cdrdmonies, ou ne sont que le rdsultat de dogmes particuliers, et ne 
» pcuvcnt etre, par consequent, suivis par tous, mais sont seulement 
d acceptables par quelques-uns. Enfin, je dois avouer que, dans quelques 
» hauts grades, j’ai trouve des institutions qui sont tout b fait contraires 
» b son but, l’amelioration du genre humain. On y fait promettre et 
» meme jurer a un Friire une soumission et une obeissance absolue k 
» un autre Frdre ; dans quelques-uns mdme, on prend le titre de Souve- 
» rain ! Laissant lb ce que cette denomination peut avoir de ridicule, 
» alors encore l’idde seule qu’un Frere soit Souverain sur un autre 
» Friire, est bien en opposition ouverte avec notre institution cosmo- 
» polite. » (III, 612.) Puis aprds avoir affirmd, sur sa parole de Macon, 
qu’il a la conviction intime que ces grades sont propres b eloigner la 
Maconnerie du perfectionnement du genre humain, il declare solennelle- 
ment que desormais il ne travaillera plus que dans les trois premiers 
grades (d 'Apprenti, de Compagnon et de Mattre). « Je la prends cette 
/resolution, ajoute-t-il, non-seulement par conviction, mais aussi et 
» surtout par devoir, afin de ne pas commetrc la faute grave d’agir 
» ddsormais differemment de ce que mon devoir me prescrit. Je le sais, 
» et l’expdrience de tous les temps l’a prouve, l’exemple a une grande 
» influence. Devrais-je alors commettre la faute de paraitre attacber du 
» prix b de moyens que je blame ? Quel que soit 1’effet de ma demarche 
» pour ramener la Maconnerie b son etat primitif, je m’en remets entife- 
j > rement b tous les' Freres; l’approbation de ma conscience et la con- 
» viction d’avoir rempli mes devoirs, me tiendront lieu de recompense. 
» Tous les Frbres n’ont pas ete dans le cas d’examiner la Maconnerie 
» d’aussi prbs que moi j’ai pu et du le faire ; ils doivent done croire que 
» j’en ai une connaissance exacte, et e’est par cela meme que mon 
» exemplc peut meriter d’etre suivi. Aussi seraient-ils restes dansl’erreur, 
» si je n’avais pris cette resolution, et e’eilt ete moi, qui en aurais did la 
i cause et m’en serais trouvd responsable. » (III, 613.) 

Le Grand-Maitre declare ensuite que son intention est d’etablir une 
amplification du grade de Maitre, en subdivisant ce grade en ceux de 
Maitre Elu et de Maitre supreme Elu, laquelle amplification serait 
dorenavant consideree par lui comme le principe suprdme de Macon- 
nerie, d’apres lequel il travaillerait a l’avenir, avec invitation b tous les 
Frdres quo cela concernait, de faire connaitre leur rdsolution b cet dgard 
endeans la quinzaine. Une partie des Macons donna son adhdsion au pro- 
jet de rdforme du Grand-Maitre, une autre partie n’y acceda pas. (HI, 
787-797). 

Freddric s’etait reserve de presider une derniere fois le Grand Chapitre 
des hauts grades ou des Rose-Croix, siegeant a la Haye. Dans cette 
reunion (qui eut lieu le 31 mai 1819), le prince, avant de se separer du 
Grand-Chapitre, lui proposa de nonimer une commission de cinq 
membres pour examiner les deux questions suivantes: 1° Les institutions 
de VOrdre magonnique doivent-elles etre telles que chaque homme puisse 
en devenir membre; ou bien, doivent-elles seulement se borner a des 
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principes propres d un dogme ou culte particular ? 2° Les grades d’Elu 
ou de Maitre Elu, d’Ecossais ou de Chevalier de Saint-Andre, de Cheva- 
lier de l'Epee ou d’Orient, et de Sublime Prince de la Rose Croix, grades 
reconnus dans le Code fondamental de 1807 pour les hauts grades 
mafonniques dans la Hollande (IV, 47.), sont-ils tels que tout suite reli- 
gieux permette qu’on les suive et professe d’un culte sincere ? (Ill, 679.) 
Le Grand-Cbapitre ddlibdra, seance tenante, en l’absence du Grand- 
Maitre qui s’dtait retire, et nomma une commission de cinq membres. 
Elle presents le 2 octobre son rapport qui n’etait rien moins que favo- 
rable aux propositions de Frddtiric. (Ill, 681.) La commission y affirms 
cn resume, que les Juifs, les Turcs et les Paien6 peuvent devenir 
Macons aussi bien que les Chretiens, vu que la Maeonnerie ne eonsidfcre 
la doctrine de Jdsus-Christ que comme un systerae moral et nullement 
commeun systfeme religieux. (Ill, 821) (l). 

Le prince ne tarda pas h refuter le travail de la commission. II le 
fit dans une Rtponse fortement raisonnee qu’il adressa le 24 janvier 1820, 
aux Sublimes Princes Rose-Croix, appartenatU aux Chapitres constitute 
dans les Provinces septentrionales du Royaume des Pays-Bas. Ce docu- 
ment qui n’occupe pas moins '-de 84 pages des Annales macomiques, 
(IV, 60-144) est de la plus haute importance. On y trouve les Ldgendes 
des grades superieurs, que la Maeonnerie tient si soigneusement cachdes ; 
c’est un Grand-Maitre national qui en donne le texte, qui en fait la 
critique avec autant de jugement que de bonne foi; enfin, pour comble 
d’authenticite, ce sont les Annales maconniques, recueil hautement avoud 
par l'Ordre, qui rapportent in extenso ce grand demele du chef de la 
Maeonnerie du royaume de Pays-Bas avec le Grand-Chapitre des Rose- 
Croix, et un grand nombre d’autres loges. Nous n’en donnerons que les 
remarques que le prince fait sur la Legende des Rose-Croix. 

SOLVERA1N PRINCE ROSE-CROIX. 

< Le Grand-Maitre Freddric exprime dans les termes suivants les 
sentiments de douleur et d’indignation qu’excitait en lui la Ldgende des 
Rose-Croix. Us sont nobles et gendreux ces sentiments; nous nous 
faisons un devoir de les faire connailre a nos lecteurs. « Je suis chrdtien, 
» dit le jeune prince, et je ddsire rester dternellement tel. Ne doit-il 
» done pas dtre navrant pour moi de devoir parler ici de Tabus que Ton 
» a fait de la doctrine de mod grand et divin Maitre, de ce Fils du Ciel, 
» qui, sous une forme humainc, dtait reste comme au faite de l’huma- 
» nitd, pour nous adresser de la ses prdeeptes sacres et pour rendre a 
» Thom me toute sa dignitd, qui n’a pas hesite it souffrir la mort cruelle 

> de la croix et qui a pu dire avec justice: Out, tout est accompli! Je 

> devrais done transcrire ici ton histoire, Divin Jesus ! et cette histoire, 


(I) a La Mscnnncrie sc met a Taisc avec le divin Legislntcur des Chretiens* Elle ne 
veut pas dc sa doctrine quand il ordonne de croire sous neine de damnation etcrnelle. 
(Qai non credidcril , condemnnbitur. Marc. XVI, 16)? elle en veut quand il s’agit de 
morale. Encore la morale de Jesus-Clirist et la morale de la Maeonnerie sont-elles les 
antipodes. La premiere ne pr£che que Thumilite, la seepnde ne* preclie que 1’orgueil. 
Je ne sais quel auteur philosophe a ecrit de notre siecle que l’orgucil est sa scule vertu. 
Cette vertu la, la Mafonnerte la poss^de au supreme degre. a 
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» je l’appelierais la Legende du grade de Rose-Croix! Ceux qui ne savent 
» pas mieux s’ecrieraient peut-etre : Peut-on disirer rien de mieux 
» pour une Ligende ! Oil est cependant le veritable Chretien qui revo- 
» quera en doute l’histoire de Jisus, telle qu’elle est ecrite dans le 
» Nouveau Testament? Ou est le juif qui osera nier le crucifiement de 
» Jdsus? Le mahomdtan m6me ne le rdvoquera pas en doute. Les Frferes 
» Masons considereront-ils done cette mort comme un erablfcrae, et la 
» mettront-ils en parallfele avec la foule des fictions qu’on leur represente 
» sans cesse? Cependant, mes Fibres, ne nous dissimulons pas que la 
» Ldgende de ce Grade de Sublime prince Rose-Croix, n’est autre chose 
» que 1’histoire de Jisus-Christ. En voila assez, et peut-6tre trop sur ce 
» point; car qui osera nier qu’il ne nous est point permis d’assimiler it 
» des fictions la vie et la mort de Jisus-Christ ? Eb ! comment ne sommes- 
» nous pas indignds en lisant la Legende de ce grade, d’y trouver des 
» edrdmonies si enti&rement contraires it la doctrine et au caractfere du 
» Fils de l’homme ! contraires mfime aux divins preceptes de Jesus ! 

> Nous ne transcrirons pas cette Legende, nous ne commettrons pas le 
» crime de reprdsenter le divin Jisus comme un embl&ne. Aucun de 
» mes Frfcrcs ne peut le ddsirer, et, aft surplus, la vie et la mort de 
» Jisus, sont connues de chaque Frire sublime Prince Rose-Croix. » 
(IV, 88 et suiv.) 

» Le Prince demontre ensuile que, contrairement h ce que la Macon- 
nerie prdtend, les sectateurs des differentes religions ne peuvent admettre 
le grade de Rose-Croix; il ddmontre que l’objet et les emblfcines de ce 
grade, doivent rdvolter tout h la fois la conscience et des juifs et des 
musulmans etdes Chretiens. < Demandez, dit-il, a un juif s’il peut deve- 
nir Rose-Croix, il vous rdpondra : « Comment pouvez-vous exiger de 
» moi, qu’en conscience je rende hommage a JisuSI Nos histoires et nos 

> traditions nous apprennent qu’il etait un imposteur, qui avait des vues 

> ego'istes et qui voulait s’elever au rang supreme dans la societd ; vous- 

> memes en convenez, en le nommant J. N. R. J. (Jesus Nazarenus 
» Rex Judaorum), car dans vos rituels, vous dites que e’etait son nom. 
» Jisus a done tdchd de devenir roi des juifs; il avait done des vues 
» dgolstes, il visait done h sa propre eldvation... Si votre grade de 
» Sublime Prince Rose-Croix contenait la doctrine de Jisus-Christ, et 
» que vous pussiez me ddmontrer que ses lemons et ses preceptes doivent 
» dtre reconnus pour vrais, parce que notre devoir le commande, j’en 
» conviendrais de tout mon coeur et je viendrais parmi vous ; mais quand 

> vous exigez que, dans le serment que j’aurais a faire, je dise : Je pro- 
's mets en presence de celui qui nous a rachetd de son sang pricieux, 
» vous devez convenir qu’en restant juif, je serais un hypocrite si je pro- 
» fdrais une telle promesse ! » 

» Que vous repondrait h son tour le mahomdtan ? A peu prfes la mdme 
chose que le juif. Le mahomdtan peut-il rendre les honneurs divins k 
Jisus, lui qui attend tout son salut du prophfete Mahomet, et qui 
ne veut ni ne peut le renier ? 

» Nous ne parlous pas des idoldtres, ni des peuples sauvages; mais 
nous ne pouvons nous empgcher de parler du vrai chretien qui dira et 
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qui vous demandera : « Pourquoi exiger de moi que je promette de voiler 
» k mes semblables la doctrine de mon divin Maitre? N’a-t-il pas dit: 
» Allez et instruisez torn les peuples? A quoi bon tout ce fatras symbo- 
» lique des ceremonies des sublimes Princes Rose-Croix La vie et la 
* mort de Jdsus et surtout sa pure doctrine ne sont-elles pas dccrites si 
» clairement dans le Nouveau Testament, qu’elles n’exigent aucune autre 
» explication ? Qu’ai-je done besoin de vos symboles, dont quelques-uns 
» sont equivoques, pour ne rien dire de plus? Eh ! pourquoi ne professe- 
» rai-je pas publiquement la doctrine de mon Maitre ? Pourquoi ne 
» l’honorerais-je et ne le servirais-je pas ouvertement, ainsi que je le 
» crois de mon devoir ? Ce n’est que dans une trfes petite partie du 
» monde que cela pourrait m’etre defendu, mais presque partout l’homme 
» a la liberte de lui rendre publiquement hommage ; et puisque ceci est 
» une veritd, pourquoi done exiger de moi que je garde le secret sur ce 
» que vous me dites de sa doctrine ? Vous me faites done agir contre le 
> commandcment exprfes de mon Maitre ! Cela sufiirait seul pour me 
» forcer k vous quitter; et, il y a plus, vous-memes etes dans l’erreur k 
» plusieurs egards. Vous dites, par exemple, que le nom de votre Maitre 
» supreme, e’est-k-dire de Jesus-Christ est : Jesus Nazarenus Rex 
» Judaorum (t). Non, mes Frkres, vous vous trompez; Jesus lui-mgme a 
» dit: Mon royaume n’est pas de ce monde; et si ces paroles ne Suffi- 
» saient pas, ne savez-vous done pas que le clement Jesus ne voulait pas 
» son propre intergt, mais seulement celui de l’humanitg ? Mais je ne 
» veux pas en dire davantage ; si vous etes Chretiens, vous ne pouvez 
» m’en apprendre plus que ne m’en apprend si clairement le Nouveau 
» Testament. Ce livre est notre propriety, mais non pour le cachcr, et 
» tout ce qui y est tout, je puis et je dois le professer publiquement. » 
((V, 93 et suiv.) 

» Nous nous abstenons k regret de rapporter ici plusieurs passages de 
ce prtoeux document, de cette belle et solide Reponse que le Prince 
adressa k la commission du grand Chapitre des Rose-Croix. Leur lon- 
gueur seule nous en empgche. Toutefois, nous ne pouvons nous dispen- 
ser d’en citer encore quelques lignes, ou le Prince ne s’explique qu'k 
demi, il est vrai, mais de manure k faire d’autant mieux sentir les 
horribles profanations qui se commettent dans cette arrikre-grade ma- 
Qonnique. La commission avail toil, par une sacrildge allusion aux mots 
que Jesus-Christ a prononces en expirant: Consummatum est, (tout est 
accompli), la commission, dis-je, avait toil, en parlant du grade de 
Rose-Croix, « qu’ici, tout (allegories, explications, tendances,,) fait con- 
naitre le Souverain Maitre, Jesus-Christ, dans I’ceuvre sublime qu'il a 
accomplie (IV, 91). » A quoi le Prince repond : « Ce mot sublime : Con- 
» summatum est ! on sail quand et pourquoi il fut prononce par jesus- 
» Christ. Mais heias ! on sait aussi quand il peut etre prononce par les 
» Sublimes Princes Rose-Croix ! » (IV, 127). — Ensuite, la commission 


(I) « Lorsquc les quatre lctlrcs J. N. R. J. sont montrees au candidat, on lui dit 
qu'clles siguilient Jesus Nazarenus Rex Judceorum. Mais cette inscription derisoire, 
placee au-dessus de la l£te de Jesus crucifie, nous fait-elle done connaitre le veritable 
nom de Celui qui disait : Mon royaume nett pas de ce monde ? » (IV, 127.) 
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avait 4crit encore, cn parlant du mSrne grade, « qu’ici s’expliquent tous 
les symboles , tous les embi6mes ; » elle avait dit : qu’« ici brille le libd- 
rateur de 1’humanite » et qu'« ici on apprend it connaitre le plus ancien 
des Masons. » (IV, 91.) A quoi le Prince repond de nouveau, par ces 
tristes et significatives paroles: « Ne doit-il pas etre liorriblement revol- 
» tant pour le vrai Chretien, d’y voir (dans ce grade de Rose-Croix), Jesus- . 
» Christ personnel lement represente par....? et oit....? et comment....? 
» et quand....? » (IV, 127 et 128). On le sent, dans ce peu de mots, la 
sous-entente fletrit plus energiquement ce grade, que ne pourrait le 
faire un long diseours. 

» Aprfcs s’etre plaint des « choses ddsagr^ables au supreme degrd, » 
que la commission lui avait dites, le Prince n’y repond que par ce vers 
de Frdderic-le-Grand : 

« Je laisse a vos rcmords lc soin de vous punir. » (IV, 117). 

» II engage ensuite ses antagonistes a ne pas abandonner la religion 
rdvelee d’ecarts et d’erreurs. » (IV, 117.) Enfin, aprfcs un eloquent eioge de 
la doctrine de 1’Evangile et de son divin Auteur, il declare qu’il pour-' 
suivra sou chemin d’une marche assuree et d’aprts l’inipulsiou de son 
devoir (IV, 118). — Le Prince signa manu propria chaque cxemplaire de 
la lettre qui contenait ces graves observations, il y a apposa son sceau et 
l’adressa it tons les Macons des Pays-Bas, au-dessus des grades d’Ap- 
prenti et de Compagnon. 

i Cette circulaire du Prince Grand-Maitre fit une grande sensation 
et mit tout le corps maconnique en d^sarroi. Les jeunes Macons et les 
loges qui avait de jeunes Venerables, signferent les nouveaux Rituels du 
Prince; mais les anciennes logos d’ Amsterdam et de Rotterdam, ainsi 
que les loges cliapitrales, les rejeterent d’une voix presqu’unanime 
(IV, 262). 

» Enfin, le Prince renouvela, le 22 mai, son abdication du grand 
Veneralat du Grand-Chapitre des hauts grades. (IV, 303.) Le Grand-Cha- 
pitre l’accepta et nomma une commission de cinq membres qu’il investit 
ad interim de cette charge. Ce ne fut que le 11 juillet 1824, que le 
Fr. Nuhout Van der Veen devint Venerable du Grand-Chapitre des Rose- 
Croix. Le prince Frederic conserva le litre de Grand-Maitre-National 
et dirigea ceux qui avaient admis son plan de reforme. 

» Ainsi finit cette lulte entre le Grand-Maitre de la Maconnerie et un 
grand nombre des loges les plus marquanles du royatime. Cette lutte mit 
au grand jour bien des secrets. Auparavant, le monde profane connaissait 
d^jk les L^gendes et les mysteres des arriere-grades ; mais jusqu’alors, il 
n'en avait pas d’aussi incontestables preuves ni d’aussi autbenliques 
aveux. » 
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DOCUMENT IV. 


HiSTOIRE DU MOUVENENT RATIONALISTE EN HOLLANDS DE 1850 k 1863. 
(Extrait du Monde Mar.onnique , livraison dc janvier 1861, p. 513-523.) 


Le F. Andrd Rousselle, auteur de l’article du Monde mafon- 
nique, que nous rapportons ici, remarque qu’un des principaux 
auteursde ce mouvement, le Fr. Ablaing Van Giessenburg, raconte 
lui-meme cette histoire dans la preface d'une nouvelle Edition du 
livre intitule : Le Testament du cure J. Meslier ; que d’Ablaing, 
se trouvant k Batavia et n’etant kgd que de 21 ans, y fonda, avec 
le concours de quelques jeunes gens, une socidtd dite Salve, oil 
ils se livraient chaque soir k des discussions sur des sujets de 
thdologie ou de philosophie ; que le jeune d’Ablaing en dtait arrive 
k ne plus croire qu’en « un Dieu spirituel, kme uaiverselle de 
l’univers et son crdateur ; » qu’il composa un livre ayant pour 
titre : Essai sur la valeur rielle de Thomnie, et que ce livre ne fut 
accueilli que par des plaisanteries et par l’indifference gendrale. 

Le Fr. Rousselle continue ensuite : 

« A son retour des Indes, en septembre 1830, M. d’Ablaing fonda, k 
Amsterdam, sous le nom de Thot, une societe analogue k celle de Batavia. 
Mais cette nouvelle societe fut bientdt dissoute, faute d’un nombresufil- 
sant de membres effectifs. II entrepril alors la publication d’une Revue 
scientifique, philosopbique, romaotique, etc., mais avaat tout human! <- 
taire et progressiste. L’inactivite de son editeur fit echouer ce nouveau 
projet. M. d’Ablaing n’avait pas encore trouvd un terrain favorable pour 
la propagation de ses idees. 

» Le hasard l’ayant mis en rapport avec M. F. Gunst, secretaire de la 
Loge Post Nubila Lux, fondee en 1850, mais non reconnue par le G.\0.\ 
des Pays-Bas, il en profita pour se faire recevoir membre actif de cet 
Atelier, dans lequel la communaute d’idees et de sentiments devait iai 
faire rencontrer beaucoup de sympathies. « Je reconnus dans la Loge, 
» dit-il, une societd dans le genre de celle que j’avais rdvde depnis tant 
,» d’annees, sauf de graves erreurs dans sa Constitution et les fautes im- 
» pardonnables de sa direction. » Precede par sa reputation comttife 
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auteur de VEzxai tut la valeur reeUe de Fhomme , il fill bientot considere 
dans la Loge comme nn des chefs dn parti liberal. 

> La Loge fit ensnite ooe preciense acquisition par Tadmission an 
nombre de ses membres de M. le IK Fr. Jungbuhn, fort connu eo Hol- 
lande par son oarrage sur le sol de Hie de Java, et par ses opinions 
liberates et avancees. M. Jnngbobn se joignit alors a MM. Gunst et 
(TAblaing van Giessenburg poor fonder one Revue rational iste a laquelle 
on donna le nom de Dageraad (le Point dn jonr). Le premier numero de 
eette Revue pa rut an mois d’aout 1833. < Notre idee commune, tlit M. 

> (TAblaing, y etait dbaucbee par differents pelits essais, tons attaquant 

> onvertement le fanatisme et le mensonge de TEglise dite chretienne, 
» tons lendant a propager Tamoor do vrai et a briser le joug de la foi 

> avengle. > Malgre les obstacles innombrables suscites par les clericaux, 
llnflnence de la Revue comment a se faire sentir a la fin de la premiere 
ann£e, et le cercle des fibres penseurs s’elargit graduellement. A ce 
moment, les rddacteurs du Dageraad annoncerent dans les journaux que, 
le 8 octobre 1836, ils rasscmbleraicnt, dans one des pins vasles salles 
publiqnes d’Amsteidam, tous ceux qui, sympathisant avec leur oeuvre, 
voudraient y cooperer personnellement. Cinquante personnes seulement 
osfcrent repond re a leur appel; mais.sur ce nombre, tiente-cinq s’inscri- 
virent pour fonder (’Association dite dn Dageraad. 

• Le but de cette association etait avant tout la recherche de la verite 
par Torgane de la nature et de la raison. > (Art. 1“ du Statu't.). 

Le Fr. Rousselle fait observer ensuile que la societe Thot , n’exigeant 
ancnne croyance, pas meme a Texistence de Dieu, ressemble aux loges 

* vraiment liberates et ma^onniques » de France qui, elles aussi, « n’exi- 
gent pas de profession de foi deiste des profanes qui aspirent a l’ini- 
tiation. > 

» L’association du Dageraad s’accrut rapidemet. Presque tous les 
lecteurs de la Revue demanderent a en faire partie. Les reunions 
dtaient nombreuses et frequences. Les discussions ne cessaient d’etre 
fraternelles que lorsque quelque thcologien, fourvoye dans ce sanctuaire 
de la fibre pensde, essayait, par des procedes connus, la defense de la 
Bible et du dogme Chretien qui n’avaient rien a voir dans cette assem- 
ble. 

» II se trouva dans (’association quelques-uns de ces hommes qui ne 
comprennent la liberie que pour eux, et le ralionalisme que pour leur 
systime. « Ces gens la, dit M. d’Ablaing, essayerent en vain de nous 
» faire adopter leurs opinions, comme etendard d’un societe neutre. 
» Aprfcs plusieurs escarmouches de cette sorte, le parti deiste fit une 
» motion formelle (3 juillet 1837) pour obtenir le remplacement de I’art. 

> l er par la formule qui suit : Les membres de (’association du Dageraad 

• reconnaissent (’existence d’un seul Dieu qu’ils adorent. » Cette pro- 
position fut rejetee par vingt-cinq voix contre six... quatre membres se 
retir&rent. 

» Le 4 octobre 1837, l’anniversaire de la fondation de Tassociation fut 
cdldbrd, non par un banquet, mais par un premier congres universel de 
fibres penseurs. Voici d’apres le National, de Bruxelles, du 18 decembre 
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1857 et la Tribune de Liege du 31 decern b re de la mdme anode, un 
extrait du compte-rendu de la stance, a laquelle assistaient soixante-cinq 
personnes, soit d’Amsterdam, soil des autres villes de la Hollande. 

...» Le president, M. d’Ablaing, declare que toutes les iddes ont re?u et 
» recevront un mdme accueil daus l’association, qui doit rassembler les 
» forces jusqu’alors dparses de la pensde, delivrde des cbalne6 de la foi, 
» pour former un corps d’armde qui puisse resister glorieusement aux 
> doctrines qu’on veut imposer k l’esprit humain, de par la rdvdlation. 
» II croit que ce premier principe interdit k la societd d’accepter aucune 
» thise, aucun dogtne, qui bornerait ou limiterait set etudes, ou tien- 
» drait d exclure ou d Ecarter de la sociili toute personae qui aurait 
• des vues diffErentes. Reunis pour chercher la veritd, il serait, dit-il, 

» contradictoire de commencer a Tadmettre d priori . 

» Le secretaire rend compte des relations de I’association avec la Revue 

» philosophique de Paris, etc., etc 11 lit une lettre d’adhdsion de Don 

» Jacobus (Ch. Potvin), de Bruxelles 

...» La discussion est ouverte sur le projet de fonder des dcoles 
» rationalistes. Un membre fait remarquer que la nouvelle loi entre dans 
» les vues de la societd, puisque la religion est dordnavant exclue de 
» 1’enseignement de l’Etat. Mais, comme tout ddpend des preraidres 
» impressions, comme aucun instituteur n’ose encore suivre la loi k la 
» lettre, il demande et l’assembldc arrdte que Ton s’occupera' immddiate- 
» ment de rdaliser ce projet. 

» Le president soumet k I’assemblee diverses autres propositions, qu’il 
» desire voir k l’ordre du jour de I’association ; ce sont, entre autres : 

» La rdunion d’un congrds philosophique europden. 

» La fondation dissociations dans ies principales villes de la Hollande. 

» La publication d’un petit journal populaire et d’une revue, fondds 
» sur le principe du libre ddbat philosophique. 

» L’dtablissement de bibliothdques populates. 

» La rddaction d’ouvrages dldmentaires mis au concours. 

» L’institution d’une universite libre, et en attendant, la recomman- 
» dation de l’universite de Bruxelles, comme point central de l’dducation 
» superieure des fils des libres penscurs de la Hollande. 

» L’institution de cours publics. 

» L’assemblee ddcide que ces propositions seront insdrees au proeds- 
» verbal, et recommandees a l’attention de tous les membres » 

» Le succds de (’association excita la haine des ennerais de la libre 
pensee.Le proprietaire de la salle oil avaient lieu les reunions, ne voulul 
plus la iouer a des incredules. Plusieurs membres se retirdrent, et bien- 
t6t il fut impossible de publier les rapports, faute d’argent. 

» De plus, un ses membres, fondateur de I’association, blamd par 1’as- 
semblde d’avoir commis un acte arbitraire, jura une haine vivace k ses 
anciens Freres.Ces caloinniesfaisaientd’autant plusde tort k I’association 
qu’elles emanaient d’un des apdtres du ralionalisme. Aussi la plupart des 
membres correspondants de la province retir&rent-ils leur cooperation. 

» Le F. d’Ablaing fonda alors pour son compte personnel la Revue la 
Ligue de la Libre-PensSe, destinde a servir d’organe a {’Association, en 
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defendant ses interSts. Avant l’apparition de la premiere livraison, il crut 
devoir, pour etre consequent avec lui-m£me, dcrire la lettre suivante, au 
consistoire de l’Eglise wallonne d’ Amsterdam : 

« Messieurs, 

» J’ai l’honneur de vous prier formellement de ne plus me considdrer 
» comme membre de votre eglise. 

» Depuis que le libre examen m’a donne la conviction personnelle que 
» les dogmes, les fictions, le sumaturalisme tout entier enfin, ne font que 
» nuire k la morale qu’ils obscurcissent, et que diviser les hommes qui 
» sont appeles k la solidarity j’ai cessd d’etre Chretien, et partant membre 
» de toute secte chretiemne. 

» Vous m’obligerez infiniment de prendre bonne note de ma presente 
» renegation. 

» Agreez, messieurs, l’assurance de ma parfaite consideration, etc. » 

» Cette revue, ainsi que deux autres, publiees en meme temps, par M. 
d’Ablaing, ne vecut qu’une annee, faute d’argent, et faute d’un nombre 
suflisant de souscripteurs. Les abonnes ne furent jamais plus de soixante, 
mais ils se montrkrent cortstamment ddvoues aux principes. liberaux de 
l’Association. 

»M. d’Ablaing rompit alors avec laLoge Post nubila lux qui, elle aussi, 
voulait admettre des principes exclusifs. L’ Association proflta de cinq 
annees de repos, pour regagner le terrain perdu, et augmenter considd- 
rablement le nombre de ses membres. Pendant ce temps, elle fit preuve 
de sympathie envcrs tous les systfcmes progressifs, en accueillant avec 
bienveillance M. J. Ronge, le cdlebre fondateur du ropgisme ou des 
Communes libres d’Allemagne, qui ne recut de la part des croyants 
d’Amsterdam, que des tdmoignages de haine. 

» La Revue du Dageraad, etant revenue a la tolerance, en repudiant 
tout principe exclusif, et en laissant peu k peu l’esprit de recherche 
libre et rationnelle de la verite et de la justice, reparaltre dans sa redac- 
tion, re?ut de nouveau M. d’Ablaing au nombre de ses collaborateurs. De 
plus la Logo Post nubila lux, reconnaissant qu’clle avait ete induite en 
erreur sur les principes de M. d’Ablaing, qu’elle avait mal compris, invita 
ce dernier k rentrer dans son sein, comme representant ces principes: 

» Impartialite complete ; 

» Respect pour toutes les convictions ; 

» Liberte absolue, restreinte seuleraent par l’interet social dans sa plus 
» haute conception ; 

> Emancipation morale et intellectuelle ; 

» Cooperation universelle a l’avenement du regne de la verite et de 
» la justice, et partant du bonheur social et individuel. » 

> M. d’Ablaing accepta, a la condition qu’on reviserait les statuts, et 
qu’on les mettrait d’accord avec le principe de cooperation universelle 
et d’impartialite complete, en dtant du fronlispice du temple, les mots 
d Dieu et a I’immortalite. Ce but tut atleint, et M. Giinst, le promoteur 
de ce mouvement, fut eiu ven. - . k la place du fondateur de la Loge, qui 
avait tenu le maillet depuis la fondation de l’Ateiier, c’est-a-dire pendant 
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seize annees consecutives. A partir de ce moment, la Loge prospera, se 
ddclara Loge independante, et fit un appel aux Loges les plus considera- 
bles de 1’Europe et de l’Amdrique, pour qu’elles proclamassent et prati- 
quassent comme elle la tolerance. Aux demises elections, M. Gunst 
ayant refuse de poser sa candidature, M. d’Ablaing a did choisi k sa 
place. 

» Pour faire apprdcier 1’esprit qui anime cet Atelier, nous citerons 
quelques articles de ses nouveaux statuts : 

» Art. l er . La Loge Post nubilft /wr-esf .upe corporation maconnique 
» inddpendante. 

» Art. 2. EUc reconnait comme unique principe de 1’0.\ l’amour de la 

» VERITE ET DE I.A JUSTICE. Elle a pOUr but le PROGRfcS MORAL ET INTELLEC- 
» TUEL DE L’HOMME ET DE LA SOCIEtE. 

» Art. 3. Les travaux des F.\, k l’avanccment de ce but, consistent 
» provisoirdment eh l’dtude de la science de 1’individu et de la sociEtE, 
» avec leurs interdts et devoirs reciproques. 

» Des asaembldes seroiR convoquees, pour fournir aux FF.\ l’occaaion 
» d’dcltangcr leurs idecs sur des sujets de cette categorie, et des cours 
» seront donnes, pour les munir, par le moyen de la Franc-Maconnerie et 
» de la science, de connaissances requises pour conferer de pareille 
» matiere, d’une manidre digne d’elle. 

» II est forcement enjoint aux FF.‘. de frequenter regulierement ces 
■» assemblies et ces cours. » 

« Aujourd’hui, la loge Post nubila lux est en pleine voie de prospdritd. 
L’association du Dageraad et la loge Post nubila lux , dit le E. d’Ablaing, 
propagent ardemment et de concert les idees pour lesquelles j’ai 
combatu tant d’annces. » 

AndrE Rouselle (i). 


(t) U A corresponds n( ncerlandais ecrirait, en Octobre 1864, A un journal eatholique 
de Paris (all Monde) lea lignes suivautes : 

« Depuis quelques annees nous possedons un journal intitule de Dag eraadiy Aurore), 
r6dige par quelques libres-penseurs des plus avances,qui prSche OUvertcment Tathfas- 
me. Sea patrons out lance un de ces jours un prospectus dans lequel je remarqne le 
passage sui van t: ^ . 

« Ce journal a favorise pour une part importante et peut-etre il a m6me donne 
Timpulsion a I'eaprit libdral qui commence a percer partout sur le terrain religieux. 
Nagfeere, le Dageraad a ete attaque par beaucoup de theolOKiefts; «s redecteurs 
furenl desicnes comme des hommes ignorants, comme des demi-sauvages. Eh bien ! 
la nlupart de ces theologiens se frouvent main tenant a ravant-gardte des predicateurs 
qui defendent, en chaire, les doctrines que 1c Dageraad le premier a antroneecs ah 
public. » (Le Monde , % 1 oct. 1864.) 
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DOCUMENT V. 

DiEU MIS a L’fcCART DANS UN TRfeS-GRAND NOMBRE DE LOGES. 

Le Monde mafonnique contient, dans ses livraisons d’octobre et 
de novembre 1864, sur ce sujet, plusieurs articles trop longs et 
trop dififus pour trouver place dans notre Recueil; nous en 
extrayons les assertions suivantes : 

Incroyable confusion didies, parmi les Macons, sur Dieu et sur 
Vimmortaliti de I’ame. — « L’ittee de Dieu est celle qui nous (Macons) 
divise le plus. II n’est pas necessaire d’avoir assist^ trfcs-souvent k l’in- 
terrogatoire des recipiendaires pour 6tre convaincu de la vdrite de cette 
assertion. 

» Tandis que les uns admettent siraplement le Dieu personnel, rdmu- 
nerateur et vengeur, du catechisme, d’autres representent toutes les 
nuances du pantheisme, se ralliant, suivanl les tendances et les affinites 
de leur esprit, aux theories hermetiques, k la theologic indienne, k la 
pliilosophie de Spinosa, ou au mysticisme anodin et vaporeux de M. 
Renan. 

» Les ddistes sont en grand nombre, reconnaissant et adorant Dieu, 
par raison, comme Voltaire, ou par sentiment, comme Rousseau; diffe- 
rant, du reste, dans leurs doctrines et dans leurs aspirations, au moins 
autant que les pantheistes, et comptant parmi eux, malheureusement, 
quelques vengeurs officieux de la divinitd, qui ont pris k la lettre 
rdpithkte de theistes dont ils se d^corent, el qui occasionnent partout 
ou ils se presentent, autant de tumulte que les sectaires les plus 
intoleranls. 

» Nous avons rencontrd d’honnetes philosophes qui rfivent un Dieu 
constitutionnel, un gerant perfectible et mcme responsable, regnant mais 
ne gouvernant guere, metteur en oeuvres et moderateur plutdt que 
crdateur et tout-puissant. 

» Quelques-uns considfcrent I’espEce humaine comme fatalement vouee 
au mal moral et au mal physique, et, tout en reagissant eux-mdmes, 
par la force d’une volonte indetermin^e, contre le vice et contre la dou- 
leur, tout en recherchant, comme leurs compagnons d’infortune, le bien 
etle beau, ils semblent resigndskne jamais alteindre le butde leurs efforts. 

» Beaucoup s’abstiennent prudemment des affirmations hasardecs, et, 
possedes cependant de toutes les curiosilds de 1’esprit, usent leur vie k 
chercher la verite, que d’autres, plus favorisds, pensent avoir decouverte 
sans peine et sans efforts. 
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» Le petit nombre peut-£tre, mais non les moins obstinds assurement, 
nient enfin avec autant de vivacite que les croyants affirment. 

» Nous n’analyserons pas les opinions exprimdes en ces occasions, 
sur l’immortalitd de 1’ame, encore plus variees, et quelques-unes beau- 
coup plus dtranges que les conceptions relatives h la divinitd. » (Pages 
385 et 386.) 

Un moyen Men simple de faire disparattre cette cause de discorde , 
c’est de substituer a la base de la croyance en Dieu et a V immortality de 
I’ame, le principe de V inviolability de lapersonnehumaine. — «Devantces 
contradictions sans nombre, dont les esprits serieux se prdoccupent, 
aussi bien en Allemagne qu’en France, et qui scmbleraient condatnner la 
Magonnerie a debrouiller eternellement l’echeveau theologique, on a du 
saisir avec empressement l’occasion qui s’est offerte de faire disparattre 
une dernifcre cause de discorde, » (c’est-a-dire, en echangeant l’ancienne 

basecontre le nouveau principe) « Quelle conscience droite et equili- 

bree ne se trouverait k l’aise devant la declaration du nouveau preambule, 
devant ce respect absolu, professe* pour toutes les croyances et pour 
toutes les opinions? » (p. 586). — (Ainsi le Juif aura un respect absolu 
pour la croyance du chretien qui adore Jesus-Christ? le chretien aura un 
egal respect pour la croyance du Juif qui blaspheme Jesus-Christ, pour 
celle du Turc qui regarde Mahomet comme un grand prophdte, pour celle 
des Perses qui adorent le soleil, pour celle des Hindoux qui adorent 
Vichnou, et pour celle d’aulres idolatres qui adorent la pierre, les plantes 
ou les animaux?) 

De ce chmgement du preambule ou Von ne fera plus mention de 
Dieu , resulte un avantage relativement au serment a preter. — « Ainsi 
nous evitons le grave inconvenient de faire prater serment sur une 
croyance qui peut n’etre pas partagee par certains individus, et de faire 
considerer cet acte solennel et serieux comme une pure formalite. II est 
evident qu’on ne peut preter serment sur des doctrines; on ne peut 
engager sa parole que sur des choses qui dependent uniquement de noire 
voloute. » (p. 392). — (Mais il y a un autre inconvenient dont le Monde 
mafonnique ne parle pas : Quelle est la valeur, quel est le sens d’un 
serment prete par un Magon qui ne croit pas en Dieu? Comment peut-il 
invoquer comme temoin un etre dont il n’admet pas l’existence ?) 

A Constantinople, comme en France, on soutient dans les loges qu’un 
dogme quelconque serait une violation de la liberty de conscience et la 
negation du principe de tolerance. — « La loge Italia de Constantinople est 
occupee en ce moment a discuter ses rbglements gdndraux, et les ddbats 
ontdonne lieu a des controverses philosophiques. 
f « Le premier article sur les principes de la Magonnerie, empruntd a 
la malencontreuse version de notre Constitution du G.\ 0.\ de 1854, 
a roule, comme chez nous en ce moment, sur « la croyance en Dieu et h 
l’immortalite de l’ame. » Plusicurs FF.\ ont vaillamment soutenu qu'un 
dogme quelconque serait une violation de la liberte de conscience et 1:> 
negation du principe de tolerance. » (p. 342.) 
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Suppression dans les constitutions maconniques de toute formule 

CONSACRANT LA CROYANCE EN DIEU ET EN L’lMMORTALlTfi DE L’aME. 

II vient de paraitre a Paris k rimprimerie de Dubuisson et C ie , rue 
Coq-Heron, 5, une pidce fort curieuse, emande d’un Franc-Ma?on haiit 
place, qui a beaucoup ecrit sur la Maconnerie, le F. Rebold. II proteste 
energiquement contre la decision prfse par plusieurs loges de supprimer, 
dans la charte maconnique, la formule relative a Fexistence de Dieu et a 
Fimmortalitd de Fame. Cette suppression cst un dementi donne au Macon 
Robespierre qui, en 1793, fit decreter par la Convention Fexistence de 
Dieu et Fimraortalitd de Fame. Mais depuis, la Franc-Maconnerie a fait 
du chemin, et le triumvirat de la Montague, Robespierre, Saint-Just el 
Couthon, lui parait aujourd’hui reaction nai re; elle se rapproclie de 
l’affreuse secte des Solidaires beiges, et comma Fa dit Mgr. Dupanloup, 
au Congres de Malines.elle veut reconduire Dieu a la frontiere,et ddcre- 
ler que Fimmortalite de Fame n’est qu’un reve ! La planche suivante du 
F. Rebold est dirigde contre cette decision : 

PROTESTATION, 

Adressee an T.*. III.*. Grand-Maitrc, le mnrechal Magnan, contre 1’adoplion du pream- 
bole propose par plusieurs Loges dc Paris, pour etre place en t6te dc la nouvelle 
constitution du Gr. # . Orient de France, lequel a pour but de subslitucr a Fart.*. 1 er 
des constitutions de 1849 et de 1854, qui proclame base de la Maconnerie : La 
croyaiice en Dieu et en fimmortalite de Tame, une formule par laqucfle cette base 
esscntielle serait abolic. 

Considdrant : 

1° — Que le soussigne a envoye, le 4 septembre, au T.\ III/. G.\ 
Maitre, avec pridre de la faire inserer dans le Bulletin du G.\ Orient, 
une esquiSse historique ayant pour but de renseigner les Masons fran- 
cais, occupes en ce moment a discuter le nouveau projet de Constitution, 
deerdte avec Fapprobation du Gr/. Maitre par la dernidre assemblee 
legislative, sur les origines des constitutions maconniques, sur les 
obligations qu’elles nous imposent et sur les droits qu’elles nous don- 
nent, afin qu’en presence des tendances que manifestent certaines loges 
de Paris k s’dcarter des principes fondamentaux de notre institution, 
les Macons francais soient k merne de juger avec une entidre conuais- 
sance de cause de leur position et de leurs droits comitid fraction de la 
Maconnerie universelle; 

2° — Que cet article a etd envoye par Fill/. Gr/. Maitre, en Fabsence 
du T.\ III/. F.\ Blanche, a son second representant Fill/. F.\ 
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Lengle, qui, aprfcs I’avoir )u et approuve, l’a envoys k la commission du 
Bulletin; que celle-ci, k qui il avail die soumis par son president le F.\ 
de Saint-Jean, qui l’avait dgalement approuvd, a decide le 18 octobre 
< qu’elle ne jugeait pas k propos d’ouvrir le Bulletin h un article qui 
» amknerait necessairement (?) dans le Bulletin officiel du Gr.*. Orient 
» une polemique sur la Constitution ; 

3 ° — Que par suite de ces faits, les Macons francais etantprivds 
d’entendre une voix autorisde dans cette question, il ne reste au sous- 
signe d’autre moyen, pour remplir un devoir, qu’en sa qualite d’histo- 
riographe de la Maconnerie francaise, il considfcre comme sacre, que de 
recourir k un avis direct et de disposer une protestation entre les mains 
de rill.’. Gr.\ Maitre, afin que les ateliers, aussi bien que le chef du 
Gr. - . Orient soient prevcnus du danger qui nous menace. 

Une formule combinde par les chefs de quelques Loges de Paris, a dtd 
par eux proposee k leurs ateliers pour dtre placee en tdte de la nouvelle 
Constitution, en remplacement de l’art. i er de celles de 1849 et de 1854. 

Dans la premikre, cet article est ainsi con<?u : « La Franc-Maconnerie, 
» institution essenliellement pbilantbropique, philosophique et progres- 
» sive, a pour base l’existence de Dieu et l'immortalite de l’kme. » 

Dans la Constitution de 1854, cet article a ete modifid de la manidre 
suivante: < L’ordre des Francs-Macons a pour objet la bienfaisance, 
» l’dtude de la morale universelle et la pratique de toutes les vertus. Il 
» a pour base l'existence de Dieu, l’immortalite de I’kme et l’amour de 
» 1’humanitd. > 

Or, la formule proposde et acceptde aujourd’hui par un certain nombre 
de Loges de Paris, bien qu’elle exprime au fond des iddes trfes ma<?on- 
niques, supprime la base fondamentale de (’institution: la croyance en 
Dieu et en 1’immortalitd de 1’ame, et ddtruit par lk la Ma?onnerie elle- 
mdme. L’bistoire et les dogmcs de l’institution vont nous en fournir la 
preuve. 

1° La Franc-Maconnerie, aprds sa transformation en Angleterre, en 
1717, a dte importde en France en 1725, et nous a. ete Idguee par le 
premier pouvoir constitutionnel et legal, la G.\ Loge de Londres, k la 
condition que nous nous conformerions en tout point aux obligations 
stipulees dans la constitution de cette G. - . Loge de 1717, constitution 
qui ne eonticnt autre chose que le rdsumd des antiques lois et statute 
des free Masons d’Angleterre ; ces obligations ayant dtd acceptdes, nous 
devons les respecter, sinon refuser I’hdritage, et alors abdiquer le titre 
de Franc-Macon. 

2° Cette Constitution primitive de la Mae. - , moderne de 1717 porte en 
titre, comme base cssentielle: la croyance en Dieu, el cette base prd- 
domine dans tout le symbolisme sur lequcl repose l'institution; les 
ritucls en sont empreints depuis le commencement jusqu’k la fin. En 
voici quelques preuves: k chaque ouverture et a chaque fermeture de 
loge, une prikre (l) doit etre faite sous l’invocation du Gr. - . Ar. - . de 

(I) On a depuis longteinps supprime dans les loges de Paris la « priire » tradition- 
nelle; plus tard on a supprime jusqu'aux symbolcs, et aveceux leur explication, de 
memo que l'ou a supprime I'iuslruction philosophique et historique obligatoirc; 
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l’Uni.'. expression adoptee de toute anliquite par les Masons comme 
formule gendrale pour designer \’£lre supreme, et qui a &e acceptde 
par les hommes de toutes les crovances religieuses ; c’est le Delta qui 
brille a l’Orient qui le represente dans toutes les loges existantes sur le 
globe; la fete de saint Jean ou solstice d’ete, celebree religieusement par 
tous nos predecesseurs, et encore de nos jours par les Macons de tous 
les pays, a pour objet de lui offrir le tribut de leur reconnaissance 
pour les bienfaits dont il n’a cesse dg les combler ; tandis que le solstice 
d’hiver, celebrd en commemoration des F.\ decedes, qui, selon l’expres- 
sion adoptee, sont passes a l’Orient celeste, consacre la croyance Jt 
rimmortalite de fame. - Les trois premiers symboles (les trois grands 
luminaires) representent l’amour de Dieu, l’amour de son prochain et 
l’amour de la vertu; le lieu de reunion des Macons est un temple dleve 
au G.\ Ar.\ de l’univers. En un mot, toute l’institution maconnique 
repose essentiellement sur l’affirmation de Dieu, de sorte qu’eu suppri- 
mant l’idee de la Divinite dans le preambule propose, il faudrait aussi 
changer les rituels et le symbolisme, enfin toutce qui constitue la Franc- 
Maconnerie, laquelle ne seralt plus alors qu’une societe philanthropique, 
comme tant d’autres. 

3° Tout en reconnaissant a chacun le droit de creer telle societd phi- 
losophiquc que bon lui semblera, d’en jeter les bases a son gre, de lui 
donner untitrequelconque, comme par exemple « Pythagoriciens Phila- 
ldtes, » etc., personne n’a toutefois ce droit lorsqu’il s’agit d’une institu- 
tion ancienne,quin’apas ele creee dans son pays et qu’il a accepteeavec 
les bases sur lesquclles elle repose. Or, les bases de la societe maconni- 
que ne sauraient etre changees que du consentement de toutes les frac- 
tions magonniques du globe. 

4° En dehors de ces bases, une nouvclle Constitution peut sans nul 
doutc etre rddigee, conforme aux besoins du pays; mais toucher arbitrai- 
rement, et contrairement aux engagements comrades par nos predeces- 
seurs, h la base meme de la Macon nerie, aurait pour rdsultat de nous 
faire exclure de la « Maconnerie, universelle, » et de depouiller les Macons 
francais des droits et de prerogatives attaches au litre de Franc-Macon. 

5° En face d’un pared danger, le soussigne vient protester, tant en 
son nom qu’en celui de tous les Deistes, contre la suppression pro- 
jetie et deja admise a l’heure qu’il est par un certain nombre de Loges k 
Paris, dans le prdambule du projet de la nouvelle Constitution du 
Giv. Orient; e’est-a-dire la suppression de la croyance en Dieu et en 
rimmortalite de Vame. 

Tout en protestant par le present acte contre la doctrine que Ton 
cherche h enter sur la Franc-Maconnerie, n’oublions pas que, si la 
philosophie moderne a aveugle une partie de nos Frbres au point qu’ils 
ne voient plus dans l’immensite des niondes, dans les sublimes creations 


ensuite, on a transform^ les deux belles fiil.es maconniqucs el tear signification tradi- 
tionnellesen de simples tenues, suivies chacune d’un banquet! Mais l’esprtt de demoli- 
tion a fait de nouveaux proselytes; il s’agit aujourd’hui d’ecartcr Dieu de la Macon- 
nerie, et. dans cc but, on propose de le supprimer, de Teliminer de la nouvelle 
Constitution des Macons francais. Par quoi finira-l-ou ? (Note du F . Rebold.) 
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de I’astre que nous habitons, qu’un jeu du basard, que Taction des for- 
ces vives de la nature, nous devons tenter, si cela est possible, de 
leur cnlever le bandeau qui leur couvre les yeux, et dont eux-mdmes 
nous croient voiles; les trailer quand mSme avec tout Tamour fraternel 
dont nous sommes capables, et prouver par lk que nous sommes reel- 
lement Francs-Ma^ons et frfcres, les enfants d’un seul et mdme Dieu, 
reconnu par toutes les religions et adore sou§ tant de noms divers par 
tous les peuples de la terre, desquels la Franc-Ma^onnerie a pour but de 
faire une seule et mdme Camille de frkres, unis par Tamour, la science et 
le travail. 

Paris, le 3 novembre 1864. 

Em. Rebold, 


Ex-depute au Gr.*. Orient de France, auteur 
de VHisloire generate de la Fr,\ Mag.-, et 
de cellc des Trow grandee Loges de la 
Franc-Maconnerie en France. 
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DOCUMENT VII. 

La loce de jersey excommuniEe par la grande-loge d’Angleterre. — 

QUERELLES MACONN'IQUES SUR l’eXISTENCE DE DlEC ET L’lMMORTALITE DE 

l’ame. 

(Extrait de divers journaux maconniqucs. — Voir la Patrie, de Bruges, du 6 mai 1863.) 

Ne pouvant pubiier tous les jours un ouvrage sur la Franc-Maconnerie, 
pareil it celui que nous avons editd Jt la fin de ddcembre, et qui a eu un 
grand succcs, nous croyons devoir tenir les lecteurs de la Patrie au 
courant de ce qui se fait dans les loges; car celles-ci, qui menacent k 
chaque instant « de nous inonder de lumieres, » se cachent et cachent 
leurs travaux le mieux qu’il leur soit possible. Bien plus, elles s’irritent 
lorsqu'il nous arrive de devoiler leurs secrets, le tout en vertu du principe 
du libre examen. 

Un grand mouvement a lieu en ce moment dans la Franc-Maconnerie 
anglaise et francaisc : la premibre combat vivement 1’esprit ddmocratique 
qui penbtre dans son sein ; la seconde cst la proie de ceux qui veulent 
main tenir le principe de la croyance en Dieu et de l’imraortalite de l’ame, 
et de ceux qui bannissent Dieu de leurs loges comme ils l’ont banni de 
leur cceur. 

La Grande Loge d’Angleterre a condamne la loge des Amis de l’ Avenir, 
existant a Jersey et composee en grande partie de democrates francais y 
refugies. Elle a defendu, par I’organe du Grand-Maitre provincial pour 
le rite anglais, aux loges de son obedience toute relation avec celle de 
Jersey, et a menace de suspension tout Macon anglais qui assisterait aux 
travaux de cette loge. 

La Justice-Lodge, existant sous l’obedience de la grande loge d’lr- 
lande, au contraire, a fraternise avec la loge de Jersey et lui a ouvert ses 
portes. 

La loge de Jersey, toutefois, ne s’est pas laissc intimider par les arrdts 
de la Grande Loge d’Angleterre : elle a proteste et a decline la compe- 
tence de son juge. « Loin de nous, Ont ecrit les FF/.de Jersey, la pensde 
» de vous rendre solidaires et responsables de l’acte d’usurpalion de vos 
» chefs; notre atelier comme nos cceurs restent ouverts h ceux qui, comme 
» nous, voient dans la Franc-Maconnerie une institution fraterncllc, 
» universelle et progressive. » 

Bien plus, les Macons de Jersey sc sont adresses a Garibaldi et lui 
ont manifest^ leurddsir d’entrer en relations avec la Maconnerie italienne. 
La rdponse du condottiere italien ne s’est pas fait attendee : < Je vais 
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» donner les ordres au Sup.'. Cons.*. Gr.\ de Palerme, leur a-t-il dcrit, 

» pour le mettre en relation avec votre trbs-respeetable loge. * 

Et en eifet, une planche (style maconnique), codferme aux ddsirs 
des frfcres de Jersey, leur est arrivdede Palerme. - 

La Grande Loge d’Angleterre tient neanmoins bon et persiste hne 
pas lever (’excommunication prononcde contre les Amis de f Avenir de 
Jersey. L’opinion de Garibaldi est pour elle comme no* avehue. 

Mais une querellc plus grave divise la Frano-Ma?onnerie, -i propos 
de la question de savoir s’il ne faut pas supprimer Died et reldguer 
parmi les friperies d’un autre age la croyance en Die* et en I’immontalitl 
de lime. 

La Franc-Magonnerie fran?aise qui relbve du gouvefflement, s’eforcp 
de maintenir dans les Constitutions maconniques la formula : A la glair* 
du Grand Architecte de l’ Univers. Son projet rencontre, une vive opposif- 
tion. Dans la f£te solsticiale cdldbi^e le 24 decembre par le GrandMJriaut 
de France, le marechal Magnan, grand-Maitre de l’Ordre, a cxprime le 
regret de voir, dans le projet de Constitution qui se prepare, 1’idde de 
l’existence de Dieu et de l’immortalitd de lime mise en question; il a 
manifesto l’espoir qu’on maintiendrait ces deux croyances generates,; 
mais il s’est fait autour de lui un silence bien significant. / 

La loge Perseverance, de Paris, cclle de la Parfaite Egalije, de Tour- 
non-sur-Seine, celle de I’Amenite , du Havre, etc., etc. sont d’avis qu’il 
faut, d’aprbs l’expression de Mgr. Dupanloup, « reconduire Dieu k la 
frontifere en le remerciant de ses services provisoires. » 

Bien plus, nous apprenons que, parmi les 451 projets de Constitutions, 
adressls par les loges au Grand-Orient de France, soixante repoussent 
l’affirmation de Dieu et de l’immortalitd de lime. 

Une commission a ete nommee pour examiner ces projets et faire 
un rapport dans l'Assemblee gdndrale qui se tiendra a Paris le 5 juin 
prochain. Cette commission est composee des Fr.\ Cauchois, de St. Jean, 
Fauvety, Gautier-Lamotte, Grain, Josias, Pernet-Vallier, de l’Orient de 
Paris, et Hermittc, Jouaust, Marchal, Viennot, des ddpartements. Le 
F.\ Pernet-Vallier, qui veut abolir Dieu et l’immortalitd de 1’ame, n’a 
pas acceptd ce mandat. Un de ses plus chauds adversaires est le F.*. 
Marchal, venerable de la Loge St. -Jean de Jerusalem, h Nancy. 

Dans une brochure que le F.\ Marchal a publiee, il attaque energique- 
ment les dissidents. 

« Je sais, dit-il, que nos contradicteurs parlent beaucoup de la 
» moralite dont ils pretendent faire la base de leurs doctrines. Mais, 
» evidemment, pour eux et dans leur systfeme, la moralitd n’est qu’un 
» mot qu’ils font habilement passer et repasser sous nos yeux, comme 
» ces muscades dont se servent certains industriels ; en fin de compte, 
» elle n’en est que plus surement escamotde: tel est le dernier resultat 
* auquel ils arrivent, apres s’etre engages dans des sophismes, des con- 

» tradictions et des confusions sans nombre 

» Une fois Dieu supprimd, ne pensez pas qu’on puisse s’arrfiter en si 
» beau chemin : un jour, l'argumentation negative s’attaquera h I’idee de 
> la vertu comme elle s'est attaquee a l’idee de Dieu, et je m’dcrierai : 
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» — Puisque aujourd’bui c’est l’idde de la vertu qui nous divise et que 
» la tolerance est surtout ce qui distingue les Macons des autres hom- 
» mes, supprimons la vertu, et partant toute morale. 

» Mais alors, quand on aura transform^ les reunions de Masons en un 
» tapis franc, et nos temples en des maisons de tolerance, quand on se 
» sera placd k la fois en dehors du sens commun et du sens moral, l’Etat, 
» cbargd d'assurer notre liberte et notre securite, ne devant pas per- 
» mettre que le vice s’organise et se discipline, pas plus dans I’ordre 
» intellectuel que dans l’ordre materiel, I’Etat nous supprimera inevi- 
» tablemen! ; je comprendrais un ennemi de la Ma?onnerie qui chercbe- 
» rait k obtenir ce triste rdsultat ; mais qu’un Macon prenne une initiative 
> qui puisse aboutir k d’aussi deplorables consequences, c’est ce que je 
» ne puis comprendre. » 

La prose du F.\ Marcbal n’a fait qu’aigrir le debat, et les dissidents, 
s’emparant de ce que la Franc-Maconnelie pratique en Belgique en ban- 
nissant Dieu du berceau de l’enfant nouveau-ne, des cdrdmonies du 
mariage et tors des angoisses de la dernikrc heure, saluent cette odieuse 
action de la brute comme a le rdsultat du plus noble developpement de 
l’intelligence humaine ! » 

Yoilk ou en est aujourd’hui la partie la plus active et la plus influente 
de la Franc-Maconnerie. 
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DOCUMENT VIII. 

DlEU ET L’lMMORTALlTfi DE L’AME DISCUTfiS AD COUVENT MACONNiQUE DE PARIS, 

EN JUIN 1868. 

(Exlrait de divers journaux maconniques. — Voir la Patrie, de Bruges, du 2 aout 1863. 

La revision de la Constitution maconnique avait mis les loges fran- 
caises en dmoi ; des projets de tout calibre avaient surgi & tous les Orients 
du pays ; chacun avait son oeuvre, qu’il proclamait la seule bonne, la 
seule parfaite, la seule acceptable. Mais, dans un Ordre ou la lumi&re 
abonde d’autant plus qu’on la cache, oil tous pretcndent avoir la science . 
infuse, cette nombreuse lignde de Constitutions ne pouvait se produire 
sans chocs, sans exciter l’amour-propre de tant d’illustres Souverains 
Inspccteurs, Commandeurs, Grands Surveillants, Grands Experts, etc. 
Aussi, de la susceptibility au ton du commandemcnt, et de celui-ci aux 
gros mots, aux insinuations blessantes, il n’y eut qu’un pas, et il fut 
franchi. 

Tel Fr.\ accusa l’autre Fr.\ de vouloir « transformer les reunions de 
Macons en un tapis franc et les temples de I’Ordre en des maisons de 
tolerance; » — tel autre pretendit que ses Fr.'. aspiraient « a organiser 
et discipliner le vice; » tel autre encore accusait ceux-ci « de blasphemer 
la Franc-Maconnerie, » enfin, ce fut un feu croise de douceurs frater- 
nelles du m&ne genre, entamd sur toute la ligne francaise. 

Le mardchal Magnan.alors Grand-Maitre, nomme parle gouvernement, 
essaya, dks l’annde dernikre, de faire de l’ordre avec ce desordre k 1’instar 
de feu le citoyen Caussidifere ; mais il n’y rdussit point, et dans une espkce 
d’assemblee plenibre tenue au mois de mai 1864, il signala avec beaucoup 
d’animation « un parti, disait-il, qui voulait pousser 1’assembiee au 
» ddsordre et k l’anarcbie, renverser le Grand-Orient et le Grand- 
» Maitre. » 

Ce fut sous de pareilles impressions que commen^a le travail de 
revision de la Constitution matjonnique : il fut long et laborieux, et 
lorsqu’au mois de juin dernier, le Convent se reunit, les esprits etaient 
trks-passionnds, et la discussion pr^alable qui avait eu lieu dans les 
differentes loges, n’avait servi qu’k aigrir leurs membres : la fraternity 
inscrite sur le drapeau de la secte, dtait devenue un mythe. 

Aussi l’assemblee fut constamment des plus tumultueuses. Enfin, le 6 
juin, fut portee a I’ordre du jour la question de savoir si la Franc- 
Maconnerie francaise supprimerait Dieu.et si elle rendrait Fame humaine 
semblable k celle de la brute. 
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Le F.\ Massol opina pour l’affirmative. II declara que la Magonnerie 
ne serait rien, si elle ne se plagait pas k la tete du monde intellectuel par 
l’affirmation d’une idde qui Iui fut propre et k laquelle appartient l’avenir. 

II expliqua ce qu’il entendait par la morale inddpendante, comment il la 
basait sur l’inviolabilitd de la personne humaine, et comment elle se 
trouvait complement resumde dans la devise magonnique : Liberty 
kgaliti. Fraternity ! II demanda enfin, au nom de ce qu’il appelait la 
libertd de conscience, la suppression de toutes les affirmations religieuses 
qui avaient trouvd place dans la Constitution magonnique. 

Cette opinion fut combattue par les FF.\ Buisson et Hermitte (de 
Bordeaux), Ducarre (de Lyon) et Duclos (de Conl'olens). Elle fut soutenue 
par le F.\ Livaud-Landrau (de Lyon) et parle F.\ Ratier (de Brest). 

Dans lecours de cette discussion generale, le F.\ Netter proposa de 
rddiger ainsi Fart. l cr de la Constitution : « L’Ordre des Francs-Magons est 
base sur la liberte de conscience. » Cette proposition n’eut pas meme 
les honneurs de la plus legkre attention, et le president eut soin de la 
passer sous silence lorsque, la discussion generale close, on passa k celle 
des amendements proposes, au milieu d’un desordre des plus fraternels. 

Vintd’abord l’amendement du.F.\ Massol, proposant le prdambule 
vote par la Renaissance, la Rose du Par fait Silence, et un certain nombre 
de loges de Paris, amendement ainsi congu : 

< L’Ordre <les Francs-magons a pour base l’inviolabilite de la personne 
» humaine, fondement de la morale universelle, resumee dans la devise : 

» Liberty, 1 igalite, Fraternity. 

» II a pour but d’en poursuivre la realisation dans toutes les spheres 
» de 1’activite humaine, et de traveller k la transformation universelle, 

» d’aprks l’ideal du droit et de la justice. 

» II professe pour toutes les croyances et pour toutes les opinions un 
» respect absolu. 

» II est compose d’hommes fibres qui, groupes par 1’acceptation 
» volontaire les uns des autres, forment une confederation universelle 
» unie par un seul lien : la morale. » 

On ne voulut pas de discussions sur cet amendement : les cris : Aux 
voixl aux voixi retentirent sous la votite du temple d’acier comme ils 
retentissent k Bruxelles sous la voute de l’eneeinte oil siege le troupeau 
du ministkre. Le president, le F.\ Lengle, mit done l’amendement aux 
voix ; il fut rejetd au milieu de la plus grande agitation : le desordre fut 
tel qu’on ne fit pas mdme la contre-epreuve. 

Le deuxikme amendement, celui du F.\ Thelmier, proposait de sup- 
printer l’affirmation de Dieu et de l’immortalite de l’kme, et de placer la 
Constitution sous 1’invocation du Grand Architecte de l’Univers. A peine 
l’auteur de cet amendement put-il prononcer quelques mots pour le 
ddvelopper : on le fit taire, et I’amendement fut rejete. 

Le troisikme amendement dtait proposd par certains membres duconseil 
de l’Ordre qui avaient fait partie de la commission dela Constitution: il 
consistait a ajouter k l’aflirmation de Dieu et de l’immortalite de l’ame, la 
declaration suivante : 
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» EUe (la Franc-Ma^onnerie) regarde la liberty de conscience comme 
» un droit propre a chaque homme, et n’exclut personne pour ses 
» croyances. » 

Le F.‘. Rattier (de Lorient) developpa cet amendement. II expliqua 
comment (’addition proposde laissait la porte de restitution ouverte 
auxathdes comme aux ddistes. Malgrd les conclusions du F.’. Hermitte, 
orateur, I’Assemblee adopta cet amendement k une forte majority. (130 
voix contre 80.) 

Cette question resolue, la majorite en voulut au F.‘. orateur qui avait 
contrecarre sa manikre de voir, et dfcs le lendemain, elle ddcida que 
1’Assemblec dtant constittiante,les conclusions du F. - . orateur, ne seraient 
plus demanddes, sans doute en vertu des principes de toldrance et de 
fibre examen. 

Dds ce moment, le Convent n’avait plus qu’un ddsir, celui d’arriver au 
plus vite k la question de vanitd, k celle de la discussion des rubans et des 
hauls grades. L’art. 7 du projet de Constitution ne touchait qu’incidem- 
ment k ces grades, mais l’Assemblee etait si pressee d’entamer ces ddbats 
qu’elle demanda la discussion immediate. 

La suppression des hauls grades etant proposde, des cris energiques 
de oui ! oui ! non ! non ! partirent de tous les cotds de la salle. Le 
president, quoiqu’il s’appelat St -Jean, eut beaucoup de peine k retablir 
i’ordre et k engager les Frdres k se respecter. 

On demanda I’avis des bureaux. — Les l cr , 2® et 4 e bureaux declare rent 
s’abstenir; le 3® demanda Ic maintien des hauls grades; le 8® leur 
suppression; les 6® et 7® declarkrent regretter l’institution des hauts 
grades, mais ddsirdrent leur maintien pour des raisons financikres; le 
7® et le 9® demandbrent la suppression, qui fut appuyee, au nom de la 
commission du conscil de l’Ordre, par le F.\ Batlaille, de Paris, et par 
les FF.\ Robert (de D61e), Caubet, Parrot (de Vesoul), Andre Rousselle, 
Mittre (de Marseille). 

Le F.\ Delacour ayant obtenu la parole en faveur des hauts grades, 
voulut ddvclopper longuement sa pcnsde; mais l’Assemblee, fievreuse 
qu’elle dtait, ne lui en laissa point le temps; il fut continucllemenl inter- 
rompu. En vain il protesta, menacant de se retirer et de passer au 
Supreme Conseil; il fut interrompu de nouveau par le F.\ Ducarre (de 
Lyon), qui l’accusa de compromettre la cause des hauts grades; ne 
pouvanl reussir a se faire entendre, il mil sa menace a execution et se 
retira. 

Enfin, apres une agitation des plus tumultueuses et la presentation de 
plusieurs amendements qui furent ecartes, on passa au vote sur la 
question de savoir si les hauts grades seraient supprimes ou non. 

L’appel nominal donna le resultat suivant : 

Pour le maintien des hauts grades, 86. 

Pour leur suppression, 83. 

La minorite ne se tint point pour battue, et a chaque article du projet 
de Constitution, qui y donna quelque prise, elle revint sur la question. 
Dans la sdance du 8 juin, le F.*. Rousselle Iut la declaration de dix 
membres du Convent qui, obliges d’abandonner lAssemblee avant le vole 
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sur lcs hauts grades, tenaient a faire connaitre 1’opinion des loges qui les 
avaient deleguees : ces dix membres declarkrent que, presents, ils 
auraient vote pour la suppression des hauts grades, declaration qui 
excita un grand tumulte. 

Ainsi furent resolues ies deux questions dont nous venons de parler. 

Les commentaires deviennent superflus. Une secte qui ose discuter 
l’existence de Dieu et l’immortaliie de Fame, se comprendrait dans 
quelque pays sauvage, ou jamais ne penetra aucune notion moralq ou 
religieuse; mais si on n’avait pas des donnees authentiques sous les 
yeux ( 4 ), on ne pourrait croire qu’en plein 19 e sikcle, dans la ville de Paris, 
on ait depasse la Convention de 93 et Robespierre lui-meme, qui recon- 
nurent I’Etre Supreme ! La Franc-Maeonneric en est lk toutefois, et elle 
se promet bien d’aller encore plus loin ! 

(I) Voir le Monde maconnique, livraison de juin 1863. 
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DOCUMENT IX. 


La franc-maqonnerie et la secte des solidaires. 


(Extrail de la Chains <f Union, de Londres, et du Monde maeonnique. — Voir la Patrie, 
de Bruges, du 13 septeiubre 1863 ) 

La Franc-Ma<?onnerie se rapproche de plus en plus de la secle abomi- 
nable des Solidaires ; c'est dans les loges que celle-ci se recrute princi- 
palement. Peut-dtre mdme les Solidaires ne sont-ils qu’une damnation 
de 1’institution maeonnique, car k peu prds tous les individus de quelque 
notability, qui sont morts comme des brutes, en repoussant Dieu de leur 
couche fundbre, appartenaient-ils k la loge. 

Quoi qu’il en soit, nous constatons que la Franc-Maconnerie et le 
Solidarisme tendent k un rapprochement qui les amknera indvitablement 
k une fusion complete, car ils ont le mdme but, l’andantissement de la 
Religion catholique et la haine du prdtre. 

En Angleterre comme en France, comme en Italie, la Maconnerie a 
applaudi cordialement k la fondation de ces sectes horribles qui font 
honte k la civilisation moderne, et elle s’est mise immddiatement en devoir 
de les encourager k alter plus loin encore si c’dtait possible. 

Nous en trouvons la preuve dans un journal maeonnique de Londres 
la C haine 4’ Union, qui contient un document signd par plusieurs Francs- 
Maeons de cette capitale et portant pour suscription : 

e A la Maconnerie et aux libres-penseurs de Belgique. 

» Nous avons appris avec plaisir, y est-il dit, les succfes qu’ont obtenus 
» en Belgique les libres-penseurs k propos de (’organisation de socidtes 
» pour l’enterrement civil. Nous fdlicilons bien sincdrement nos Frferes 
» beiges pour I’excellente idie qu’ils ont eue. C’est un grand exemple 
» qu’ils ont dome au monde et qui, nous n’en doutons pas, portera des 
» fruits salutaires. Que la Maconnerie beige prenne done pour elle une 
» large part de nos felicitations, car nous savons qu'elle n’apas 6t6 ttrangire 
» it I’initiative de ce mouvement rationaliste. 

» Mais k nos felicitations et encouragements, que nos Frkres de 
» Belgique nous permettent de joindre quelques conseils dietds par un 
» sentiment qu’ils comprendront: celui de notre attachement aux grands 
» principes qui servent de lien commun entre tous les amis de la liberie 
» et du ddveloppement de l’intelligence humaine. Certes, c’est beaucoup 
» ddjk que d’dlre parvenu, dans une proportion notable, k enlever les 
» morts k I’Eglise; mais ce n’est lk que le commencement (Tune grande 
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» oeuvre, qui ne sera complete que le jour oiiTon sera parvenu egalement 
» h arraclier les vivants des mains du pretre. 

» Nos Frferes, dont les efforts ont ete si heureuscment couronnes de 
» succes, dans (’organisation des societes pour l’enlerrement civil, ne 
» croient-ils pas qu’il serait bientol temps pour eux, profilant de la 
» latitude que leur laisse une Constitution libdrale, de faire un pas de 
» plus, dans la voie qu’ils viennent d’ouvrir? 

» Le plus grand obstacle k l’affranchisscment physique, intcllcctuel 
» et moral de l’homme est, sans contredit, le pretre. Le pretre, tel que 
» l’Eglise le fait, est l’artisaln, le propagateur le plus puissant, le plus 
» redoutable des prdjugds, de l’ignorance et de la superstition. Or, avec 
» les prdjugds, l’ignorance et la superstition, point de liberte possible. 
» Spus prdtexte d’enseigner a l’homme la route qui doit le conduire au 
» bonheur, dans une vie future et problematique, il s’empare de lui des 
» sa naissance, et lui inculque, sous forme d’enseignement, un poison 
» intellectue! qui le dispose pour la servitude ou pour l’oppression, pour 
» laTlyrannie ou Fesclavage. II y a toujours dans un maltre l’etoffe d’un 
» Valet, et dans un valet I’dtoffe d’un maltre. 

VCTne des grattdes voix de la Revolution franpaise a dit: <Tant qu’il y 
» anta uri'seul malheureux dans le monde, vous n’aurez point fait une 
» Revolution. » Qu’il nous soit permis d’ajouter ceci : tant que 1’enseigne- 
» ment de l’entance sera confid ou abandonnd k (’influence du clerge, la 
» kodidtd ne sera point affranchie. 

» C’est tout naturel, le pretre prend l’enfant k sa naissance, et k 
» 1’ombre des sacrements du baptdme; puis, plus tard, au nom de la 
» communion, passe avec les parents une sorte de contrat par lequel il 
» s’ksitfure Texercice d’un pouvoir dont les etfets pernicieux demeurent le 
» pjns souvent indestrnctibles. Qui ne sait que des premieres impressions 
» auxcjuelles l’homme a etd soumis dans Page tendre, depend presque 
» toujours sa - destinde? Le pretre, expert, astucieux dans l’art de la 
> domination, connalt toute la portde de cette veritd; c’est pourquoi il 
» tient tant k s’emparer de l’homme dds l’enfance el k exercer sur son 
» esprit les premieres impressions. 

» Ce$ idd.es, sans aucun doute, font partie des convictions de nos 
» Frdres de Belgique comme des ndtres. Nous n’avons pas la pretention 
» ae,leur rien enseigner a cet egard, nous avons seulement voulu leur 
» demander s’ils ne croiraient pas qu’il fut opportun, aprds les succds 
» dejk obtenus pour l’enterrement civil, de tenter d’dlargir leur oeuvre en 
’ » y ajoutant Ids attributs de ce qu’on pourrait appeler le Bapteme et le 
'» Mariage civiques (t). La Belgique, jusqu’a prdsent, grace aux liberies 

(1) En formulant cc vceu sauvage, les Francs-Macons anglais ignoraient sans doute 
quit etait deja rcmpli par fours allies de Belgique. En effct, void le jireambule et les 
priiicipaux articles des statuls de la societe des Libres Pcnseurs, fondee eu 1864 a 
Bruxelles : 

i Les fondateurs de la societe des Libres penseurs, en posant la premiere pierre de 
aHeefctte Bociete, saiuent avec veneration ses deux soeurs ainees, YAffranchissement et les 
», $9fidajrf9 . , . 

» 11s ont la conviction, qu’en fondant cette societe, ils vont plus que jamais travailler 
» a defiVre* lliomme des phijuges qui font la force de nos ennemis,et frapper au cceur le 
* eharlatanisme dv prdtre. 
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» dont elle jouit et aux avantages qu’elle en a recueillis, nous paralt Stre 
» appelee a I’honneur de cette grande initiative. 

* Nous savons que cette oeuvre d’emancipation est immense et qu’elle 
» a besoin de tous les devouements ; aussi, ce n’est pas seulement k la 
» Maconnerie beige que nous avons exclusivement entendu nous adresser, 
» mais encore aux libres-penseurs que la Belgique compte aujourd’hui 
» en si grand nombre dans son sein. » 

Voilk comment raisonnent en Angleterre des chevaliers de l’Equerre 
et de la Truelle. Ils ajoutent mystdrieusement quelques paroles tres signi- 
ficatives que nous voulons encore transcrire : 

« II y a derrikre la question, disent-ils, que nous avons pris la liberty 
» d’adresser k nos Frkres de Belgique, tout un plan d, faire connattre et 
» it ddvelopper, ce dont nous avons cru devoir, pour aujo'urd’hui, noiis 
» abstenir, nous rdservant toutefois de produire nos iddes en temps et 
» lieu, selon qu’il sera rdpondu k notre appel. » 

Les mdmes symptdmes, les memes tendances se manifestent en 
France. 

Malgre le vote du Convent matjonnique, qui a daignd maintenir 
Dieu et ne pas ddcr&er que l’ame humaine est semblable k cellc de la 


» Cetle conviction est d’autant plus profonde, que non seulement nous devote 
9 mourir sans prMre , mais encore que nous devont donner Vexemple du muriage pure - 
9 ment civil , el de la naissance de nos enfants sans le bapteme du prStre. 

9 Certains que les principes du libre penseur sont de ddlivrer Vhomme du prHre % qui , 
9 jusqu’a ce jour , le tient dans un asseroissement honteux, indigne de quiconque fait 
9 usape du raisonnement , ils savent que le principe est indivisible, et qu'un cercle ou 
9 societe separee doit avoir pour rcsultat unc propagande que Ton ne peut faire sur un 
9 seul point. 

9 Forts de ces idees, ils n’ont point recule devant le devoir qui leur est impost de 
9 jeter francbemeut les bases de l'edifice, sur lequel nous avons points (sic) notre ban- 
9 niere, ou tout le monde peut lire, en caracteres qui ne sont point caches dans ses plis, 
9 ces mots qui resuraent toute notre devise : 

» Libres penseur s f 

> Plus de prStre d notre mort t d notre tnariage et d la naissance de nos enfants ! 

9 Assures d'un succes que le droit et la justice expliquent mieux que ce que Ton 
9. voudrait vainement narrer, e’est avec la conviction profonde de bien faire, et de 
9 trouver dans tous les homines de bien des adherents , que nous livrons notre manifeste 
a a la publicite. 

» 11 n’y acbez nous ni haine ni rancune; nous n’avons de souvonirs du passe, que 
» ceux qui nous ont fait parvenir a coinbaUre ouvertement les oppresseurs de la raison 
9 humaine , pour delivrer Vhomme de tous ses prejuges . 

» C’est assez dire ce que nous voulons et ce que nous sommes! » 

Suivent les articles, parrai lesquels nous nous bornons a citer les suivants : 

« Art. I". La Societe a pour but de delivrer Tbomme de tous les pr&juges. 

» Tous les membres s’ engagent : 

a 1° A se passer du pretre avant de mourir, ainsi qu’a ses funerailles; 

» 2° lie ne contracter le mariage que devant l’etat— civil ; 

» 3° De se passer du pretre a la naissance de l’enfant, de ne lui faire adininistrer ni 
9 la communion ni la confirmation. 

9 Art. 2. A la inort d’un meinbre, la Societe se charge de faire les frais de convoca- 
9 tions, du cercueil et de renlerrement. 

9 Celui qui accepterait l’assi stance du prdtre cesse d’etre membre, et n'a droit a 
9 aucune reclamation pour ce qu’il peut avoir paye. 

» Art. 5. Toute personne, de run ou de I’autre sexe, peut 6tre admise commc candi- 
9 dat, sur la presentation d’un membre ; avant sa majority elle devra l’dtre par se^ 
a parents ou par les personnes en tenant lieu. » 
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brute, un grand nombre de loges francaises ont reconduit Dieu a la porte 
de leur temple, pretendant qu’il violait leur liberie de conscience: ils 
ont done raye de leurs planches les mots : * A la gloire du Grand 
Architecte de I’Univers . » 

Pour etayer cette suppression, elles ont dit que 1’art. 4 er de la nouvelle 
Constitution maconnique se contredisait; que d’un cdtd, il reconnaissait 
l’existence de Dieu el de l’immortalitd de l’dme, et que de l’autre, il 
* regardait la liberty de conscience comme un droit propre k chaque 
» homme et n’cxcluait personne pour ses croyances. » Partant de lk, 
ajoutaient-elles, nous sommes libres « non seulement de ne pas imposer 
aux ndophytes une profession de foi, deiste ou autre, mais encore de ne 
pas nous servir officiellement de formules quelconques pouvant froisser 
les sentiments de nos Frkres. » 

Ainsi ne l’a point compris le nouveau Grand Maitre, le general Mellinet, 
commandant superieur des gardes nationales du ddpartement de la Seine. 
Le gouvemement fran^ais.dont il etait le candidat k la Grande Maitrise, 
n’a aucun intdr£t a frayer avec les Solidaires, k proclamer que Dieu 
n’existe pas, et le general Mellinet a dcrit aux loges recalcitrantes une 
circulaire dont nous nous sommes procurd le texte. La void : 

« tt.-. CO. FF.\ 

J> L’art. 245 des statuts generaux de l’Ordre porte que les planches des Ateliers sout 
toujours intitulees de celte formule: 

» A la gloire du Grand Architecte de VUnivers , au nom et sous les auspices du Grand 
Orient de France . 

» Nous remarquons que la premiere parlie de cette formule ne se trouve pas sur 
les pi.*, de convocation de votre R.*. Loge, et qu’ainsi ces pi.*, s’ecartent, dans la 
contexture de leur intitule, de la loi et des usages les plus anciens et les plus 
respectables. 

» Gardicn ne de la Constitution et des statuts generaux que, comme vous, nous 
avons jure d’observer, nous avons pour devoir de vous signaler cette irregularite et de 
vous inyiter a la faire disparaitre en etablissant sur vos pi.*., en tolalite, la formalite 
reglementaire. 

» Nous sommes persuade que e’est uniquement par inadvertance ou par erreur 
involontaire que cette formule ne se trouve pas sur vos pi.*, dans les termes de la loi. 

» Agreez, TT.*. CC.*. FF.*., l’assurance de ma haute et affectueuse consideration. 

Le Grand-Maitre de VOrdre maconnique en France, 

» (Signe) MELLINET. » 

Le Grand-Maitre ne croyait et ne pouvait croire soit k Yinadvertance , 
soit k Yerreur involontaire dont il parlait : il savait trop bien qu’il y avait 
lk un parti pris, que les loges recalcitrantes ne sont pas disposees k 
abandonner. Et en effet, void le langage que tiennentlesboutefeuxdel’op- 
position solidaire : < L’art. 245 des statuts generaux, encore actuellement 
en vigueur, contient bien la disposition rappelee par le Grand-Maitre. 
Mais la question est precisernent de savoir si cette disposition n’a pas 
dte abrogee par la Constitution du 8 juin 1865. Il est de principe incon- 
testable, en effet, que toute loi nouvelle abroge les dispositions des lois 
anterieures qui sont contraires k ladite loi. C’est ce que le Grand-Maitre 
lui-meme a reconnu dans l’art. 2 de son decret du 10 juin 1865, pro- 
mulguant la nouvelle Constitution, lorsqu’il a dit: « Les statuts et rkgle- 
» ments actuellement en vigueur, continueront a etre executes dans 
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» toutcs les dispositions qui ne sont pas contraires a la presente Consti- 
» tution, jusqu’a ce qu’ils aient etc legalement revises. » > 

» Dans quel sens doit done etre interpret^ dans la pratique l’art. l er 
de la nouvelle Constitution ? Dans l’impossibilitd de concilier le § 2 avec 
le § 3, lequel doit dtre preterd k l’autre ? Eo attendant que la prochaine 
asscmblee legislative, interp rete nalurel de la Constitution, se prononce, 
il est urgent que le conseil de l’Ordre, qui en constitue une commission 
permanente, donne une solution provisoire qui puisse diriger les Macons 
dans la pratique. » 

Et, en effet, on annonce que plusieurs loges, entre autres V Avenir, le 
Temple des Amis de I'hommc francais, I’Ecole mutuelle, etc., vont en 
appeler au conseil. 

Voila oil, relativement aux principes des Solidaires, en est la Franc- 
Mafonnerie en France. 

Celle de l’ltalie unitaire a,deja franchi la liraite devant laquelle quel- 
ques-uns hesitent en France. Nous venons de recevoir les nouveaux 
statuts gdneraux du Grand Orient italien, et voici la teneur de l’art. 37. 

« Art. 37. — Lorsqu’un president d’Atelier est averti du dec&s d’un 
» Macon regulier, il nomme une commission pour accompagner le defunt 
» a sa derniere demeure. 

» Les hohneurs fmbbres auxquels cette commission participe, doivent 
» etre purement civils, a l’exclusion de toute intervention du clergE et 
» de toute cErEmonie ecclEsiastique. » 

Inutile d’insister. De ce qui prdcbde rdsulte k toute Evidence que la 
secte maconnique et la secte des Solidaires se rapprochent et se confon- 
dent dans une seule et mfime idee tendant k ramener la socidtd «i la 
barbarie du paganisme, 
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DOCUMENT X. 

Protestation de la loge la Constance de louvain, contre l’idEe de 
l’immortalitE de l’ame. 

(Extrait dil journal maconnique la Chains d’ Union, Ae Loudres,du l* r avril 1866 .) 

Un concfle magonnique est annonc6 comme devant avoir lieu k 
Bruxelles, & l’effet de statuer sur la question de l’existence de 
Dieu et de I’immortalite de l’flme. Les lauriers cueillis sous ce 
rapport par les Frfcres frangais, empGchent les Frfcres beiges de 
dormir, et en attendant qu’ils puissent, eux aussi, les conqu^rir, 
les Mapons de Louvain ont protests contre l'id£e « que 1’sime 
ifimanant de Dieu, fut immortelle. » 

La Chaine d’Union nous donne k ce sujet les renseignements 
suivants : 

« Lors de la cdremonie funfcbre c&ebree au Grand-Orient de Belgique, 
en mdmoire du F.\ Leopold, roi des Beiges, Chev.\ K.\ D.\, tous les 
fr&res ont pu lire la maxime suivante, alllchee au-dessus du jube : 

» L’dme emanee de Dieu est immortelle. » 

« Considerant que la libre pensee a ete admise par les Loges beiges, en 
» 1864, comme principe fondamental ; 

» Considerant que l’admission de ce principe commande la tolerance 
» la plus grande pour les opinions de tous les Macons ; 

» Considerant que le Grand-Orient, en aflichant comme seule devise 
» cette maxime : « L’ame emanee de Dieu est immortelle, » a meconnu 
» formellement le respect du aux convictions des Freres qui n’admettent 
» pas le spiritualisme ; 

» La loge la Constance, Orient de Louvain, proteste energiquement 
» contre l’atteinte portee, par le Grand-Orient, aux principes de libre 
» examen et de tolerance qui sont les bases de la Maconnerie beige. » 

(Suivent les signatures.) 

La Chaine d’Union fait suivre ce document des reflexions que 
voici : 

« Qui done pourrait affirmer que Vdme emanee de Dieu est immor- 
telle! Qui en a la preuve ? II y a des sifccles que les Conciles et les 

Papes la cherchent, et ils ne font pas encore trouvtie... ils ne la trouveront 
jamais au ciel, parce que fame humaine se cree elle-meme el par elle- 
rpeme dans l’humanite. 
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» Nous appuyons done la protestation de nos Frdres de Louvain. C’est 
avec de pareiljes phrases, toujours creuses, toujours incohdrentes, qui 
sont du domaine de la fantaisie et de 1’imagination, qu’on arrive tdt ou 
tard h encapuciner un pays, h le couvrir d’ombres et de superstitions. 

» Au lieu d’entendre monter, dans le concert infini de l’esprit humain 
et de la libre recherche, les mots Philosophic, Science, Progrds, Travail, 
vous n’entendez que le bruit des cloches, le murmure de la pridre et les 
appels farouches du predicates . 

» Le goupillon est la main de justice, le confessional prend la place de 
la tribune, et la presse, ce clavier aux cent voix, est jetde aux gdmonies 
comme une empoisonneuse. 

» Et c’est alors que la conscience d’un peuple disparait et que se font 
les mines: la grande volupte de Tartufe. 

» Frdres de Louvain, vous avez eu raison de protester. 

» Vos anc6tres vous ont aidd h conquerir la libertd de conscience, ce 
bienfait inexprimable: montrez-vous partout leurs dignes hdri tiers. Ils 
ont inculqud en vous le sentiment du droit et du devoir, ne le mdcon- 
naissez jamais. 11s ont laissd en vos mains l’dpde de la justice, c’est h 
vous de vous en servir. » 
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DOCUMENT XI. 


Ce QUE DEVlENf TOUT PAYS OU LES PRINCIPES MAQONNIQUES PREVALENT. 

('Extrait de l’ouvrage intitule Conjuration contre la religion el let touverains, par 

M. Lefranc. Chap. IX.) 

« L’autorite y tombera dans l’avilissement, la majeste du trdne y sera 
fouleeaux pieds, le crime y sera impuni, les proprietds envahies, la force 
publique sans exercice, l’innocence opprimde, la justice sans vigueur, 
tous les vices en honneur; les lois ne seront publides que pour faire la 
terreur de ceux qui 1 les respecteront. L’intrigue, l’orgueil, l’interet 
ouvriront le chemin aux premieres places de l’Etat, on s’y soutientlra par 
le crime et l’injustice, on abusera de l’autorite dont on aura etd revetu, 
pour faire le malheur de tous ceux qui y auront recours. On s’attribuera 
les fonds publics, on les dissipera pour soudoyer des factions, on declamera 
contre des vices anciens, pour detourner les yeux de dessus les forfaits 
inouis dont on se sera souille ; on s’environnera de tous les hommes 
usds dans la crapule et la ddbauclie, de tous les brigands accoutumds 
aux grands crimes, et pour lesquels il n’y a rien de sacre; on aura 
I’air de poursuivre, avec une severitd outree, des fautes legdres contre 
l’ordre public, et on ne voudra pas seulement examiner les crimes qui 
saperont les fondements deTEtat. On eloignera le crddit, la fortune 
publique, les meilleurs citoyens, les plus habiles artistes ; on privera 
l’Etat de toutcs ses ressources, et on dira qu’il est regdnere, que la 
libcrtd y rdgne, que chacun y vit heureux. Les principes de morale seront 
combattus,la religion veritable y sera proscritc pour faire place a Terreur 
et k toutes les heresies ; les moeurs y seront corrompues, le vicey jouira 
des honneurs dus k la vertu, et on dira que la vdritd aura etd ramenee 
sur la terre; que le flambeau de la philosophie aura eclaire les hommes, 
et que les philosophes doivent dtre honords comme des diftix, pour tous 
les biens dont ils auront enrichi le genre humain. Les temples, dddids 
k la divinite, changeront de destination, et seront consacrds k la philo- 
sophie pour servir de pantheon, dans lequel les thdosophes recevront les 
hommages que la patrie reconnaissante leur aura decernds. On exigera 
des serments, on poursuivra impitoyablement ceux qui auront la delica- 
tesse de ne pas vouloir les prdter, et on se fera soi-mdme un jeu de les 
enfreindre, ou de les mepriser. On dlevera fort haut les noms de 
probitd et de vertu, et on n’aura ni bonne foi, ni justice. On promettra 
tout, et on ne tiendra rien; on se fera un devoir d’dcraser les kmes 
vertueuses, et de favoriser, d’honorer mdme ces coeurs lldtris par 
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l’habitude du crime, dont l'existence est un fardeau pour l’Etat et un objet 
d’execration pour les citoyens attaches au bonheur de leur patrie. On 
affectera de ddtruire tout ce qui aura appartenu k l’ancien regime, pour 
mettre k la place des institutions nouvelles, infiniment plus couteuses k 
l’Etat; on dira que Ton ne veut regner que par les lois.et on les enfreindra 
ouvertement, ou on permettra qu’on les viole pour opprimer ceux dont 
la vertu est un reproche qui confond les impies. On tiendra les discours 
les plus capables de faire illusion au peuple et d’enchainer sa force, et 
on agira en secret, de manikre k le faire succomber sous (’oppression et 
Ie vice; car de quoi n’est-il pas capable, lorsqu’il n’a plus de barrikres 
qui l’arr&tent?... II semble que saint Pierre a predit leurs pieges et leur 
seduction lorsqu’il adit: < II y aura parmi vous des maitres de mensonge, 
qui introduiront des sectes perverses, qui nieront Jesus-Christ qui les a 
rachetds, et attireront sur eux une prompte ruine. Plusieurs suivront 
leurs Iuxures, et approuveront les blasphemes qu’ils vomiront contre la 
voie de la veritd; ils vous tromperont par de fausses paroles et obtien- 
dront votre consentement a prix d’argent. » In vobis erunt magistri 
mendaces, qui introduced sectas perditionis, et eum, qui emit eos, 
Dominum, negant, superducentes sibi celerem perditionem. Et multi 
sequentur eorum luxurias, per quos via veritatis blasphemabitur . Et in 
avaratia fictis verbis de vobis negotiabuntur. (II. Ep., c. 11 , v. 1-3.) 
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SEPTIEME SERIE. 


MELANGES MACONNIQUES AYANT TRAIT A LA DOCTRINE OU A 

LA MORALE. 

DOCUMENT I. 

SERMENT DU COMPACNON UKC1PIENDAIRE, D’APRfiS LE SYST6ME NEO-ANGLAIS DE 
LA LOGE DBS TfOis Globes, DE BERLIN. 

(Ex trait de Vecrit intitule: Die drei St Johann- grade der grossen (Berliner) Nat . — 
Mutterloge zu den Drei Wcltkiigeln. Leipzig 1825. Voyez Sarscna, p. 88, et 
La F.-M. en elle-mime par M. Gyr. Liege, 1859, p. 153.) 

« Je jure, au nora de l’Architecte supreme de tous les mondes, de ne 
jamais reveler les secrets, les signes, les attouchements, les parples, les 
doctrines ou les usages des Francs-Mapons, et de garder lk-dessus un 
silence eternel. Je promets et jure k Dieu de n’en jamais rien trahir ni 
par la plume, ni par paroles, ni par gestes, de n’en jamais rien faire 
eScrire ni lithographier, ni graver, ni imprimer, de ne jamais publier ce 
qui m’a £td confid jusqu’k ce moment et ce qui le sera encore k l’avenir. 
Je m’engage et me soumets k la peine suivante dans le cas oil je man- 
querais k ma parole: Qu’on me brule les lkvres avec un fer rouge, qu’on 
m’abatte la main, qu’on m’arrache la langue, qu’on me coupe la gorge; 
que mon cadavre soit pendu dans une loge pendant le travail d’admission 
d’an nouveau frfcre, pour etre la fletrissure de mon infidelity et l’effroi 
des autres; qu’on le brule ensuite et qu’on en jette les cendres au vent, 
afin qu’il ne reste plus aucune trace de ma trahison. Aussi vrai que Dieu 
m’aide et son saint Evangile. Ainsi soit-il. » (4). 


(1) Voyez le rapport de ce serment avec celui que le F. de Bonneville a tire du 
Masonry dissected , de Samuel Prichard : 

« 1 hereby solemnly vow and swear, in the presence of Almighty God, and this 
right worshipful assembly, that I will hail and conceal, and never reveal the secrets or 
secrecy of Mason or Masonry, thac shall be revealed unto me; unless to a true and 
worshiphul Lodge of Brothers and Fellows well met. 

j> l furthermore promise and vow, that l will not write them, print them, mark 
them, carve them, or engrave them, or cause them to be written, printed, marked, 
carved, or engraved ou wood or stone, so as the visible character or impression of a 
letter may appear, whereby it may be unlawfully obtained. 

» All this under no less penally, than to have my thorat eut, mv tongue taken 
from the roof of my mouth, my heard plucked from under my left berast; then to be 
buried in the sand of the sea, the length of a cable rope from shore, where the tide 
ebbs and flows twice in twenty-four hours; my body to be brunt to ashes, me ashes to 
be scattered upon the face of the earth, so that there shall be no more remembrance 
of me among Masons, » 

N. B. La Maconncrie dissequee que Prichard publia & Londres en 1730, fut traduite 
en plusicurs langues et souvent reimprimee. 
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DOCUMENT It. 

Lettre de Napoleon I a m. de champagny contre l’athEisme do f. jErome 

LALANDE. (l) 

« Schcenbrunn, 22 frimaire an XIV. (13 decembre 1805.) 

» C’est avec un sentiment de douleur que j’apprends qu’un membre de 
l’lnstitut, cdldbre par ses connaissances, mais tombd aujourd’hui en 
enfance, n’a pas la sagesse de se taire et cherche k faire parler de lui, 
tantdt par des annonces indignes de son ancienne reputation et du corps 
auquel il appartient, tantot en professant hautement l’athdisme, principe 
destructeur de toute organisation sociale qui 6te a l’homme toutes ses 
consolations et toutes ses esperances. 

b Mon intention est que vous appeliez aprds de vous les presidents 
et les secretaires de l’lnstitut, et que vous les chargiez de faire connaitre 
k ce corps illustre, dont je m’honore de faire parlie, qu’il ait k mander 
M. de Lalande et k lui enjoindre, au nom du corps, de ne plus rien 
imprinter et de ne pas obscurcir dans ses vieux jours ce qu’il a fait dans 
ses jours de force pour obtenir l’estime des savants; et, si ces invitations 
fraternelles dtaient insuffisantes, je serais oblige de me rappeler aussi 
que mon premier devoir est d’enipecher que Ton empoisonne la morale 
de mon peuple, car I’athdisme est destructeur de toute morale, sinon 
dans les individus, du moins dans les nations. 

» napoleon, b 

Les ordres de Napoldon furent exdcutds sans ddlai, etle billet suivant, 
date de Munich et adressd dgalement k M. de Champagny, fait connaitre 
le rdsultat de la demarche prescrite prds du savant athde : 

« Munich, 3 janvier 1806. 

b J’ai vu avec plaisir la promesse qu’a faite M. de Lalande et ce qui 
s’est passe k cette occasion. 

b napolEon. b 

Le Moniteur universel de Paris, nous remettant ces documents sous 
les yeux, fait la remarque qu’k l’dpoque oit. Napoldon dcrivit sa lettre 
pour arrdter 1’atticisme de Lalande, de graves ndgociations s’entamdrent. 
b C’dtait, dit le Moniteur universel, le traitd de Presbourgqui s’dlaborait, 

(1) Le F. Lalande etait dcja Venerable de la loge des Neuf-Saurs, quand Voltaire 
y ceignit le tablier maconnique le 7 avril 1778. It y tint derechef le premier maillet, 
quand il mourut en 1807. Ce baut dignitaire de la loge fut l'inventeur du syst&me 
decadairc et s’efforcait dc propager l’atheisme par ses ecrits et ses discours. 

14 
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c’est-k-dire l’agrandissement du royaume d’ltalie, l’agrandissement de 
la Bavifere et celui du Wurtemburg, driges Tun et l’autre en royaumes, 
l’agrandissement de Bade, la formation de la Confederation du Rhin, 
etc., toute une reconstruction de l’Europe continentale. C’est k ce moment 
que Napoldon apprend qu’il vient de paraltre k Paris un supplement au 
Dictionnaire des Athies, par S. M. (Sylvain Marechal), et que ce sup- 
plement qui donne une autoritd de scandale k un livre depuis longtemps 
torftbd dans le ridicule, a pour auteur un astronome, un membre de 
l’lnstitut. Ce fait, probablement presque inapergu k Paris, prend pour 
I’Empereur, alors k Schcenbrunn, les proportions d’un ddsastre public, 
et il dcrit k son ministre de l’intdrieur cette lettre d’une si haute 
souverainetd. » 
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DOCUMENT III. 

LETTRE D’UN DOCTEUR EN THfiOLOGlE DE L’UNIVERSITE DE LOUVAIN A UN ETUDIANV : 

EN DROIT DANS LA MEME UNIVERSITY SUR LA FR ANC-M ApONNERIE . 

(Extrait du Joum. hist, de Feller, Mars 1775.) 

« En verity vous dtes un bien zeld apologiste de la Frane-Maconnerie ; 

» le secret des Francs-Ma?ons est un jeu, dites-vous, pour se divertir, 

» pour amuser, intriguer le public, et le tenir dans l’inquidtude sur ce 
» qui se fait dans les Loges. S’il s’y passait quelque chose de sdrieux, 

» le temps l’eut ddcouvert. Depuis tant d’anndes le secret eflt transpird, 

» par la legdretd, l’indiscrdtion des hommes. Parmi tant de milliers 
» d’associds, le scrupule de quelque kme timorde lui aurait fait rdvdler le 
» mystdre. » Voilk, Monsieur, ce que vous en pensez: mais croyez-moi, 
cette socidtd est suspecte, et quelque honndte homme qu’on puisse dtre 
d’ailleurs, on ne peut etre chrdtien, ni meme acquiescer sdrieusement 
aux principes gdndraux de la Religion naturelle, si Ton ne quitte ce lien 
mystdrieux qu’aucun motif ne peut innocenter. En voici quelques raisons 
que je ne fais qu’indiquer ldgdrement. 

4° Un sujet ne peut sans prdvarication s’agrdger a une socidtd legiti- 
mement ddfendue par les Souverains et ses Maitres : Qui potestali resis- 
tit Dei ordinationi resistit. (Ep. ad Rom., XIII, 2.) Or le Pdre commun 
des Fiddles a ddfendu la socidtd des Francs-Macons sous peine d’excom- 
munication. Ce pontife est le sage et moddrd Benoit XIV: il approuve 
et confirme la Bulle de Clement XII, qui avait dgalement proscrit cette 
association tdndbreuse. II faut voir combien ce grand secret est condam- 
nable quand mdme il ne couvrirait aucun crime. Lisez cette Bulle, elle 
vous paraltra digne de la prudence et de l’dquitd, de la vertu et de la 
Religion d’un Pontife de J. C. C’est un arrdt de la politique et de la phi- 
losophic chrdtiennes. 

2° Des Chretiens peuvent-ils s’engager par serment k garder un 
secret, et & ne s’en jamais ouvrir k qui que ce soit, pas mdme k ceux qui 
sont preposes k (’administration de l’Eglisc ou de FEtat? Le prince et 
les magistrals ont droit de connaitre ce qui se fait dans une assemblde 
par tout sujet et d’empdcher le qial qui pourrait s’y commettre. Reftiser 
de leur rdpondre, c’est ddsobdir formellement k tou'tes les lois. S’engager 
par serment k cette desobeissance formelle, c’est insulter ceux qui ont 
en main l’autoritd, et Dieu qui la leur a donnde. 

3° Ou ce qui se fait chez les F.-M. est innocent, ou bien c’est mauvais. 
S’il est mauvais, par cela seul il est condamnd, et le serment de 
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ne rien riviler est une profanation du serment, puisque de sa nature le 
serment est une chose sainte et un acte de religion souverainement 
respectable, qui dans l’hypoth&se serait employi h couvrir des crimes. 
Si tout y est innocent, c’est du moins sans necessite, sans utility qu’on 
emploie le serment. Pichi, grief, fortement condamne par la loi deDieu; 
et par consequent, en supposant mime que le secret des Francs-Macons 
ne fit pas criminel par rapport h son objet, il le serait toujours par rap- 
port k la personae qui le fait, et par cette seule raison il est blamable. — 
Les Francs-Macons, en entrant dans la salle, s’engagent par serment au 
secret, avant de savoir ni de pr&s ni de loinde quoi il s’agit, ni quelles 
sont les pratiques, les lois, fa nn de cette compagnie. Or, ni la prudence 
chndlienaei» nine' conscience eclalree ne permettent jamais te serment 
pour une.cbese iqeannne qui, par I'ivenemenL pourrait devenir mauvaise 
et criminelle. La probiti seule y ripugne. Jamais l'homme d’honneur ne 
fait un serment vague, sans savoir ce qu’on lui fait jurcr. 

4* Ces assemblies ont des pratiques peu convenables au respect du 
aux-'ehoses saintes, des pratiques superstitieuses, scandaleuses mime ' 
par le milangedu sacrt et du comique. Est-ce une ciremonie fort grave 
etWrt importante que d’itre introduit les yeux bandis et le gehou droit 
nir, d'etre dipouiili de tout ce qu’on peut avoir sursoi demilaf, boucles, 
boutons, bagues, boites, ete. ? d’itre promeni trois fois les yeux bandis 
autourd’un espice oil sont dessinies par terre les deux colonnes du 
Teknple de Salomon Jachin et Booz, avec la premiire lettre de leurs 
nems. /achin et Booz, J.etB.? d’itre prisenti k I’assemblie des Frferes, 
revittts du tablier blanc et armis de la truelle? d’etre interrogi fort 
siWeiiSitnettt par le president sur la vocation-, si Ton croit 1’avoir etc., 
etc.? devoir deVaot soi lelivre du Saint Evangile ouvert et place surun 
siige etc,? Que de pratiques ridiculemeut serieuses! Unrepas termine 
unites les assemblies des Frires. On chante : Munis d’un rouge' bord, 
joutssons desplaisirs de la vie, etc. 

Qu’est-ce que les colonnes du Temple de l’ancienne Loi out h fafre 
ici, et encore plus le livre adorable de l’Evangile, au milieu d’un ciri- 
monial cOmique et superstitieux, au milieu des chansons baehiques, des 
rdsades profanes, des santis k double interpretation? Je m’arrite; mais 
on flit qu’il est des Loges oil Ton n’en reste pas Ik ; j’ai en main qnelqdes 
icrils avouis par des Francs-Macons, qui forment des prijugis bien 
sihistres. Je concois que tous les candidats ne sont pas initiis aux vrais 
secrets de 1’Ordre; peut-itre aucun ne I’est-H d’abord. On s’assure du 
tempirament, du ginie, du caractire, avant de tirer le dernier rideau 
dh mystire: 

Infandum! sistunt amnes, terrazque dehiscunt 

Et mazstum illacrymat templis ebur. (Georg, t.) 

8* Le serment qui se fait de garder le secret emporte la peine de , 
mort, si on le viole. Cet article est certaifi et avoui des Francs- Macons. 
Quelqucs bohs Chretiens ont cru devoir consulter les pasteurs des ames 
sur la formule du serment qu’on avait exigi d’eux, et qui fait freanir a 
l’entendrf!. La void « En cas d’infraction je ; permets que ma la^gue 
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» soil arrachde, mon coeur ddchird, mon corps briite et rdduit cn cendres 
» pour fitre jetd au vent, a fin qu’il n’en soit plus parte parra i les homines. 
» Ainsi Dieu me soit en aide et ce Saint-Evangile. » 

Ici l’iniquite n’est pas obscure, elle saute aux yeux. Car de qui cette 
society tiendrait-elle le droit de punir de mort les infracteurs du secret? 
Est-ce de Dieu? II n’a point parte & ces messieurs; ils n’ont recu de lui 
aucune mission pour instruire ou pour gouverner. Est-ce du Prince? 
Bien loin d’autoriser cette pretention exorbitante, les Souverains les 
plus sages ont interdit leurs associations. Serait-ce du parliculier qui 
est recu, et qui de son plein grd acquiesce h la peine en cas d’infraction ? 
Mais qui ne sail que nul parliculier n’a droit sur sa propre ,vie, ni pour 
se l’6ter lui-meme, ni pour donnera un autre le pouvoir de la lui ravir? 

6° C’est sans doute une bien mauvaisc ddfcnse de dire que 1’objet de 
cette societd est louable, puisqu’il tend a assister dans l’occasion tous 
les Frdres de quelque etat, condition, pays, religion qu’ils puissent etre, 
lorsqu’ils se font connaitre par le mot du guet, par le signal manuel ou 
pectoral. Cet objet, quelque specieux qu’il soit et quelque propre qu’il 
paraisse a dtaler la pompeuse bienfaisance philosophique, ne peut rendre 
bonne unc socidtd vicieuse par elle-meme et reprouvee a tant de titres, 
comme je viens de le demontrer. Les socidtes de Catilina el de Cartouche 
juraient aussi une assistance rdciproque; celles que forment encore 
aujourd’hui les voleurs de grands chemms, dont on a tant parte, font fa 
meme chose. Si cette assistance mutuelle est un effet de la charitd, la 
societe que forment Jes Chretiens entr’eux suflit pour remplir cet objet. 
Elle le fait sans aucun melange de profanation ni de crime, et ne nourrit 
point le soupcon de quelque abominable mystfcre. Ainsi une nouvelle 
socidtd pour cette fin est certaincment de trop. Jc crois done qu’a tous 
dgards vous pouvez vous dispenser de vous agreger ii Celle-la, et que vous 
devez cette resolution a votre prudence et a votre religion, avos moeurs 
et mdme Ji votre reputation. 
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DOCUMENT IV. 

Les LOGES MAQONNIQUES AU POINT DE VUE INTERNATIONAL BEIGE.. 

(Extrait de la Patrie , des 13 ct U Janvier 1866.) 

Le droit public, ou, pour 6tre plus exact, le droit international, qui en 
est un developpement, a quelques notions elementaires bien simples et 
facilement saisissables. 

Les nations ou society politiques sont, au point de vue international, 
ce que les individus sont dans 1’ordre civil; or, les nations n’etant 
Idgalement represents que par leurs souverains, il s’ensuit que ceux-ci 
seuls remplissent, dans la societe internationale, le meme r61e que les 
citoyens dans cbaque Etat; il s’ensuit encore que les rapports des nations 
sont rdglds par les mdmes lois morales que les rapports entre citoyens 
de la mdme nation. 

C’est dans cet ordre d’iddes qu’on a soutenu que les catholiques dtaient 
de mauvais citoyens. Les catholiques, a-t-on pretcndu, loin de tenir les 
souverains pour dgaux dans la societe internationale, comme les citoyens 
le sont ou devraient 1’dtre devant la loi de leur nation respective, voient 
dans le Pape le souverain de tous les chefs de gouvernement : ils se 
mettent ainsi en dehors du droit public, et s’ouvrent une voie d’appel 
interdite h leurs concitoyens non-catholiqucs. Ces accusations, si elles 
dtaient fonddes, seraient fertiles en deductions, car il s’ensuivrait, entre 
autres, que les catholiques, comme catholiques, auraient un droit special 
a discuter les formes gouvernementales et d’en ddferer le jugement au 
chef de l’Eglise; or, on sail, et toute I’histoire est la pour le prouver, que 
les catholiques s’accommodent de toutes les formes gouvernementales 
qui n’entravent point le libre exercice de leur culte. Il s’ensuivrait 
encore que les catholiques, ayant des devoirs et des droits particuliers, 
en dehors du droit international, l’accomplissement de ces devoirs et 
I’exercice de ces droits devraient etre rdglds et surveilles par des agents 
particuliers. Que dirait-on, si les catholiques beiges, par exemple, entre- 
tenaient It Rome un agent, pour y mettre le Souverain Pontife au courant 
de l’opportunite de maintenir le regime constitutionnel, de soutenir ou 
de ddserter la cause dynastique ? 

Il y a cependant une socidtd qui mdrite ce reproche, injustement 
adresse aux catholiques, quant a leurs relations extdrieures, une societe 
pour laquelle les principes du droit international sont une lettre morte, 
qui forme un Etut dans l’Etat, et qui, pour la defense de ses interets 
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inavoues, entretient des agents en titre k Granger. Nous lisons en effet 
ce qui suit dans YAnnuaire maconnique du Grand Orient de Belgique 
pour 1846, p. 67, chapitre des Relations extirieures : « La Franc-Macon- 

> nerie qui a pris, depuis quelques ann£es, tant de consistaoce en 
» Belgique, dont les rangs se sonl droitement serrds pour rdsister k 
» d’iniques aggressions, n’a pas perdu pour cela I’esprit cosmopolite qui 
» est de son essence. Les rapports du Grand-Orient national avec les 
» corps r^gulateurs Strangers, particuli&rement avec les Grands-Orients 
» de France et du Brasil,' avec les Grandes Loges d’Angleterre et d’AHe- 
» magne, se sont entretenus par un dchange de communications plus 
» ou moins importantes pour l’ordre, mais qui ne sont pas de nature a 

> TROUVER PLACE DANS UNE PUBLICATION COMME CELLE-CI. » 

Rien de plus naturel : la Maconnerie ne gagnerait gufere dans l'estime 
publique si elle exposait au grand jour les trames qu’elle ourdit dans 
l’ombre. Ses menles au-delk des frontikres du pays, remontent, du reste, 
plus haut que 1846 : nous en trouvons dejk des traces environ vingt-cinq 
ans auparavant, dans l’afflliation conclue le 30 aodt 1824, entre la log'e 
des Trinosophes , k 1’Orient de Paris, et celle de YEspdrance, k l’Orient 
de Bruxelles. 

A cette ^poque, la France, travaillde par la Charbonnerie,- rdcemment 
importde d’ltalie et dont les statuts ont £td inserts dans les Annales 
Maconniques des Pays-Bas, (I. 145 et suiv.) avail successivement vu 
^clater la conspiration du 19 aoilt 1820 k Paris, celle du 1" janvier 1822 
k Belfort et celle du 22 flvrier suivant k Saumur. 

Plus tard, le Supreme Conseil de Belgique conclut un traiti <T alliance 
(sic) avec les corps de m6me nature existant en France et au Br&il, et 
avec un nouveau Supreme Conseil etabli k New-York sous le titre de Su- 
preme Conseil uni de I’Mmisphbre occidental : c’est ce que le Frkre Clavel 
nous apprend en termes formels (i). 1 

On le voit, la Maconnerie se constitue tout simplement, comme nous 
Tavons dit, un Etat dans l’Etat, elle s’empare des prerogatives souve- 
raines; elle conclut, sans titre ni mission aucune, en dehors de tout droit 
international, des traitis d’alliance, tout comme le ferait FEmpereur 
des Francais ou le Roi de Prusse. Mais, dira peut-dtre quelque apprenti 
qui n’a encore qu’entrevu la vraie lumibre, ces trails, auxquels vous 
donnez une si grande signification, n’ont aucun but politique; ce sont des 
unions de fraternity des contrats internationaux de bienfaisance destines 
k repandre dans l’univers ces oeuvres d’une philanthropic cosmopolite. 

Tous ces mots, aussi vains que sonores, n’abusent plus que ceux qui 
veulent bien l’etre ; des faits, voilk ce qu’il nous faut; un fait est aussi 
brutal en histoire qu’un chiffre en mathdnatiques. Or, les faits, les void : 

Notre Constitution nous garantit la liberty des cultes et celle des 
associations. Les Francs-Macons ont done le droit — qu’aucun de nous 
ne leur a jamais con testy — de s’associer, de se constituer en loges, 
d’enseigner et de propager toute doctrine qui n’est pas contraire aux 
lois ; ils sont libres, par cxemple, — et c’est une liberty dont ils abusent 


(1) Hist, pitt, de la f.*M. Paris, 1843, p. 269. 
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plus qu’Hs n’en usent, — de combattre, par leurs paroles etpar leurs 
dcrits.Tes principes religieux qui leur sont contraires, et notamment, 
cela de soi, les doctrines de 1’Eglise catholique. Mais celle-ci, de son 
cbtd, jouit des mdmes droits, k moins que l’article de la Constitution, par 
lequel tous les Beiges sont egaux devant la loi, ne soit devenu une 
illusion : libre done aussi anx catholiques de repousser les principes 
maconniques, de s’dlever contre eux dans leurs discours et dans leurs 
Merits, d^employer toute leur influence pour en arrdter les ravages ; libre 
dgalement k l’Eglise catholique de condamner et de reprouver ces mdmes 
principes, de rappeler et de renouveler rexcommunication qui pkse sur 
les loges depuis plus d’un sikcle. 

En 1837, 1’Episcopat beige jugea utile d’user de sa libertd, et au mois 
de ddeembre, NN. SS. les Eveques adresserent aux cures de leur diocese 
une circulaire dans laquelle nous lisons, entr’autres, ce qui suit : « Les 
» associations de Francs-Macons, qui existent dans nos diockses sous 
» quelque domination que ce soit, tombent sohs les defenses expresses 
» et les condamnations portees par les Souverains Pontifes. D’ou il 
» rdsulte qu'il est rigoureusement ddfendu d’y prendre part ou de les 
» favoriser d’une manikre quelconque, et que ceux qui le font sont 
» indignes de recevoir l’absblution aussi longtemps qu’ils n’y ont pas 
» sindkrement renoned. » 

Cette simple circulaire jeta d’abord l’epouvante dans les loges; mais 
de la surprise, elles passkrent aussitfit a la colkre et k 1’exaspdration. 
Tous les Achilles du camp ma?onnique bondirent comme des taurekux. 
Et quoi ! depuis 1831 ils avaient pu, sans 'conteste et dans l’ottrbre, se 
livrer au travail souterrain le plus actif; en cinq ans etdemi environ, ils 
kfaient pu — ce qui ne s’est jamais vu en Belgique — creer huit loges 
nouvelles et preparer les dldments de trois autres qui s’ouvrirent dans 
les premiers mois de 1838; et voilk que le clerge vigilant dvente la 
mine ! 

On croira peut-etre que les loges vont user des voies legales et hon- 
netes pour fair epubliquement justice de leur adversaires ; que les Masons 
l’attaqueront ouvertement dans leurs discours et dans leurs dcrits ; qu’ils 
useront de leur Ugitme influence pour attenuer les consequences de 
l’aete vigoureux pose contre eux. Pas le moins du monde : d’abord, dans 
les loges, rien n’est ni ouvert, ni public; ces temples de la lumikre sont 
compldtement privds de jour, et e’est a peine s’ils ont une porte ; encore 
faul-il savoir comment elie estgardde pour en interdire l’accks aux profa- 
nes ! Or, qui facit malum odit lucem, done la ddfense des loges ne 
pouvait dtre ni honnete, ni legitime, ni legale ; e’est ce qui arriva par 
Implication du traite d’alliance, malhonndte, illdgitime et illegal, conclu 
en 1833 par les Macons beiges avec leurs confrkres de France et du 
Brdsil. Ce n’est pas nous qui allons raconter le fait, e’est le Frkre Clavel : 
habemus confitentem reum. 

« En 1839, dit ce dignitaire maconnique, le clergd catholique suscita 
» des tracasseries de toute nature aux Macons de Belgique. Le Suprdme 
» Conseil de Bruxelles fit part de cet etat de choses au Supreme Conseil 
» de France et lui demanda sou secours et son intervention pour le faire 
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» cesser. Compost de personnages eminents et la plupart bien en cour, 
» le Supreme Cqjiseil de France dtait convenablement place pour obtenir, 
» par voie diplomatique ( 1 ) que le gouvernement beige, dont le chef 
» avail d’aiileurs assume le patronage des Macons, s’interposat pour 
» que le clergy laissat en paix la confraternity. Telle dtait du moins 
» ropinion du Supreme Conseil de Belgique, et c’est dans cette pensde 
» qu’il avail ecrit ( 2 ). » 

Le Supreme Conseil de Belgique ne se borna pas k ycrire, comme en 
1824: l’affaire fut manigancee sous la forme d’affiiiation, que nous avons 
ddsormais le droit de regarder comme fort suspecte. 

Cette fois, ce fut la loge de la Parfaite Union, & l’Orient de Mons, qui 
sollicita son affiliation k celle de Henri IV, a l’Orient de Paris. L’affaire 
fut discutee a la requite des Macons beiges, accueiilie k l’unanimity dans 
une seance extraordinaire du 26 avril 1839, dont le Globe, journal 
maconnique, a donnd le procks-verbal. (T. 1, p. 304). 

Si nous n’avions k deplorcr, dans ce triste document, que le 
pathos qui d’ordinaire decore les pikces de cette catdgorie, newsiepas- 
serions volontiers sous silence, mais nous y trouvonsdes paroles tenement 
graves, que nous ne pourrions ne pas le remettre sous les yeux de nOs 
concitoyens dans les circonstances politiques oil nous nous trouvons. 

La loge de Henri IV avail nomine une commission dont le rapporteur 
ddbuta en ces termes : 

« Au sein de vos travaux, que le temps actuel laisse heureusement 
» trds calmes et trks paisibles, un cri de douleur est venu se faire 
» entendre. Vos Fibres de Belgique poursuivis, opprirnds par le clerge 
» catholique de leur' pays, sont entrds forcyment en lutte contre ce for- 
» midable agresseur. Leurs intdrdts matyriels, leurs positions soclales, 
» leurs foyers domestiques et jusqu’k leur for intdrieur, tout est kttaque 
» implacablement. Serres en corps de bataille, ils se dcfendent avec 
» vigueur, forts qu’ils sont de la certitude de leur bon droit et de leur 
» esperance en la justice de Dieu. Ils savent que des voeux de victoire 
» sont faits en leur faveur par tous les vrais Macons, et avec une ardeur 
» plus speciale encore par les Macons de cette France ou seront toujours 
» les meilleurs et les plus sincdres amis de la Belgique. Mais ce n’est 
» pas assez de savoir qu’on a telle ou telle part des frdres ddvoues. Les 
» bienfaits de la sympathie et d’une sdrieuse confraternity consistent k 
» creer et k maintenir une suite de relations desquelles puissent sortir 
» a la fois, les ineffables douceurs de l’expansion fralernelle et des conseils 
» et secours reciproques dans les circonstances pdnibles ou difficiles. 
» Les Macons beiges ressentent au plus haut degrd le besoin de voir se 
» realiser pour eux ces avantages. Aussi, ont-ils tourne leurs regards 
* vers leurs voisins, les Francais, dont ils prirent le nom pendant vingt 

» ANS, ET DONT ILS FURENT SEPARES VIOLEMMENT PAR DES CONSIDERATIONS 
» ETRANGERES AU BONHEUR ET AUX SYMPATHIES DES PEUPLES. 

(1) L’intervcntion elrangiro par voie diplomatique pnurquoi pas I'intervention 
armee et t’annexion ? Le triomphc des luges cut etc bien plus prompt, plus sur el 
plus durable. 

(2) Hist, pillar esque. 


Digitized by VjOOQle 



948 LES LOGES MAfONNIQUES AD POINT DE VUE INTERNATIONAL BELGE. . 

» Prenant pour eux l’initiative d’une cbaine d’amitid par laquelle ils 
» aspirent k se lier intimement aux Macons de France, la loge de la 
» Parfaite Union , & l’Orient de Mods, a formd un premier contrat de 
» sympathie avec ses nobles sceurs et voisines immddiates, les Loges de 
» Lille, Valenciennes et Douai.... » 

En rdsumd, les Francs-Macons beiges, mdcontents de ne pouvoir 
tordre la Constitution k Ieur gre, et impuissants k vaincre le sentiment 
religieux du peuple qui repousse leurs odieuses doctrines — se tournent 
vers leurs Frdres d’outre-Quievrain et se joignent aux Macons de Lille, 
Valenciennes, Douai, Paris, pour ddplorer, dans une douleur commune, 
d’etre politiquement sdpares des Francais, dont ils eurent le bonbeur de 
porter le nom pendant vingt ans, et pour regretter de faire partie de la 
nationality beige, issue de considerations itrangbres au bonheur et aux 
sympathies des peuples ! ! 

Et qu’on le remarque bien : ces paroles et ces voeux annexionistes, 
provoques par des Macons beiges, furent non seulement religieusement 
dcoutds par leur ddlegud, sans protestation aucune, mais encore formel- 
lement approuves par eux, puisqu’ils acceptkrent comme un bienfait 
l’affiliation dont le vote suivit la lecture du rapport fait k la loge de 
Henri IV. 

Cependant, en 1839, les temps n’etaient pas venus et les Macons beiges 
eurent la douleur et le remords de voir leurs demarches anti-nationales 
honteusement dchouer k Paris. En effet, le frkre Clavel, apres avoir 
constatd, dans le passage que nous lui avons emprunty, que les loges 
beiges rdclamkrent l’intervention diplomatique de la France pour ravir 
k notre clergy les bynyfices de notre systkme politique, continue en ces 
termes : 

< II parait toutefois que le Supreme Conseil de France n’ytait {fas de 
» cet avis, car la lettre qu’il recut lui causa quelque embarras et, au lieu 
» d’agir ou d’offrir des consolations, il repondit en termes vagues, affir- 
» mant que la Maconnerie beige n’aurait rien k redouter, « tant que la 
» rose serait au pied de la croix. » Dds qu’il cdt connaissance de cette 
» reponse, le reprysentant du Supreme Conseil de Bruxelles se hkta de 
» protester contre un tel acte, qu’il qualifiait d’abandon des intdrdts des 

> loges maconniques auquel il appartenait. II avait pris son mandat au 
» serieux et il mit tant de chaleur k poursuivre le redressement des torts 
» que le Supreme Conseil de France avait envers son allid, qu’on se 
» dispensa bientdt de le convoquer aux assemblees, et qu’on en vint k 
» ndgocier sa rd vocation par le Supreme Conseil de Belgique. Cette 

> autoritd qui, pendant quelque temps, avait soutenu son ddldgud, cir- 
» convenue, fatigude de la lutte qu’elle avait engagde, finit par le 
* ddsavouer et le remplacer par un autre Frkre, achetant k ce prix une 
» paix sans dignity (4). » 

Nous n’avons rien k ajouter aux faits qui prdckdent. Le lecteur lui- 
meme en tirera les conclusions qu’ils component, et qui se resumenl en 
ceci : que la Franc-Maconnerie beige a toujours etd un danger immddiat 
pour la nationality et les institutions de notre pays. 

(1) Hist, pitt.y p. 273. 
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DOCUMENT V. 

Rapport fait a la loge des Amis de TVnion et du Progrbs, a l’orient de 

BRUXELLES, LE 17® JOUR, H« MOIS 5862, PAR LE F. VAN HUHIBEECK, EN 

RfiPONSE A LA QUESTION : SI DANS LES LOGES ON PEUT S’OCCUPER DE DISCUSSIONS 

POLITIQUES ET RELIGIEUSES. 

Cette pikce est de la plus haute importance tant h cause du 
sujet qu’elle traite que de l’autorite dont elle 6 mane. On y voit 
comment la Magonnerie interprfcte ses lois les plus claires, et 
dement ses assertions les plus positives, ses protestations les 
plus formelles. 

Commengons par mettre sous les yeux du lecteur le texte des 
rfeglements, statu ts et lois, qui ddfendent aux loges de s’occuper, 
dans aucun cas;de matihres politiques et religieuses. Nous verrons 
ensuite que le rapport du F. Van Humbeeck met la Magonnerie k 
l’aise, et que Interpretation de la loi permet ce que le texte de la 
loi defend. 

Art. 135 da Reglement du Grand-Orient de Belgique. (Voir l’A nnuaire du G.*. 0.*. de 
Belgique, pour l' on de la V.'. L.‘, 5840, p. 88 et 89). 

c Les loges ne peuvent dans aucun cas s’occuper de matures politiques 
et religieuses. » 

Clause finale de ce Rbglement : 

« Le Grand-Orient de Belgique, ou son Grand-Comite, par l’organe 
du Trks-IIlustre F. Wouters, Grand Archiviste; le F. Grand Orateur 
entendu, et les colonnes consultees, aprfcs mfire deliberation surchacun 
des articles du Rbglement qui precede, l’approuve k l’unanimite. 

» En tenue du 3® jour du 6® mois, l’an de la Vraie Lumiere 5833. 

» Signi : J. Dufrenne, l er Grand Surveillant, Maltre en cbaire. — 
De Crampagna, 2® Grand Surveillant, faisantfonction 
de l er Grand Surveillant. — Germain-Reef, Grand 
Expert, faisant fonction de 2® Grand Surveillant. — 
Delebecque, Grand Orateur. — Th. Verhaegen, 
aind, Grand Garde des Sceaux. — P. Const. Van 
der Elst, Grand Secretaire. — Wouters, Grand 
Archiviste. 

t La Franc-Magonnerie ne s’occupe ni des diverses religions rdpandues 
dans le monde, ni des Constitutions des Etats ; dans la sphere eievde ok 
elle se place, elle respecte la foi religieuse et les sympathies politiques 
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de chacun de ses merabres; dans ses reunions, toute discussion k ce 
sujet est formelleraent interdite. » (Article 2 de la Constitution de la 
Franc-Mafonnerie francaise (i). — a On s’engage k ne jamais traiter ni 
parler dans les loges ou dans les comics, d’aucune question politique, 
ou de controverse religieuse. » (Article place en tete des Statuts giniraux 
de la Grande Loge nationale suisse ( 2 ). — « La Magonnerie, dans sa 
sagesse, a exclu toutes discussions poliliques, et il en est de mbme, au 
point de vue raagonnique, pour la religion. » (Discours prononct par le 
prince Lucien Murat, Grand-Maitre de VOrdre en France, le Sjuin 1855, 
A la stance d’ouverture du Congres maconnique universel de Paris (3). 

Ainsi s’dnoncentles Statuts de plusieurs autres Grands-Qrients, 
et ainsi encore s’dnoncent tous les Magons quand Us parlent en 
public on ecrivent pour le publie. Nous pourrions citer des oen- 
taines de passages de leurs dcrits et discours qui le prouvent. La 
chose nous parait inutile, et nous donnons ici en entier le rapport 
prdsentb par le F.\ Van Humbeeck : 

RAPPORT DBF.-. VAN HUMBEECK, 

SUR LES DISCUSSIONS POLITIQUES ET RELIGIEUSES DANS LES LOGES WAf.ONNIQUES. 

V. 1 2 3 . M.\ et vous tous, MM.*. FF.*., 

Dans la tenue du 10 c j.\ 9 e m.\ 5862, le F.\ Lassen a ddpose une 
proposition demandant nomination d’une commission composee de cinq 
FF.*. et chargee de rediger une interpretation large et claire ae Particle 
100 des rfcglcments du Sup.*. Con.*, de Belgique. 

La proposition fut adoptee ; la commission vient aujourd’hui s’acquitter 
de sa taehe. Elle a bien voulu me confler les fonctions de rapporteur. 

Pour resoudre ces questions, nous nous efforcerons d’eviter comple- 
tement les discussions de mots; elles ont souvent joud dans cette malikre 
un r61e trop important. Personne n’oserait soutenir que d’une assocatioh 
philosophique la politique doive etre exclue, quel que soit le serts qu’on 
lui donne; personne n’oserait soutenir que la religion doive en btre 
eloignee d’une maniere absolue; nous ne serions plus en eflfet des amis 
de la sagesse, si nous renoncions k chercher ce que la sagesse nous 
commande de faire pour le bien de nos semblables groupds en societe, 
si nous renoncions a chercher quelle conduite la sagesse (licte k l’liomme 
dans ses rapports avec la divinite. 

II est une politique qui se compose de principes gcneraux, de maximes 
destinees a diriger ceux auxquels est confid le sort des nations. Dans les 
idees modernes, ou les nations disposent d’elles-mbmes, cclui a qui le 
sort des nations est confie s’appelle tout le monde. II n’est done pas 
possible, dans un Etat libre, de pretendre faire un veritable sage de 
celui qui fuit la politique. De quelquenom qu’il se couvre, et quels que 
soient les prejuges qui atlribuent k de telles abstentions le sceau de 
l’honnbtetd par excellence, l'homme qui fuit la politique dans un Etat 

(1) Voir le Calendrier mac. de 1858, p. 2!. 

(2) Voir le Globe , t. II, p. 288. 

(3) Voir le Congres mac. univ. Paris 1836, p. 21. 
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libre, fait preuve d’une paresse coupable et n’a pas lieu de s’en glorifier. 

11 fuit l’dtiide d’une science qu’il n'a pas le droit d’ignorer, qu’il doit 
possdder k un degrd quelconque, puisqu’ii est dcpositaire d'une partie, 
si minime qu’elle soil, de la puissance publique. 

La politique est une science, en effet, dont les principes doivent se 
dddnire d’une observation profonde de la nature hurnaine, de ses droits, 
de sOs devoirs; e’est pour la satisfaction de ces besoins, pour la cop- 
servation de ces droits, pour l’accomplissement de ces devoirs, qpe 
rtlomme se rdunit k son semblable et forme avec luj ce groupe immense 
qui s’kppelle la socidte humaine. Chaque fois que l’organisation de cette 
soeidtd enlkve k l’homme un moyen d’obtenir satisfaction pour un de ses 
besoins legitimes, chaque fois qu’elle paralyse un de ses droits, chaque 
fois qu’elle 1’empOche d’accomplir un de ses devoirs, cette. organisation 
est vicieuse.il est dans les attributions de la politique, envisagee comme 
science, de signaler ce vice. 

Qui oserait dire que l’observation de la nature humaine, l’etude des 
besoins, des droits et des devoirs de l’homme, est etrangere k la Magon- 
nerie? II faudrait, pour que nous pussions le croire un instant, ancantir 
noscahiers, faire disparaitre nos traditions, perdre le souvenir des mots 
que nous avorts trouvds, au jour do l’initiation, inscrits sur les murs de 
la Charabre des ROftexions: « Connais-toi toi-merae ! » Mais ne savons- 
nous pa$ que l’dtude de la nature humaine est le commencement de la 
sagCsse magonnique, comme le commencement de la sagesse catholique 
est la crainte du Seigneur: Initium sapie?itice timor Domini? II en 
resulte done que, dans leurs commencements au moins, la politique et 
la Mkgohnerie, loin de s’exclure, se confondent l’une avec 1’autre. Cela 
suffit ddjk pour qu’il ne soit pas possible de soutenir que, d’une manikre 
absolue et dans toutes ses acceptions, la politique doit dire exclue des 
temples magonniques. 

Prdtendrait-on que, dans cette etude de la nature humaine, la Magon- 
nerie doive se borner k considerer l’homme pris isoldment? Gonstatera- 
t-elle chez l’homme le don de sociability sans se preoccuper de l’usage 
qu’il doit en faire? Prenons-y garde : si nous admettions que son role 
ddt s’arrdter lk, nous lui ddfendrions de s’occuper du but de l’homme; 
nous lui dirions de constater de quelles facultes l’homme dispose saqs 
s’occuper de la marche k leur iitiprimer; nous restreindrions notre for- 
mule incontestable elablie k l’instant me me et d’aprks laquelle la 
Ma^onnerie doit indiquer k 1’homme ses droits et ses devoirs. Par cela 
seul, en effet, que la Magonnerie doit s’occuper des droits et des devoirs 
de l’homme, elle doit dtudier comment le don de sociability peut etre 
utilisy au profit de la conservation de ces droits etde i’accomplissement 
deCes devoirs. Elle doit dire quelles sont les qualites k reunir et les 
vices a dviter dans une bonne organisation sociale. Ce n’est done pas 
seulemcnt l’etude de 1’homme isole, qui est du domaine de la Magonnerie; 
elle doit dtudier l’homme s’unissant k ses semblables pour mieux marcher 
k son but; elle doit determiner ce qu’il peut exiger de ses semblables, ce 
que ses semblables peuvent exiger de lui, quels de ses devoirs respectifs 
peuvent dtre garantis au besoin par la force, quels autres ne peuvent 
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aspirer qu’k une sanction morale. Ici encore la politique et la Maconnerie 
marchent sur le mfime terrain. 

Ainsi l’anthropologie, la morale, le droit naturel, la philosophic du 
droit public, sont du ressort de la Maconnerie en meme temps que du 
ressort de la politique, dont ils servent k prdciser les principes veri tables; 
et ce n’est point parce qu’ils appartiennent k la politique, qu’on pourrr 
les exclure de la Maconnerie. 

Mais Thumanitd ne vient pas de naitre. Dans les differentes phases de 
son existence passde, elle a subi des epreuves qui doivent constituer des 
lemons pour les generations k venir.Les soci^tes comme les individus ont 
eu leurs erreurs et leurs illusions; la violence et l’intrigue ont trop 
souvent ecrase le droit et la vertu; la Maconnerie, qui a la pretention 
legitime d’apprendre k ses adeptes k se garantir de l’erreur, des illusions, 
de 1’intrigue, de la violence, a-t-elle jamais pu renoncer k interroger 
l’histoire pour en recueillir les enseignements ? Non, encore une fois. 
Le recit des destinies parcourues par Tespkce humaine, de ce qu’ont 
accompli, dans le cours des sikcles, les races qui se sont succddd sur 
la surface du globe, le tableau de leur jeunesse et de leur age milr, la 
recherche de Torigine des institutions, toutes ces nobles et profitables 
etudes ne peuvcnt 6tre ddrob'ees k l’activite du Macon. Par cela que nous 
voulons dtudier Thumanite, nous devons nous prdoccuper des grandeurs 
et des miskres passdcs, c’est-k-dire de toutes les manifestations de 
l’intelligence humaine k toutes les epoques: lois, institutions, moeurs, 
dogmes, arts, sciences, lettres, commerce, industrie, guerre, tout ce qui 
a exercd une influence sur la marche de l’esprit humain doit dtre ob- 
serve, apprdcid, discute dans la " Mais, pourbien juger les choses, 
il faut les rapporter k des principes. Or, les principes d’aprks lesquels 
nous pouvons juger les dvenements passes, seront precisement ceux que 
nous croyons appartenir k une politique vraie et sage. Ainsi, par cela 
seul que le Macon peut se preoccuper de l’histoire, il doit posseder un 
criterium pour en apprecier les enseignements.Ce criterium se compose 
de principes politiques. En dehors de ces principes, il n’existerait pas; 
nouvelle raison qui doit empecher de considerer jamais la politique 
comme exclue entikrement des temples maconniques. 

Mais Thomme n'est pas seulement intelligence; au service de sa nature 
spirituelle se trouvent des organes, dont (’ensemble compose sa nature 
matdrielle. Le bien-dtre physique a son importance mgme au point de 
vue du ddveloppement moral. Comment Thomme doit-il user de ses facul- 
ty, comment les hommes doivent-ils agir les uns sur les autres, pour 
que le bien-£tre matdriel puisse se generaliser? En d’autres termes, 
quels principes doivent rdgler les lois positives et Torganisation sociale 
pour que la richesse circule et se developpe au profit de tous? Ce sont 
lk encore des questions qui touchent k la politique et dont cependant la 
Maconnerie ne peut rdpudier la discussion. 

Il est par consequent incontestable que la politique est de notre 
domaine, si on la considfere comme une vaste science rdsumant les 
maximes qui doivent rdgler la conduite des nations, empruntant ses 
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deductions aux diverses branches de la philosophie et du droit, aux 
ehseignements de l’histoire et de l’economie politique. 

On pourrait donner k la politique telle que nous venons ’de l’analyser 
et de la ddfinir, le nom de politique rationnelle et resumer toutes les 
considerations que nous venons d’analyser, en disant que les discussions 
relatives k la politique rationnelle sont erainerament raaconniques. 

La politique rationnelle, reposant sur l’dtude des besoins, des droits 
et des devoirs de l’homme, c’est-k-dire d’attributs communs k l’humanitd 
tout entikre, doit avoir des principes generaux, invariables, universels. 
En l’admettant comme objet de ses discussions, la Maconnerie n’abdique 
nulleinent son caractfere cosmopolite. 

Hais k cdtd de la politique rationnelle, vient la politique appliqude. II 
ne s’agit plus de constater des principes : il s’agit de les incarner dans 
un fait ou dans une institution. L’instrument est donnd, il s’agit d’en 
faire emploi. Ici des circonstances particulikres de temps et de lieu peu- 
vent modifier les principes dans leur application. Le degrd de culture 
intellectuelle auquel une nation est parvenue, les caractkres distinctifs 
de cbaque nationality, feront varier l’usage des rfegles qui n'en seront 
pas moins vraies. La Maconnerie peut-elle s’occuper de cette politique 
appliqude? C’est une question delicate, non pas k vrai dire en elle-m6me, 
mais k cause des debats auxquels elle a donne lieu anterieurement. 

Une simple observation demontre l’impossibilite de donner au pro- 
bldme, dans les termes restreints ou nous le posons en ce moment, une 
solution negative absolue. Il n’est pas de science qui puisse s’enseigner, 
sans que le prdcepte doive incessamment dtre rendu plus clair par un 
appel k l’exemple. L’enseignement de la politique rationnelle devra 
recourir k des exemples comme tout enseignement scientifique, et ne 
pourra puiser ses exemples que dans la politique appliquee. A ce poipt 
de vue, il faut ndcessairement admettre que cette dernikre trouvera sa 
place dans les discussions raaconniques; sans cela nous renoncerions 
implicitement k la politique rationnelle elle-m£me, ce qui est inad- 
missible. 

Ainsi la recherche, l’examen, l’enseignement des principes de la 
politique rationnelle, l’appel aux faits de la politique appliqude — dans 
le but de mieux faire comprendre, aimer et respecter les principes de la 
politique rationnelle, — ce sont lk des objets de travail et de discussion 
qui, par leur essence mdme, appartiennent incontestablement k la 
Maconnerie. 

Nous sommes heureux de trouver ces iddes adoptdes en d’autres termes 
dansia pi.*, transmise par le Sup.*. Cons.*, de Belgique au Chap.*, des 
Vrais-Amis de l’Un.*. et du Prog.*, et communiqude par celui-ci k 
notre □.*. symbolique. 

< Sociale partout, dit le Sup.*. Con.*., mais nulle part nationale, la 
» Franc-Maconnerie s’interdit chez tous les peuples de s’occuper de 
» politique, autrement qu’au point de vue de la philosophie et des sciences 
» qui s’y rattachent, sans preoccupation exclusive des affaires d’un Etat 
» particular. » 

Cette interpretation de nos rkglements par le Sup.*. Con.*, prouve 


Digitized by VjOOQle 


fU DISCUSS10XS REUCIEtiSES ET POUTIQCES DAIS LES LOSES. 

Ividemmenl quc, dans l’esprit de ee bant corps maconnique, la politique 
rationnelle doit occuper 1’activite des et que la politique applique*? 

doit trouver place parmi les objets de leurs travaux, lorsqu’elle est une 
occasion de ramener les esprits vers les principes superieurs de la poli- 
tique rationnelle. 

La politique rationnelle, en effet, est sociale et non pureraent na- 
tionale; les principes en sont rassembles et coordonnes au point de vue 
des destinies bumaines; pour les recbercber et les examiner, il faut 
faire appel conslammcnt k la philosophie et aux sciences sociales ; la 
politique rationnelle rentre done a toute evidence dans le cadre des 
travaux maconniques tel qu’il est determine par le Sup.-. Con.-, de Bel- 
gique. 

Mais nous avons dlmontrl qu’en s ’occupant de la politique ration- 
nelle, il est impossible de nc pas faire une place k la politique appliquee, 
qui souvent sera seulemcnt nationale. Le Sup.-. Con.-, ne bannit pas 
celte politique appliquee; il se borne a exiger que les discussions poli- 
tiques aient lieu dans la [!]■-. sans preoccuption exclusive des affaires 
d’un Elat particular; e’est dire qu’on peut se preoccuper des affaires 
d’un Etat particular, mais que cette preoccupation ne doit pas dominer 
la discussion a l’exclusion de toute autre. Cette restriction est la meme 
que nous avons adoptee en disant, il y a un instant, que la politique 
appliqule doit lire dans la une occasion de ramener l’esprit vers 
les principes superieurs de la politique rationnelle. 

Insistons sur cette restriction : il ne faut pas, en effet, qu’on la croie 
trop slvlre, il ne faut pas non plus qu’on la consitlere comme une lettre 
morte. La Mac.-, groupc les homines en associations fraternelles; avant 
d’affdier k ccs associations des membres nouveaux, elle veut eprouver 
la puretl de leurs sentiments, la maturity de leur raison, la fermete de 
leur caractere. La pi.-, du Sup.-. Cons.-, rappclle avec nous ccs carac- 
tkres de l’Ordre, qui sont d’ailleurs hors de toute contestation. Ainsi la 
Mar • veut llablir la fraternity en lui donnant pour fondement le desin- 
tlressement, qui derive de la purete des intentions; l’inteliigence des 
principes, resultat de la maturite de la raison, et la justice, e’est-k-dire 
la conformity dcsactes et des principes, qui ne peut s’obtenirque par la 
fermetl du caractkre. Il suit de la que les discuss.-, polit.-. dans la 
doivent Itrc proposees et conduites de maniere a ne pas mettre en danger 
la fraternity, le lien qui unit tous les Macons entre eux. II suit de la 
encore qu’un esprit desinteresse doit animer tous les Macons durant ces 
discussions, e’est-a-dire, qu’il faut en leaner les questions personnelles 
et meme celles qui sont exclusivement des questions de parti, qui n’ont 
que l’importance d’une pollmique passagere. Il suit de la enfin que la 
polit.*., telle qu’on la discute dans la nc doit jamais pouvoir 
amencr le Mac.'.k abdiquer en rien et pour le moindre instant, la fermetl 
decaractfcre qui doit le distinguer toujours. Dans le monde prof.-, toute 
vlrite peut n’ltre pas bonne k dire : on y fait de la politique relative; on 
y est obligl quelquefois k des concessions, je dirais presque a des capitu- 
lations de conscience ; on v est obligl, en un mot, de Sacrifier k ce qu’on 
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appelie la tactique ; on y d'oit souvent voiler certaines fautes, parce que 
des adversaires pourraient les exploiter. 

Rien de pareil he doit exister dans la Les principes seuls doivent 
servir de guide au jugement du Mac. - .. II doit se placer h un point de vue 
absolu : ses appreciations doivent toujours dtre guidees par des conside- 
rations dlevdes. Arridre done tout ce que la politique peut avoir de passions 
mesquines, tout ce qu’elle peut exiger de reticences interessees ; arridre 
tout ce qui peut etrede l’habilete plutdt que de l’honnetete pure ! Le Macon 
doit dtre honnete homrae avant d’etre habile homme, soit qu’il s’occupe 
de politique, soit qu’il traite d’autres raatieres. Dans le monde profane, 
le culte d’une idee peut eire personnifie dans un homme; il se peut aussi 
qu’un intdrdt de circonstance doive engager les amis de l’idde k continuer 
de soutenir cet homme, malgre quelques fautes. La Maconnerie, se preoc- 
cupant de l’idee et mettant l’homme de cote, ne se laissera pas dieter ses 
jugements par ces considerations d’un ordre inferieur. Dans le monde 
profane encore, les amis d’une mdme idee se forment en groupes qu’on 
appelie des partis; ces groupes acquidrent alors une 'vie propre et 
peuvent commettre des fautes collectives. La crainte de voir triompher 
un parti adverse peut dans le monde prof. - , nous obliger au silence sur 
les fautes de notre propre parti ; mais cette crainte ne doit pas pdndtrer 
dans la Zi.\, ou nous devons toujours retremper notre iDddpendance 
aux sources de la raison, de la science, oh nous devons toujours mettre k 
notre langage le sccau d’une entiere franchise. 

Ainsi notre restriction n’est pas empreinte d’une sevdritd outrde, mais 
elle n’est pas non plus ddpourvue de portde. La Maconnerie ne se met pas 
h la suite des ambitions individuelles et des interdts mesquins : elle garde 
vis-h-vis des partis une inddpendance entidre ; elle ne erde pas des prose- 
lytes aveugles et enchainds ; elle cherehe a erder des citoyens dclairds et 
libres. La politique admise dans les temples est celle dont Raynal a pu 
dire: « La politique ressemble, pour le but etl’objet, h l’dducation de la 
jeunesse : l’une et l’autre tendent k former des homines. » 

Nous venons de voir h quelles conditions la discussion des questions 
politiques peut dtre acceptee dans la [[].•.. Examinons maintenant com- 
ment on peut y comprendre la discussion des questions religieuses. 

Respecter toutes les religions, toutes les croyances, n’en attaquer 
aucune, ce seront lh toujours des rdgles inviolables pour la Mac. - .; par 
cela seul qu’elle respecte toutes les religions, elle ne peut donner la 
prdfdrence h aucune; elle proclame done hautement Id libertd de l’&me 
humaine, comme un droit inviolable; e’est sa maxime fondamentale. 

Mais le respect de toutes les religions n’implique ndeessairement l’ap- 
probation d’aucune d’elles. L’inddpendance de la raison de l’homme, la 
libertd d’examen, veulent qu’aucun dogme, aucun texte, aucun pouvoir, 
ne puisse nous arreter dans nos investigations ; elles ne peuvent vouloir 
non plus qu’aucune rdvdlation soit acceptde comme limite imposee a 
Taction de la pensde. 

Par cela seul que notre point de depart est l’etude de l’homme et de 
ses facultds, nous pouvons dtre conduits it considdrer la raison comme 
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un moyen sufflsant de nous p4netrer de la notion de nitre supreme, d e 
nos rapports avec lui, des devoirs que nous avons k remplir envers lui. 
Dfes lors nous pouvons en Ma?/. soutenir que toute revelation est inutile 
pour que I’humanite puisse poursuivre ses destinees. Cependant, une 
revelation est pour toutes les religions un point de depart; elle est pour 
toutes un dogme fondamental, dogme que nous ne pouvons nous engager 
& ne pas discuter. 

Evidemment, les questions religieuses prises k ce point de vue general, 
doivent faire l’objet de nos travaux. Nous devons examiner si la religion, 
ce rapport de 1’homme k Dieu, regarde la conscience ou doit etre reglde 
par des maximes qui nous seraient imposees en dehors de la conscience; 
nous devons savoir si ces maximes, k cause d’une origine supreme, sont 
invariables, ou si elles sont puisdes dans la conscience elle-meme. En 
un mot, retendue respective du domaine de la raison et de celui de la 
foi doit faire l’objet de nos investigations, et les dogmes ne peuvent nous 
arreterdans les travaux de cette nature. 

Mais le merite relatif des articles de foi, nous ne pouvons le discuter. 
Nous ne pouvons examiner si telle doctrine de revelation vaut mieux que 
telle autre; si Moise est un prophkte plus authentique que Jesus; si 
Jesus, k son tout, a mieux justifle de sa qualite de reveiateur que ne l’a 
fait Mahomet. En un mot, nous discuterons si la pensee bumaine a pour 
rkgle la liberty ou l’autorite; mais nous nous abstiendrons de decider 
entre ceux qui admettent une autorite, quelle est la meillcure k suivre. 

Nous ne discuterons done point si telle religion positive vaut mieux 
que telle autre, puisque nous avons pour toute une dgale tolerance; k 
plus forte raison n’irons-nous point discuter les questions destinees k 
alimenter la controverse entre les theologiens d’un merae culte. La 
religion est de notre domaine lorsqu’elle se rattache k la philosophic, k 
la science des principes gdneraux. Mais nous dcartons de nos debats cet 
ensemble de querelles de details, que Voltaire appelait la religion 
theologique et dont il di$ait : < Celle-ci est la source de toutes les sot- 
» tises et de tous les troubles imaginables ; e’est la mkre du fanatisme et 
» de la discorde civile; e’est 1’ennemie du genre humain. Un bonze 
» pretend que F6 est un dieu ; qu’il a ete predit par des Fakirs; qu’il est 
> nd d’un elephant blanc ; que chaque bonze peut faire un F6 avec des 
» grimaces. Un talapoin dit que F6 etait un saint homme dont les bonzes 
» ont corrompu la doctrine et que e’est Sammonocodom qui est le vrai 
» dieu. Aprks ceflt arguments et cent dementis, les deux factions con- 
» viennent de s’en rapporter au dalai-lama, qui demeure k trois cents 
» lieues de Ik, qui est immortel et m6me infaillible. Les deux factions lui 
» envoient une deputation solennelle... mais dks que le dala'i-lama eut 
» prononce au nom de F6, voilk le parti condamnd qui jette les chapelets 
» au nez du vice-dieu et qui lui veut donner cent coups d’etrivikres. 
» L’autre parti defend son lama dont il a re?u de bonnes terres ; tous 
» deux se battent longtemps ; et quand ils sont las de s’exterminer, de 
» s’assassiner, de s’empoisonner rdciproquement, ils se disent encore de 
» grosses injures.... » 

Cette thdologie si pittoresquement depeinte et fidtrie par Voltaire ne 
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peut trouver accks dans nos temples. La Mac.', ne se charge pas de 
prononcer entre Fo et Sammonocodom, et quant k ceux qui considkrent 
leur raison comme impuissante et veulent la faire flechir sous 1’autorite 
d’un dalai-lama quelconque, elle leur abandonne le choix et n’assume a 
cet egard aucune responsabilite. 

Ici encore nous sommes heureux de nous rencontrer avec le Sup.'. 
Cons.'. « II est interdit aux corps Mac.'., dit cette autorite rdgulatrice, 
» de s’occuper de questions religieuses, si ce n’est au point de vue 
» gdndral des rapports de I’bomme avec la divinite, laissant soigneuse- 
» ment en dehors de toute discussion les dogmes, 1’organisation et les 
» ceremonies des cultes etablis. » Si nous pouvons discuter les rapports 
de l’homme avec la divinitd, nous devons pouvoir examiner si la con- 
naissance de ces rapports doit nous venir du dehors ou si nous pouvons 
l’acqudrir par nous-m&nes ; l’utilite et par suite l’existence d’une revela- 
tion peuvent d£s lors etre debattues. Ce dogme general commun k tous 
les cultes ne peut done tomber sous la prohibition dderdtee ; celle-ci ne 
concerne dvidemment que les dogmes spdeiaux et en quelque sorte 
secondaires, qui varient selon les diverses religions positives. 

MM.’. FF.*., nous croyons avoir expose compldtement les rdgles qui 
doivent diriger chez nous les debats politiques et religieux, qui doivent 
nous aider k en limiter le domaine dans l’intdrdt des principes sur Ies- 
quels repose notre Ordre. 

Nous concluons en vous proposant de decider : 

I°Que Interpretation donnde k 1’art.lOO desonrkglementpar le Sup.'. 
Cons.', de Belg.'. rdsout la question proposde par le F.*. Lassen aux 
deliberations de la □.*. ; 

2° Que les principes ddveloppds au prdsent rapp.'. sont dans la pensde 
dela la consdquence naturelle de l’interprdtation donnde par le 
Sup.'. Cons.', k l’art. 100 de son rdglement et que, pour l’application de 
cet article, la se guidera par ces principes dans l’avenir, comme elle 
s’est guidde par eux dans le passe. 

Pour la Commission : 

Le President, - rapporteur, 

P. VAN HUMBEECK, 
l er Surv.'., 14 e .\ 

aw— 

I" ANNEXE. 

^flexions du Bien Public, de gand (2o avril 1863), sur le rapport du 

F.'. VAN HUMBEECK. 

On nous a fait lire, il y a quelque temps, un document maconnique de 
deux colonnes de longueur. Nous nous dispenserons d’en rapporter le 
titre, parce que e’est tout un grimoire, et que nous n’avons pas la clef 
exacte de ces sortes de ribus. Disons seulement que le document est 
signd de M. Van Humbeeck etqu’il a pour but de convaincre laMaconnerie, 
— laquelle n’a jamais fait autre chose, — de la convaincre, disons-nous, 
qu’elle a le droit de s’occuper des choses politiques et des choses reli- 
ieuses. 
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Aprks avoir lu cet incommensurable fatras, la premiere reflexion qui 
se prdsente k noire esprit, c’esl que la Maconnerie n’est pas seulement 
une sociyty de tynkbres, par le secret et le mystere dont elle s’enveloppe, 
mais que sa doctrine, ses maximes, tout son dogmatisme participent de 
la m£me obscurity, au point de composer 1’ensemble le plus confus et le 
plus inintelligible. Nous ddfions M. Van Humbeeck de se comprendre lui- 
ra&ne; nous le defions de condenser son discours, de le r&urner en 
quelques propositions acceptables, saisissables, k la portee de tous. Et 
c’est lk, qu’on le remarque bien, le caractkre de tous ces yvangiles nou- 
veaux prices au monde par le cbarlatanisme pbilosophique, scientiftque 
ou religieux : ils ne sont faits que pour quelques adeptes, et ils secant 
tqujours inaccessibles aux masses ; tandis que la langue de la religion 
Chr&ienne, fait.e pour le peuple comme pour l’elite de la societe, pour 
l’ignorant comme pour le savant, est admirablement. sentie et comprise 
par tous.Le fait a une signification qui n’echappera k personne. il imprime 
k la vdrjtd un cachet incommunicable. 

Pans le tohu-bohu philosophique de M. Van Humbeek, dans cet 
imbroglio politique, social et religieux, chef-d’oeuvre de galimathias 
nuageux et inddchiffrable, coule k pleins bords le venin de Ip doctrine 
sectaire. Ce n’est qu’un compose de theories subversives de tout gouver- 
nement et de toute sociyty. 

Chose extraordinaire ! Ces gens qui rcfusent au chretien son caractere 
d’homme public, essentiellement public, assument pour eux-mymes ce 
caractkre, ils se 1’arrogent, ils l’elevent au degre d’une magistrature 
inherente k la Loge. — « Qui oserait dire que J’observation de la nature 
» humaine, i’etude des besoins, des droits et des devoirs de I’homme, 
» est dtrangkre k la Maconnerie?... Pretendrait-on que, dans cette etude 

> de la nature humaine, la Maconnerie doive se borner k considdrer 

> l’homme pris isolement? Constatera-t-elle chez l’homme le don de la 
» sociability, sans se preoccuper de i’usage qu’il doit en faire? etc., etc. » 
L’homme en lui-meme, ses droits, ses devoirs, la society, (’humanity 
sont done du domaine des ytudes de ia Maconnerie et l’objet naturel de 
sa puissance dirigeante. 

Nous disons que le chrytien est essentiellement un horame public ; 
pourquoi? Parce qu’il porte en lui la lumikre qui yclaire toute la vie 
humaine, toute la vie sociaie; parce qu’il connait clairement et les fins 
de l’homme et les fins de la sociyty selon le plan divin ; parce qu’il a en 
lui la regie certaine du devoir ; parce qu’il croit, parce qu’il voit, parce 
qu'il saitet d’une science divinement revelee. 

Mais le Franc-Macon? Gomprenez-vous cette secte superbe, aspirant 
k s’eraparer de l’homme, de la sociyty, alors qu’elle part prycisyment du 
principe le plus anti-humain et le plus anti-social, e’est-k-dire de la 
negation de toute religion positive? Elle est le rationalismc dans son 
expression la plus grossiere et la plus brutale. Voila sa boussole pour 
diriger vers leurs destinees l’homme et la communauty humaine? La 
conscience dont elle parle, cette conscience, d’accord avec le temoignage 
de tous les temps, nous dit que la religion est la base de tout etat 
social, comme elle est ie premier besoin de Tame dans l’individu. ELIe 
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nous dit encore, cette conscience, qu’il y a une religion vraie, et que 
l’etude, la pecherche de cette vraie religion est le plus noble exercice et 
la plus indispensable necessity de rhomme vraiment digne de ce nom. 

Or, dcoutez des blasphemes qui sont en meme temps des insultes k la 
raison : 

— « Nous ne pouvons examiner (c’est le document maconnrique qui 
» parle), nous ne pouvons examiner si telle doctrine de revelation vatit 
» mieux que telle autre : si Mo'ise est un prophkte plus authentique que 
» Jesus ; si Jdsus, k son tour, a mieux justifie de sa quality de rdvdlateur 
» que ne i’a fait Mahomet. » 

11 dit plus haut : 

« Nous pouvons en Macons soutenir que toute revelation est inutile 
» pour que l’homme puisse poursuivre ses destines. Cepcndant, une 
» revelation est pour toutes les religions un point de depart; elle est 
> pour toutes un dogme fond amenta!, dogme que nous ne pouvons nous 
» engager k ne pas discuter. » 

Un Macon est un sage qui, envisageant toutes les religions, decide, 
dans sa sagesse, de n’en embrasser aucune. Mais n’ayant pas de religion, 
il en est une qu’il abhorre et qu’il exfecre : c’est la religion catholique. 
Hair l’Eglise, voilk sa religion. 

Et ceux qui cbassent la religion du monde, qui expulsent Dieu de la 
socidte, ceux qui parlent de l’homme en le ddcouronnant de ses origines 
et de ses fins divines, voyez le fond de leurs doctrines publiques, voyez 
ou aboutissent ces doctrines! Qui pourra dire la somme de rdvolte et 
d’anarcliie conlenue dans les lignes suivarites — qui se posent en maximes 
d’Etat : 

« La politique est une science, en effet, dont les principes doivent se 
» deduire d’une observation profonde de la nature humaine, de ses droits, 
» de ses devoirs; c’est pour la satisfaction de ces besoins, pour la con- 
» servation de ces droits, pour l’accomplissement de ces devoirs, que 
» l’homme se reunit k son semblable et forihe avec lui ce groupe im- 
» mense qui s’appelle la societd humaine. Chaque fois que l’organisation 
» de cette societe enlkve k 1’homme un moyen d’obtenir satisfaction pour 
» un de ses besoins legitimes, chaque fois qu’elle paralyse un de ses 
» droits, chaque fois qu’elle l’empeche d’accomplir un de ses devoirs, 
» cette organisation est vicieuse. II est dans les attributions de la politi- 
» que, envisagee comme science, de signaler ce vice. » 

Quels sont les besoins legitimes de l’homme? Que faut-il entendre par 
ses devoirs? Qu’appelez-vous ses droits? Si l’liommc est ce que l’entend 
la Maconnerie, si les principes supdrieurs sont un vain mot, il arrivera 
que tout sera vice dans la socidtd au gre du pur esprit humain et de la 
passion lmmaine, mdme et surtout ce qui est le devoir vrai, le devoir 
regulier, le besoin Idgitime. La Maconnerie n’est pas seulement la nega- 
tion religieuse, — elle est la negation de toute politique ef l’aniithkse 
de tout gouvernement. Elle a beau s’envelopper de nuages, elle ne rdussit 
pas k cacher ses doctrines corruptrices. Que serait le monde si elle par- 
venait a le fairc a son image? 

Ah ! relisons Mgr Dupanloup ! 
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II 8 ANNEXE. 

Reflexions du Journal de Bruxelles (2 avril 1863) sur le rapport 

DU F.\ VAN HUMBEECK. 

L’honorable M. Van Humbeeck convie les Macons a l’examen des 
questions religieuses. Cet appel est-il serieux? est-il loyal? ou n’est-ce 
encore, comme en 1854, qu’un appel au prdjugd et k la haine? 

« Nous ne pouvons, dit-il, examiner si telle doctrine de revelation 
vaut mieux que telle autre. » 

II refuse done le droit d’examiner si une doctrine de revelation est 
vraie et les autres fausses. Singulier examen ! 

Nous ne pouvons examiner, ajoute-t-il, « si Moise est un prophete plus 
authentique que Jisus. » 

Nous ne pouvons examiner, dit-il encore, « si Jisus a son tour a 
mieux justifii de sa qualiti de rivelateur que ne I’a fait Mahomet » 

Comme nous le disions tantot, l’examen auquel il convie les Macons, 
e’est done celui qui a pour base l’apostasie comme loi supreme, comme 
prdjugd. Cet appel s’adresse k ceux qui, avant tout examen, sc procla- 
ment rendgats, et renoncent a tout examen ulterieur sur la veracite du 
fait divin de la rdvdlation. 

II appelle cela des querelles qui ne se rattachent point k la philoso- 
phic. II appelle cela la religion theologique, il la fldtrit; il veut la fletrir 
tout au moins, et pour y reussir, il emprunte a Voltaire des paroles qu’il 
signale k l’admiration : 

€ Celle-ci est la source de toutes les sottises et de tous les troubles 
» imaginables; e’est la mdre du fanatisme et de la discorde civile; e’est 
• l’ennemiedu genre humain. Un bonze pretend que Fo est un dieu; 
» qu’il a ete predit par des fakirs ; qu’il est ne d’un elephant blanc ; que 
» chaque bonze peut faire un F6 avec des grimaces. Un talapoin dit que 
» F6 etait un saint homme dont les bonzes ont corrompu la doctrine et 
» que e’est Sammonocodom qui est le vrai dieu. Apres cent arguments 
» et cent dementis, les deux factions conviennent de s’en rapporter au 
» dalai-lama, qui demeure k trois cents lieues de la, qui est immortel et 
» meme infaillible. Les deux factions lui envoient une deputation solen- 
» nelle... mais dds que le dalai-lama eut prononed au nom de F6, voilk 
» le parti condamne qui jette les chapelets au nez du vice-dieu et qui lui 
» veut donner cent coups d’etrividre. L’autre parti defend son lama dont 
» il a recu de bonnes terres; tous deux se battent longtemps; et quand 
» ils sont las de s’exterminer, de s’assassiner, de s’empoisonner recipro- 
» quement, ils se disent encore de grosses injures... » 

M. Van Humbeeck aurait pu emprunter bien d’autres citations s’il 
avait lu Bayle qui, aprks avoir insulte toutes les religions, cherche a 
fldtrir la Religion ebretienne. Il y eut vu que son predecesseur allait plus 
loin que lui ; qu’il avancait que de vdritables Chretiens ne formeraient pas 
un Etat qui put subsister. 

Qu’il dcoute la reponse : 

« Pourquoi non? dit Montesquieu. Ce seraient des citoyens infiniment 
cclaires sur leurs devoirs, et qui auraient un tres-grand zele pour les 
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remplir. Ils sentiraient trds-bien les droits de la ddfense naturelle; plus 
ils croiraient devoir k la religion, plus ils penseraient devoir k la patrie... 

» Chose admirable ! la religion chretienne qui ne semble avoir d’objet 
que la fdlicite de I’autre vie, fait encore noire bonheur dans celle-ci. » 
(Esprit des lois, liv. XXIV, ch. Ill et VII.) 

Et plus loin : 

« C’est raisonner contre la religion, c’est rassembler dans un grand 
ouvrage, une longue enumeration de maux qu’elle a produits, si Ton ne 
fait de meme de celle des biens qu’elle a faits. Si je voulais raconter 
tous les maux qu’ont produits dans le monde les lois civiles, la monar- 
chic, le gouvernement republicain, je dirais des choses effrayantes.... 
Que Ton se metle devant les yeux, d’un cote, les massacres continuels 
des rois et des chefs grecs et romains, et de l’autre, la destruction des 
peuples et des villes par ces mdmes chefs, Thimur et Gengiskhan, qui 
ont devastd 1’Asie, et nous verrons que nous devons au christianisme, 
et dans le gouvernement un certain droit politique, et dans la guerre un 
certain droit des gens, que la nature humaine ne sauraitassez recon- 
naitre. » 

Convier a I’examen dcs questions religieuses et declarer que cet 
examen ne peut porter sur la viraciti du fait divin de la revelation ! ! ! 

Sans doute, il est des revelations que l’homme a corrompues. Mais la 
religion catholique en possMe une qui remonte, par une succession non 
interrompue et au milieu des clartes de l’histoire, au berceau du premier 
homme. La religion catholique seule possede, par une succession non 
interrompue, une revelation confirmee par Celui qui a dit : Je suis Dieu , 
je suis la viriti; paroles que mil, sans etre fou, n’a jamais prononcdes, 
et que 1’humanite n’a jamais acceptdes que de Lui ; seule, la religion 
catholique possdde une revelation qui, k certains moments, terrasse le 
vice et l’incrddulite, et a fait dire k Rousseau, dans son fimile, qu’elle 
< a des caractbres de verity si grands et si lumineux, si parfaitement 
inimitables, que 1’inventeur en serait plus etonnant que le hdros ; » k 
lord Byron : « Je ne suis pas ennemi de la religion, au conlraire; et pour 
preuve, j’eldve ma fille naturelle k un catholicisme strict dans un couvent 
de la Romagne ; car je pense que Ton ne peut jamais avoir assez de 
religion quand on en a ; je penche de jour en jour davantage vers les 
doctrines catholiques. » (Mimoires de Lord Byron, t. V. p. 182.) Dans 
aucune Eglise, disait-il encore, il ne lui apparaissait un aussi grand dclat 
de vdrite que dans l’Egiise catholique. 

Benjamin Constant, pendant son exil en Alleraagne, sous le gouver- 
nement imperial, ecrivait cette lettre assurement bien remarquable a 
M. Hochet, secretaire gendral du Conseil d’Etat : 

u Hardenberg, le 11 octobre 1811. 

» J’ai continud k travaillcr du mieux que j’ai pu au milieu de tant 
d’iddes tristes. Pour la premidre fois, je verrai, j’espdre, dans peu de 
jours, la totalite de mon Histoire du Polytheisme rddigde. J’en ai refait 
tout le plan et plus des trois quarts des chapitres. Il l’a fallu pour arriver 
k l’ordre que j’avais dans la tete et que je crois avoir atteint ; il l’a fallu 
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encore, parce que, comme vous savez, je ne suis plus ce philosophe 
intrdpide, stir qu’il n’y a rien aprds ce naonde, et tenement content de 
Ce m'Onde qu’il se rejouit qu’il n’y en ait pas d’autre. Mon ouvrage est 
nne sihgulidre preuve de ce que dit Bacon, qu’un peu de science mdne a 
I’atheisme, et plus de science k la religion. C’est positivement en ap- 
profondissant les faits, et en recueillant de toutes parts, et en me heur- 
tant contre les difficultes sans nombre qu’ils opposent k l’incredulite, 
que je me suis vu forcd de reculer dans les idees religieuses. Je l’ai fait 
certainement de bien bonne foi ; car chaque pas retrograde m’a codte. 
Encore k present toutes raes habitudes et tous mes souvenirs sont 
philosophises, et je defends poste apres poste tout ce que la religion 
reconquit sur moi. II y a mdme un sacrifice d’amour-propre, car il est 
difficile, je pense, de trouver une logique plus serree que celle dont je 
m’etais servi pour attaquer toutes les opinions de ce genre. Mon livre 
n’avait absolument que le ddfaut d’aller dans le sens opposd k ce qui, k 
present, me parait vrai et bon, et j’aurais eu un succds de parti indubi- 
table. J’aurais pu avoir meme un autre succes, car, avec de trbs-legdres 
inclinaisons, j’en aurais fail ce qu’on aimerait le mieux a present : un 
systdme d’atheisme pour les gens comme il faut, un manifeste contre les 
pretres ; et le tout combind avec l’aveu qu’il faut pour le peuple de cer- 
taines fables, aveu qui satisfait k la fois le pouvoir et la vaniti (i). » 

Nous citons le temoignage de ces incredules, parce que, mieux que 
les autres, ils ont connu la triste vanite de ceux qui font appel k 1’exa- 
men des questions politiques et des questions religieuses, en mettant k 
la base les capitulations de conscience et l’apostasie. 

II nous plait encore de citer un autre tdmoignage : c’est celui d’uh 
homme qui entendait eh homme 1’examen des questions religieuses. 

L’ami de Byron, et aprds lui le plus grand poete qu’ait possedd l’An- 
gleterre, Thomas Moore, aprds avoir hesite pendant de longues annees 
sur le choix d’une religion, fit des etudes profondes sur le christianisme, 
se convainquit qu’il n’y avait pas moyen d’etre chretien et consequent 
sans dtre catholique, et composa un livre oil il raconte les recherchejs 
qu’il fit et l’irrdsistible conclusion a laquelle force lui fut d’arriver. 

« Salut, s’ecria-t-il, salut, 6 Eglise unique et infaillible, toi qui as 
seule la voie de la vie et dont les tabernacles seuls ne connaissent point 
la confusion des langues ! Que mon ame repose a l’ombre de tes saints 
mysteres 1 Loin de moi et l’impiete qui en outrage l’obscure profondeur 
et la foi imprudente qui voudrait en pendtrer le secret! A l’une et k l’autre 
je rdponds par la parole de Saint-Augustin : Raisonne, moi j’admire ; 
dispute, moi je croirai ; je vois la hauteur, quoique je n’apercoive point 
toute la profondeur. » (Voyage d'un Irlandais d la recherche kune 
religion.) 

Nous en avons assez dit pour que nos lecteurs jugent des hommes 
qui, au XIX e siecle, placent le Christ entre Mahomet et le Grand-Lama, 
au milieu de lcurs divisions, comme il fut cloud entre deux larrons, au 
milieu de la tourbe. 

(I) Etude* uu discours hisloriques, Pref., p. 69 70. 
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Depuis les premiers lieSresiarques jusqu’a Voltaire et ses adeptes, et 
jusqu’aux Saint-Siraoniens de nos jours, tous se sont vantes d’enseigner 
quelque chose de mieux que Jesus-Christ, et pas un n’a reussi. « Qtfen 
dois-je conclure? dit Silvio Pellico. C’est qute, puisque je me glorifie de 
combattre la barbarie et d’aimer les lumieres, je dois aussi me faire 
gloire d’etre catholique. » (Des devoirs des hommes, traduction de Henri 
Van Lovy.) 


Ill 0 ANNEXE. 

Discussion a la chambre des represent ants de belgique au sujbt du 

RAPPORT DU IV. VAN HUMBEECK. 

(Extrait des Annates parlementaires, seance du 9 juin 1864, p, 498.) 

M. De Laet. Je ne veux porter atteinte it la liberte de personne. Mats il 
me sera bien permis, puisque vous voulez des discussions philosophi- 
ques et religieuses, puisque vous nous parlez jdsuites et congres de 
Malines, de vous parler un peu de la Mafonnerie, de cette dglise mo- 
derne, qui a sa hierarchie et son caractere universel, son caractbre 
catholique dans le sens anti-religieux, anti-revelateur. ( Interruption .) 
Ne reclamez pas ; vous etes catholiques dans le sens grammatical, dans 
le sens etymologique du mot. 

Vous etes universels; vous n’etes pas nationaux. Vos doctrines sont 
universelles, absolument comme les doctrines catholiques sont univer- 
selles. 

J’ai eu un document signd par un mes honorables collogues h qui 
j’ai demande s’il le croyait exact. II a bien voulu me rdpondre affirmati- 
vement. 

Aprte tout, je n’ai pas des intentions hostiles vis-a-vis de la Ma^on- 
nerie. Vous avez des intentions hostiles vis-a-vis de l’Eglise; je n’en ai 
pas vis-a-vis de la loge. Je l’admets au partage de la liberte et du droit 
commun. Mais vous voulez plus pour elle. 

Voici quelle est sa doctrine ; je cite : 

« Le respect de toutes les religions n’implique necessairement l’appro- 
bation d’aucune d’elles. L’independance de la raison de l’homme, la 
liberte d’examen, veulent qu’aucun dogme, aucun texte, aucun pouvoir, 
ne puisse nous arreter dans nos investigations; elles ne peuvent vouloir 
non plus qu’aucune revelation soit acceptee comme limite iraposee h 
Taction de la pensee. 

» Par cela seul que notre point de depart est l’etude de l’homme et de 
ses facultes, nous pouvons etre conduits a considerer la raison comme 
un moyen sufflsant de nous penetrer de la notion de l’Etre supreme, de 
nos rapports avec lui, des devoirs que nous avons h remplir envers lui. 
Dbs lors nous pouvons en Ma?.\ soutenir que toute revelation est inutile 
pour que I’humanite puisse poursuivre ses destinees. Gependant, une 
revelation est pour toutes un dogme fondameutal, dogme que nous ne 
pouvons nous engager a ne pas discuter. b 

Voila un symbole bien net, bien clair, bien precis. On dit ausst; 
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« Lc raerite relatif des articles de foi, nous ne pouvons le discuter. 
Nous ne pouvons examiner si telle doctrine de revelation vaut mieux que 
telle autre ; si Mo'ise est un prophdte plus authentique que Jesus ; si 
J^sus, k son tour, a mieux justifid de sa qualite de rdvdlateur que ne l’a 
fait Mahomet. En un mot, nous discuterons si la pensde humaine a pour 
rtgle la liberty ou l’autorite ; mais nous nous abstiendrons de decider, 
entre ceux qui admettent une autorite, quelle est la meilleure a suivre. » 

Et plus loin : 

« La Mac. - , ne se charge pas de prononcer entre F6 et Sammonoco- 
dom, et quant k ceux qui considerent leur raison comme impuissante et 
veulent la faire flechir sous l’autorite d’un dalai-lama quelconque, elle 
leur abandonne le choix et n’assume a cet egard aucune responsabilite. » 

Ainsi voilk une religion maconnique bien nettement accentude : la 
negation, reiimination, si vous I’aiinez mieux, de toute revelation. Les 
masons sont dans la liberte ; je ne les blame pas; seulement je constate. 

M. Bara. — Vous n’avez rien compris k ce document. 

M. De Laet. — II parait qu’on ne vous comprend jamais. Vous, les 
hommes de lumidre, vous eles tres-obscurs quand vous parlez. 

Maintenant voici dans le rndme document la citation d’une planche. 
(Interruption.) Je crois que cela s’appelle une planche — transmise par 
le Supreme Conseil de Belgique au Chapitre (car il y a un chapitre dans 
la loge, je ne sais s’il y a des chanoines,) au chapitre des Vrais Amis de 
I’Vnion et du Progrhs : 

« Sociale partout, dit le Sup. - . Cons. - ., mais nulle part nationale, la 
Franc-Maconnerie s’interdit chez tous les peuples de s’occuper de poli- 
tique, autrement qu’au point de vue de la philosophic et des sciences 
qui s’y rattachent, sans preoccupation exclusive des affaires d’un Etat 
particular. » 

L’Eglise n’a jamais faut autre chose que cela. Seulement, comme il 
y a une hidrarchie eccldsiastique, il y a une hidrarchie maconnique; 
comme il y a dans l’Eglise un pape, il y a dans la maconnerie un grand- 
maitre universel. Or, si ce grand-maitre universel se nommait lord 
Palmerston par exemple, et s’il gouvernait l’Angleterre, n’y aurait-il pas 
lk un plus grand danger que dans I’existence d’un pape, pauvre vieillard, 
oblige, comme on vient de nous le rappeler, de se faire garder par une 
armde dtrangdre ? 

Eh bien, que la Maconnerie sorte de ses tdnebres et se declare dglise, 
qu’elle reclame comme dglise les avantages dont jouit 1’Eglise catholique, 
je l’admettrai volontiers k la jouissance du droit commun. 

Quant k moi, je voudrais que l’Etat n’intervint ni dans l’Eglise ni dans 
la loge ; mais la loge fait mieux que reclamer l’intervention de l’Etat, 
elle se fait l’Etat ; elle intdresse 1’Elat k ses principes, et elle prend k tous 
les citoyens beiges l’argent qu’elle se sent trop peu ddvoude pour donner 
k ses dcoles. 

Vous nous avez dit : « Vous etes intoldrants, vous nous excommuniez, 
vous excommuniez nos journaux, vous excommuniez nos ecoles. » Je ne 
sais pas jusqu’k quel point le fait est vrai ; je crois qu’en gdndral il ne 
Test pas, mais il le serait, que je trouverais cela fort nature!. 
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Quant a moi, et je parle ici en raon nom personnel, car je n’ai pas 
autorite pour parler au nom de la droite ; quant k moi, oui, j’excommu- 
nierais vos journaux et vos ecoles ; mais oil serait la sanction pdnale de 
mon excommunication si celui que j’excommunierais se rit de mon 
excommunication ? 

Et vous, que faites-vous? Vous excommuniez les abounds de nos jour- 
naux, vous excommuniez nos dcoles, et ceux que vous avez excommu- 
nids, vous les excluez du budget, vous les plongez dans les tendbres exte- 
rieures du budget, vous les jetez dans le coin des rdprouves du budget, 
car le budget, lui aussi, a son coin des reprouvds ! 

Nous avons des abonnds a nos journaux, c’est un tilre a dtre exclu du 
budget; nous avons des dcoles, des ecoles que nous avons fonddes sans 
rien vous demander, que nous avons fonddes au moyen de contributions 
volontaires (Interruption) et de legs si vous voulez, car les legs n’ont rien 
d’immoral; il n’y a que les captations qui soient immorales et celles-la 
vous avez le droit de les poursuivre devant les tribunaux. Ainsi quand un 
legs va k votre bureau de bienfaisance, il est excellent ; mais s’il va a un 
couvent, k une communaute enseignante, oh ! alors il est immoral au 
premier chef, et le pays court un danger immense. 

Quand nous avons fait une dcole dans une localijd oil vous n’aviez pas 
songe k en faire, vous vous empressez de venir dire a la commune : Vous 
avez adopte une dcole; il y a des freres, il y a des nonnettes, vous devez 
renoncer a cette adoption, vous devez creer une dcole communale. Voila 
comment vous venez faire concurrence k la libertd, non pas parce que 
votre dcole est ndcessaire, mais parce qu’il y en a une autre qui vous 
gdne. 

Vous avez invoque contre nous la Civilta cattolica. Je pourrais vous 
dire, a mon tour, que vous ne comprenez pas la Civilta. Mais je suppose 
que les thdoriesde la Civilta soient telles que vous les depcignez; eh bien, 
alors je dis que la Civilta est votre allide et non pas la ndtre : les thdories 
de la Civilta sont absolument, au point de vue de l’Eglise, ce que sont vos 
thdories k votre point de vue a vous, au point de vue de l’Etat. 

Vous n’aimez pas plus la libertd que ne I’aime la Civilta; vous aimez 
bien mieux une douce protection qui vous permette de ne pas faire trop 
d’efforts par vous-mdmes. 

Vous nous avez demandd : « Mettez-vous en poche votre programme 
cldrical? Mettez-vous en poche vos reclamations en faveur de l’Eglise? » 
Pas le moins du monde, nous ne les mettrons pas en poche ; nous les 
produirons partout, mais toujours sur le terrain de la libertd, sur le 
terrain du droit commun, et nous vous convions a y venir avec nous ; 
nous convions la loge a se declarer ce qu’elle est, et a venir lutter au 
grand jour. 

Mais aujourd’hui, dans un pays de libertd et de publicite, le parti qui 
fait toujours appel k la publicitd, est precisdment le seul qui conserve 
les societes secrdles. 

En effet, dds qu'un jesuite est entre dans l’ordre, tout le monde le 
connait; mais il y a bien des Macons que Ton ne connait pas. 

Je vous ai lu les doctrines de I’ordre ma?onnique. Je demanderai 
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k l’auteur du document la permission de dire sion nom, puisque le docu- 
ment est public; je Ini demanderai si lcs passages qne j’ai lus sont 
authentiques ou ne le sont pas; je parle du texte, j’assume la responsabi- 
litd de la glose. 

M. Bouvier. — L’auteur vous a dit que oui ; il a ajoutd qu’il vons 
rdpondrait. 

M. FrEre-Orban, ministre des finances. — II est acquis qu’il vous 
rdpondrait. 

Des membres : A demain. 

M. De Laet. — L’heure dtant avancde, j’abrdgerai ce qu’il me reSte k 
dire. 

Je faisais done observer que nous avons aujourd’hui l’ordre maeon- 
nique; que cet ordre a une doctrine, une hiOrarchie, un caractbre 
universe! 

M. FrEre-Orban, ministre des finances. — ParMtement. 

M. De Laet. — Par consequent, il a tout ce qu’il faut pour constituer 
une Eglise aussi r^gulikre que l’Eglise romaine. 

Pourquoi l’ordre maconnique se cache-t-il? Est-ceque l’ordre macon- 
nique est compose de gens qui aient penr? 1 

Je ne le crois pas ; je connais trop d’honorables Masons qui avouent 
hautement et leurs principes et leurs tendances et leurs actes. 

Voici pourquoi l’ordre ma<?onnique se cache : e’est que, s’il se produi- 
sait ouvertement, il devrait se declarer Eglise; alors le pouvoir civil, 
poor rester independant, devrait se sdparer de lui coirnne il se sdpare 
de l’Eglise catholique; et alors aussi la caisse sdculibre ne serait plus k' 
son service. 

Comment, dans un pays de publicity et de libertd, peut-il y avoir un 
danger suffisant pour qu’on croie devoir se cacher h l’ombre? Ce n’est 
pas pour y tramer des complots, pour y aiguiser des poignards, ce n’est 
plus de notre Opoque. Si done vous ne restez dans vos loges, ni pour 
tramer des complots, ce que je ne crois pas, ni pour aiguiser des poi- 
gnards, ce que je crois encore moins, vous y restez pour que le pouvoir 
sdcolier ne vous dchdppe pas, pour que vous puissiez, au besoin, faire 
appel au bras seculier et a la caisse seculiere, et pour que le budget, que 
nous payons tous, soit employe pour vous seuls et contre nous* Voilk la 
raison pour laquelle vous n’osez pas avouer ce que vous <tes. 

Le F. Van Humbeeck rdpliqua par quelques mots dans la stance’ 
du 16. Aprbs avoir vantd la tolerance de la Magonnerie et son 
respect pour toutes les religions et pour toutes les croyances, il 
Unit par attaquer violemment la religion catholique et sa croyance 
sur la justice divine. 
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DOCUMENT VI. 

MatErialisme et athEisme maqonniques. 

(Extr. de la Chaine d' Union, du l er mai 1866). 

Le lecteur aura trouvd plus haut (page 204) une protestation 
de la loge la Constance, de Louvain, conlre cette maxime proda- 
m6e par le Grand-Orient de Belgique : « L’dme emanee de Dieu, 
est immortelle. » 

Cette protestation et la publicity qu’elle a regue, ont dtd vues 
de trbs mauvais ceil par le Grand-Orient, qui a charge son Grand- 
Orateur, le F. Defrd, membre de la Ghambre des Representants, 
de sermonner et de censurer la loge Louvaniste, dont il est le 
ddputd prfes du Grand-Orient. Le F. Defrd s’est acquits de cette 
thche ; mais la loge la Constance a fort mal pris les observations 
de son raandataire, et elle lui a pose cet ultimatum : ou prendre 
la defense de notre protestation quand elle sera communiquee au 
Grand-Orient, ou donner votre demission. 

Gette sommation se trouve Si la fin de la planche suivante, 
adressde au F. Defrd et que nous empruntons au journal magon- 
nique /a Chaine d’Union, de Londres, du 1" mai 1866. 

Orient de Louvain, 20 janvier I860. 

LOGE LA CONSTANCE. 


< Trfcs Cher Frfere, 

» Votre planche a beaucoup - etonnd tous les Frfcres de notre Atelier* 
Tous, nous avons vainement cherchd les motifs de vos scrupules. — Et 
d’abord, vous nous demandez pourquoi notre protestation n’est pas 
signde par le Vdndrable de notre Atelier. La raison en est bien simple. 
Notre Venerable Maftre L. T. (*) fait partie du' Grand Orient. Quant aux 
raisons que vous alleguez, elles ne resistent pas, d’aprbs nous, au plus 
mince examen. — Vous dites que notre resolution est contraire aux 
pr^ceptes magonniques, et, pour le prouver, vous avapcez que, depuis 
des sibcles, l’Ordre magonnique a eu un caractere exclusivement spiri- 
tualiste. Et que faites-vous done de tous les grands chefs des dcoles 
materialiste, sensualiste ou positiviste? Que faites-vous done des Volney, 


(*) Lc nom du Venerable n'est designe que par ces initiates, toujours par amour de 
la diffusion des lumirres. (Mote de 1/ Auteur.) 
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des Saint-Larabert, des Condillac, des Locke, des Cabanis, des Destutt- 
Tracy, des Broussais, des Gall, des Aza'is et, plus prfes de nous, des 
Laplace, des Littrd, des Auguste Comte et des Buchner? 

» N’y a-t-il pas un Macon parmi ces grands noms de la science et de 
la philosophic? Et, s’il y en a un, est-il encore vrai que la Maconnerie a 
eu, de tout temps, un caract&re spiritualiste? 

» Mais la question n’est pas lit. S'il y a ici une meprise, comme vous 
le dites, elle vient de votre part. Vous croyez que notre atelier a cru faire 
une profession de foi athde et bannir le spiritualisme du Temple. II n’en 
est rien. Nous ne sommes pas si intolerants. Nous comprenons mieux la 
libertd de conscience et ce grand principe de la tolerance universelle qui 
sont les seules bases de la vraie Maconnerie. 

» Notre atelier compte en plus grand nombre de FF.\ spiritualistes, 
que materialistes ou positivistes. Chez nous, les spiritualistes respectent 
les opinions des materialistes et des positivistes, comme ces derniers 
respectent les doctrines philosophiques de leurs adversaires. — Nous 
pouvons avoir nos divisions et nos luttes d’ecole a ecole, mais nous vou- 
lons, avant tout, que la conscience et la pensee soient libres. 

» Pour nous, qui dit Franc-Macon, dit libre-penseur. Toutes les doc- 
trines philosophiques doivent pouvoir se produire en loge, pourvu qu’elles 
ne soient pas contraires aux bonnes moeurs ni a l’ordre public. 

» Ce qui vous etonnera beaucoup sans doute, c’est que l’initiative de 
notre protestation au Grand-Orient vient des frfcres spiritualistes de notre 
atelier. Ces frdres ont cru, avec raison, devoir faire cette proposition, 
pour montrer a leurs adversaires philosophiques qu’ils ne s’associaient 
nullement h la conduite intolerante et anti-maconnique du Grand-Orient. 

» Les spiritualistes de notre Atelier se sont empresses de protester, 
d’autant plus qu’ils sont convaincus que, si un jour le Grand-Orient se 
montrait intolerant pour le spiritualisme, les Frfcres materialistes et 
positivistes seraient lh pour protester, h leur tour, au nom de la pensee 
libre mdconnue. 

» Vous dites, en second lieu, que c’est en vertu du libre examen que 
notre resolution veut oter h la Maconnerie son caractere spiritualiste ? 
Nous voulons que la Maconnerie ne porte la livrde d’aucune ecole, qu’elle 
ne se traine h la remorque d’aucun parti philosophique, qu’elle n’ait ni 
un cachet positiviste, ni un caractere spiritualiste ou plutot qu’elle ait 
tous ces car'acteres a la fois, pourvu qu’on ne nous en impose aucun. 
Nous ne voulons pas qu’on ignore un dograe quelconque, soit philosophi- 
que, soit religieux, dans les Loges qui doivent etre le centre ou la pensee 
humaine doit s’affirmer rayonnante de la liberty. 

» Vous dddaignez par trop le materialisme lorsque vous refusez de le 
reconnaltre comme systfcme philosophique. Cependant,nous espdrons que 
vous voudrez bien admettre que les penseurs cites plus haut ne sont pas 
des esprits superficiels. Vrairaent, votre svsteme est trop facile pour etre 
sdrieux. 

» Vous invoquez comme troisifeme argument : « Qu’on ne pent Imposer 
h personne ni une opinion, ni une croyance, car, dites-vous, chacun est 
libre et responsable. » Eh bien, c’est precisement parce que le Grand- 
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Orient a vouiu imposer le spiritualisme k la moitie de nos Frkres, que 
nous avons protest^ contre cette tendance intolerante. 

» Ce n’est pas nous, croyez-le bien, qui tuerons la Maconnerie en 
revendiquant la liberty de conscience, mais bien vous en proclamant le 
principe dogmatique, qui n’a jamais rien vivifie, mais qui a reduit k l’dtat 
de cadavre la moitid de l’Europe civilisde. Avec votre dogme imposd, 
vous ne ferez pas de vraie Maconnerie, mais de la thdocratie maconnique. 
Vous serez, en definitive, prdtre d’une religion positive. II n’y aura que 
l’oripeau de changd. 

» A votre quatri&me argument, il faut vous rdpondre que nous ne 
faisons pas de ia Maconnerie pour rdcolter des dloges ni des considera- 
tions. Nous avons un drapeau que nous ddfendrons en ddpit de toutes 
les haines et de toutes les calomnies. Quand on marche pour une idde, 
on ne regarde pas derridre soi pour voir si la foule applaudit. 

> D’ailleurs, le grand mal si les profanes savent qu’il y a en la 
Maconnerie des athdes,des spiritualistes, des positivistes, des catboliques 
mdmes, si vous voulez ! Gela prouverait seulement que la Maconnerie 
est la tolerance universelle, la mdre accueillant, avec un radme amour, 
tous les enfants de la grande famille humaine, pourvu qu’ils pratiquent 
la loi fratemelle. 

» Un mot encore et nous terminons. Vous parlez, dans votre lettre, 
d’une resolution it prendre, par le Grand Orient, au sujetde noire planche. 
Ce n’est pas lk ce que nous demandons. En protestant, notre seul but a 
dtd de sauvegarder, pour l’avenir, les grands principes de libre examen 
et de toldrance qui sont les bases de la Maconnerie beige depuis 1854. 
Notre protestation ne porte done pas sur l’inscription seule, mais sur tout 
ce qui pourrait tendre, soiis un pretexte quelconque, k' imposer k nos 
fr&res un principe dogmatique. 

» Nous espdrons que vous voudrez bien vous rendre a l’evidence de nos 
arguments, et prendre la defense de notre planche quand elle sera com- 
muniquee au Grand-Orient. Si contre notre attente, il n’en dtait pas 
ainsi, veuillez nous envoyer votre demission, afin que nous puissions 
pourvoir k votre remplacement dans le plus bref ddlai. 

» Recevez, tres cher Frkre, nos salutations fraternelles. 

» (Signd) : L. T., Vdndrable. — B., secretaire. 

— D., orateur. 

» Pour copie conforme, 

Le Secretaire-adjoint, 

» A. Van Arenbergh. » 

Nous n’avons pas besoin de faire ressortir lasingulifere situation 
qui est faite au Grand Orient, ou plutdt, qu’il s’est faite. Tous ses 
efforts ont tendu jusqu’ici k combattre et k pers^cuter moralement 
et matgriellement la Religion catholique, k la bannir des £coles 
primaires, moyennes et sup^rieures, k vouloir que la jeunesse 
soit eiev^e en dehors de Dieu et de ses commandements. Mais 
lorsque ses adeptes tirent de ces premisses les seules conse- 
quences qui peuvent en decouler, lorsqu’ils veulent fetre logiques, 
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et en remontrer m6me k la Convention de 93 qui, qui reconnais- 
sait au moins un Etre-Supr6me, le Grand-Orient se fache et se 
cabre contre l’application des principes qu’il fait enseigner. Mais 
c’est de I’incons^quence, c’est de l’absurde, c’est accepter la 
tMorie et repousser la pratique. 

Nous ne sommes pas les seuls & le faire remarquer. Les parti- 
sans du materialisme et de l’atheisme triomphent facilement de 
ceux des leurs qui font preuve de pareille inconsequence, et voici 
avec quelle durete la Chaine d Union traite ses Fr&res beiges dans 
un article intitule le Nceud Gordien : 

< Qui denouera ce nceud terrible, fatidique, qui porte dans ses liga- 
ments la mort de la liberte de conscience, le droit de libre examen, ou 
duquel au contraire doit sortir, selon qu’il sera tranche, la renaissance 
de la Maconnerje en Belgique, l’independance de la morale, la plenitude 
de la raison et la suprematie de la science? 

» Qui le ddnouera? telle est la grande question. 

» Est-ce la Loge la Constance, Orient de Louvain, en proclamant 
loyalement la iibre-pensee, en eiiminant de la Maconnerie tout ce qui 
peut nous diviser, tout ce qui est un attentat aux conceptions infinies de 
1’esprit humain ? 

» Si ce n’est pas la loge de Louvain, qui sera soutenue dans ses efforts 
par d’autres loges de l’obddience, spra-ce le F.\ Defre, Grand-Orateur 
du Grand-Orient de Belgique, en faisant de misdrables concessions a 
Messieurs les catholiques, en sautant par-dessus le materialisme et 
I’atheisme comme indignes de son attention (t), et en s’immergeant dans 
les hyperboliques caprices du spiritualisme, pour battre en brfcche 
l’ecole ionienne au profit de l’ecole italique, en affirmant l’existence des 
esprits eten niant la puissance de la matikre? 

» Travail de nain, F.\ Defre! Vous aurez beau tendre la main a 
Socrate, k Platon, k Pythagore, a Chateaubriand, a M“ u! Stael, a Loyola 
si ca vous convient, et tourner le dos aux physiologistes, k Leucippe, k 
Democrite, k Bacon, k Spinosa, k Proudhon, k Comte et k Littre, vous 
n’userez lk que vos dents, votre doctrinarisme pdtrifiant, et probablement 
votre reputation d’homme liberal... etquelque peu ambitieux. 

» 11 y a longterops que nous connaissons le F.\ Defre, intelligence 
assez remarquable, tumefide d’une certaine dose d’orgueil depuis qu’il 
est une des cariatides de la Chambre beige, et nous ne serions pas 
etonne, qu’appele k se prononcer sur la Protestation de nos FF.\ de 
Louvain, le F. Defre ne cherchat a sortir de la situation qui lui est 
faite comme Depute de la R.\ Loge la Constance, auprks du Grand- 
Orient, par un discours a trues et k double fonds, comme il en fait 
parfois. 

» Mais heureusement qu’il ne trompera personne. 

» Aujourd’hui on ne brille plus les sorciers : on se contente de les 
ddmasquer et de les sifller. 

(() Nous aussi, Messieurs les catholiques, rejetons l’atheisme, le materialisme. — 
Paroles du F,'. De Fre, 
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» Pourquoi ? 

» Parce que le peuple a assez de bon sens pour se defier des endor- 
meurs, et pour ne pas croire aux miracles des escamoteurs. 

» Frkres de Belgique, permettez-nous de vous rappeler ceci, dans le 
cas ou votre protestation serait repoussde : 

» Le noeud gordien joignait le joug et le timon de la charrette de 
Gordius, ce vieux laboureur devenu roi de Phrygie, et qui avait consacrd 
son cbariot, cet instrument de travail, & Jupiter, comme vous voulez 
consacrer & cette heure la liberty de conscience, cet attribut de la puis- 
sance humaine, k la Maconnerie. 

» Ge noeud etait trks compliqud, et l’oracle avait promis l’empire de 
l’Asie k celui qui le ddlierait. 

» Alexandre, en passant k Gordium dans son expedition d’Asie, eluda 
l’oracle en coupant le noeud d’un coup d’dpde. 

» La situation pourvous est moralementla m£me que celle d’Alexandre. 
Devant I’inextricabilite des dogmes et les paroles menteuses des oracles 
k courte vue, sdparez hardiment le joug du timon, et marchez aux grandes 
conqudtes de la science et du monde moral. 

» Vous avez le droit, l’intelligence, la liberty, — par consequent toutes 
les forces seront avec vous. 

» Ne craignez rien : vouloir, c’est pouvoir. » 


46 
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Mirri&SIE SEME. 


Dangers et desastres pouvant rGsulter de l’obligation contractor 

PAR LES MACONS DE VOLER, SUR LE SIGNAL DE D&TRESSE, AU SECOURS 
DE LEURS FRERES QUI, EN TEMPS DE GUERRE, SE TROUVENT DANS LES RAKGS 
ENNEMIS. 

Sommeire. — SI. Theorie de cette obligation, etablie par les plus hauls dignitaires de 
l*Ordre. — S II. Exemples de Masons qui ont agi d apres ce principe — § III. Fait 
arrive pres de Saiamanque pendant la guerre d’Espagne. — § IV. Autre fait arrive 
pres d’Almarez, a la mdrae 6poque. — § V. Fait plus odieux encore qui a eu lieu an 
commencement de ce siecle a Tile de France. — § VI. Creation d’un pavilion macon- 
nique qui scrt de signal de detresse. — § VII. Ce pavilion est destine a appejer le 
secours des Macons qui, dans un combat naval, se trouvent sur les vaisseaux 
ennemis. — § VIII. Dangers et desastres qui peuventcn rcsulter. — § IX. Dc quelle 
mani&re passa des mains de Francois II aux mains de Victor-Emmanuel la flotte des 
Deux-Siciles, ainsi que les villes de Naples, dc Goetc, etc. — § X. La Maconncrie ne 
present pas seulement a ses adeptes militaires de s’entre-aider de la sorte, mais elle 
le present a tous ses adeptes, quelle que soit leu ('profession ou leur elat. — § XI. 
Troubles et desastres que doit souffnr la sociclc numaine quand ces prescriptions 
sont mises en pratique soit par les tribunaux, soit par les fonctionnaires des 
administrations publiques. 

Avant d’examiner la morality et les effets de 1'obligalion que con- 
tractent les Macons de s’entr’aider en tout et partout, jusqu’k devoir 
s’dlancer au secours de leurs Freres qui, en temps de guerre, se trouvent 
dans les rangs ennemis et font au milieu des combats le signe de detresse, 
citons quelques passages, pris dans les Merits et les discours des auteurs 
les plus estimes dans l’Ordre, oil ce principe est dtabli ; nous alleguerons 
eusuite quelques exemples empruntds egalement a des auteurs renommes 
oil ce principe est mis en pratique, et nous finirons par faire voir les 
ddsastres que peut produire un tel principe, une telle morale. Debutons 
par le F. Bouilly, qui fut longtemps Grand-Maitre en second de I’Ordre 
maconnique en France et qui passe pour un oracle parmi les siens : 
« Entre Macons, dit le F. Bouilly, la puissance des liens fraternels est 
si forte, qu’elle s’exerce mSme entre ceux que les intents de la patrie ont 
divisds. » Puis, s’adressant aux Macons, qui, en temps de guerre, sont 
sous les drapeaux, il ajoute ces paroles significatives : « Ne distinguez 
ni la nation, ni les uniformes : ne voyez que des Frbres, et songez it 
vos serments (i). » 

Le F. Lefebvre-d’Aumale, faisant la fonction d’Orateur au Grand- 

(t) Me* Recapitulations, par le F. Bouilly, citecs dans le Globe, t. IV, p. 4. 
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Orient de France, prononca, a la fete solsticiale du 24 Juin 1841, an dis- 
cours dont nous extrayons le passage suivant : 

« On objecte que toutes les industries etant, comme les religions, 
libres et tolerees, les associations secretes sont devenues inutiles. C’est 
une erreur. D’abord, en fait d’industrie, le principe dissociation en est 
le plus ferme soutien : il suffit, pour s’en convaincre, de jeter les yeux 
sur les compagnons de toutes les professions industrielles qui, une fois 
admis au compagnonnage, parcourent les climats les plus eloignds, se 
font reconnaitre de leurs Freres, et obtiennent. de l’ouvrage selon leurs 
professions, des secours selon leurs besoins : si eloignes qu’ils soient de 
leur famille naturelle et de leur patrie, ils trouvent une famille d’adoption 
qui les protege, les soutient et les console. Mais la Maconnerie fait bien 
plus, elie agit dans un cercle plus grand : ce ne sont pas seulement les 
hommes d’une seule profession qu’elle unit, ce sont tous les hommes 
entre eux, sans distinction d’etat, d’age ni de fortune. On a meme vu 
sur des champs de bataille des combattants, sur le point de s’egorger, se 
faire un signe, s’arreter.... Gar les lois inexorables de la guerre out elles- 
memes flichi sous la puissance maconnique; et c’est peut-dtre lapreuve 
la plus palpable de son immense pouvoir. Oui, la guerre detruit les 
villes, les Etats; c’est la destruction gendrale: et voilk ce que ni les rois, 
ni les citadelles, ni les grands capilaines ne peuvent faire pour arreter 
ses ravages, un seul signe, un seul embleme les suspend, un seul mot 
arrdte le carnage. Mais, chose plus admirable encore, & ce signe vene- 
rable, on a vu des combattants jeter leurs armes, se donner le baiser 
d’union, et, d'ennemis qu’ils etaient, redevenir a V instant amis et freres, 

AINSI QUE LE LEUR PRESCR1VA1ENT LEURS SERMENTS (d). » 

Ce discours, est-il dit dans le proces-verhal de cette fete, eut le plus 
grand succhs et les principes en furent tellement goutes,que le F. Bouilly, 
en qualite de representant particulier du Grand-Maitre national, iit 
applaudir par une triple batterie et adressa a l’orateur, au nom du Grand- 
Orient, les remerciements les plus fraternels. 

D’aprks ces principes, les interets de la patrie doivent le odder It ceux 
de la loge; au fort du combat, le militaire Macon doit se souvenir, non 
des serments qu’il a fails & son souverain, a la constitution de l’Etat et 
k son drapeau, mais des serments fails a la loge ; les lois de la guerre, 
d’oii depend le succks du combat et d’oii peut dependre le salut de la 
patrie, ces lois, inexorables partout ailleurs, cessent de l’etre quand deux 
Macons se trouvent en face. Les interets de la patrie divisent les com- 
battants, n’importe ; les intdrets de la loge doivent les unir : la Maconnerie 
permet d’embrasser ceux que la patrie ordonne de combattre; que dis-je? 
leurs serments maconniques le leur prescrivent. Et qu’on le remarque 
bien, ce qui est prescrit k un Macon est prescrit k cent, k mille, a tous; 
ce qui est prescrit k un simple soldat Macon, est prescrit k l’officier 
Macon, au general Macon. 

« Parmi nos Freres qui suivent les bannieres de Mars, dit le F. Duplais 

(1) Proces-verbal de la fete d’Ordre, celebree par le Gr.‘. 0.*. de France, le 6” jour 
du 4* mois lunaire (Tamuz), l'an de la vraic lum.\ 9341. Voir le Globe, t. ill, p. 440, 
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(dans un discours qu’i! prononga i I’occasion d’un banquet ou quatre 
ioges des plus renommdes de Paris dtaient reunies), je vois deux guer- 
riers entraines par leur aveugle fureur, se menacer de loin, agiter en leur 
main un glaive meurtrier; leur acbarnement est au comble, la rage se 
peint dans leurs farouches regards, ils sont prds de s’atteindre. Cependant 
un sentiment secret les arrete: un signe, un cri, partant de l’un des 
combattants, andantissent la fureur qui les animait; on les voit s’dlancer 
Tun vers l’autre, mais c’est pour se donner le baiser fraternel (!) ! » 

§ II. Voilh la thdorie, voici la pratique. Ainsi que l’avoue un Macon 
distingud (3), « les demises guerres europdennes contre la France sont 
riches en exemples oh i’assaillant baissa les armes, oh Tofficier arrdta sa 
troupe, pour sauver un Frdre qu’il apergut sous 1’unifonne. » 

Les traits que nous allons citer ont rapport k la bataille de Waterloo 
et sont tirds des Annales maconniques des Pays-Bas, qui en rapportent 
plusieurs autres qu’il serait trop long d’insdrer ici : 

< Le 18 Juin, au milieu d’une furieuse charge de cavalerie, un officier 
beige reconnalt devant lui un de ses Freres d’armes, avec qui il s’etait 
trouvd autrefois dans la loge. A peine s’applaudissait-il d’dtre assez loin 
de lui pour ne pas devoir Tattaquer, qu’il le voit entoure et blessd. II 
oublie tout dors, se pricipite vers lui et le digage , au risque de passer 
pour trattre. » (T. II, p. 52.) 

< Le mdme jour, deux jeunes officiers anglais commandaient une 
escorte qui conduisait plusieurs cenlaines de prisonniers frangais dont 
les officiers se firent reconnaltre pour Magons. Pour dtre fiddles, h leur 
parole magonnique, les officiers anglais se prdpar&rent h les ddfendre 
Contre les Prussiens, et < on aura de la peine h le croire (ce sont les 
propres paroles des Anndes elles-mdmes), on aura de la peine h le 
croire, mais il est de loute vdritd, que le combat s'engageait entre les 
vainqueurs (Anglais et Prussiens), quand ia voix d’un gdndral prussien le 
fit cesser. » (T. II, p. 54). 

Il n’y a personne qui ne voie quelle perturbation, quel desarroi, des 
actions semblables, au fort du combat, peuvent mettre dans une armde : 
dlles peuvent ddcider du sort de la bataille. Si elles s’etaient reproduites 
h cgllbs de l’Alma, d’Inkermann, de Magenta ou de Solferino, ou h 1’assaut 
du fort Malakoff, qui sait quelle aurait etd Tissue de ccs batailles et de 
cet assaut? Les lois de la guerre, pas plus que la saine morale, ne per- 
mettent de prendre la defense d’un ennemi contre ses propres gens; 
Cites ne permettent pas de degager, au milieu d’une furieuse charge de 
cavalerie, un ennemi entourd, au risque de passer pour traitre ; elles ne 
permettent pas d’engager le combat contre ceux de son parti pour dtre 
fiddle h la parole magonnique. 

Cdpendant les Annales maconniques qui rapportent ces actions 

(!) Voir te Globe, T. IV, p. 816. 

(3) L’auteur de la brochure : Die Gegenwart u nd Zukunfl der Freimaurerei in 

K Aland (p. 33), Leipzig 1854. Voici le texte primitif : « Die leuten Europaischen 
: eegen Frankfeich sind reich an solcben Beispieleu, wo der feindliche Angreif 
seine Waffen streckte, der officier seine eigene Mannscbaft zuruckhielt, urn den 
•rkanten Binder in den nniform des Feindes zu schonen » 
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trouvent que ce sont Ik « des traits qui honorent la Maconnerie », et elles 
ajoutent que « ceux qui ont agi de la sorte, croient n’avoir rempli que 
leur devoir, n’avoir suivi que leurs serments, n’avoir fait que mettre en 
pratique la morale de la Maconnerie. » (p. 49 et 86.) 

§ III. Citons encore d’autres faits que rapportent dgalement des 
dcrivains de I’Ordre, d’une orthodoxie maconnique incontestde. 

En voici d’abord un, arrivd en Espagne lors de la guerre qu’y flrent les 
Frangais sous Napoleon. Nous le rapportons d’aprds la Revue macon- 
nique, Latomia (T. II, p. 189) : 

« Les deux amides (franchise et espagnole) se trouvaient en face de 
Salamanque. Un rdgiment francais avait formd un carrd ; mais k peine 
cette dvolution avait-elle dtd exdcutde, que des balles et des boulets de 
canon vinrent assailtir le carrd. Le chef Dupuy est blessd mortellement ; 
mais, pour sauver le reste du rdgiment, il fit le signe de ddtresse. Le 
chef enncmi l’apercoit, et le carnage cesse aussitdt. Ceux qui peuvent se 
faire connaitre corame Macons, sont internds dans la ville voisine sur 
leur parole d’honneur; des vdtements, de l’argent, toutes les provisions 
necessaires leur sont procurds, et ces braves durent tout cela k la 
gendrositd d’un horame qui n’avait avec eux d’autre lien que celuj du 
scrment maconnique.. > 

M. Gyr, en citant ce passage, fait la remarque suivante : 

« Les Macons ne manqueront pas d’exalter la magnanimitd du gdndral 
espagnol envers les compagnons d’armes du commandant Dupuy. « Voilk, 
» diront-ils. un exemple de la magnanimitd du Macon envers ses 
» frdres! Voilk le respect que nous avons pour les lois naturelles de 
» l’kumanitd (i) ! » Quant k nous, simples profanes, nous ne voyons dans 
la conduite du gendral espagnol qu’un parjure. N’avait-il pas jurd de 
defendre sa nation, d’obdir k ses chefs et, partant, d’andantir l’enpemi 
qui souillait de sa prdsence le sol sacrd de la patrie? Ces soldats Macons 
qu’il a dpargnds, n’auront-ils pas, peu de temps apres, combattu la brave 
nation espagnole et contribud ainsi k faire prolonger une guerre aussi 
cruelle qu’injuste? Que de malheureux Espagnolsseront peut-dtre tombds 
plus tard sous le sabre de ces soldats dpargnds par la fausse generqsitd 
d’un gdndral ennemj ! C’est ainsi qu’en se montrant bon Macon, i| a trahi 
sa patrie; c’est ainsi qu'en accordant la vie sauve a des ennemis, il a fait 
massacrer ses compatriotes. Et qu’on n’objecte pas que le gdndral 
espagnol a fait preuve d’humanite en dpargnant des ennemis ; qu’on ne 
dise pas qu’eni blamant sa conduite en cette circonstance, nous montrons 
des instincts sanguinaires. Nous repondons que le serment fait au 
drapeau impose des devoirs dont le non-accomplissement constitue up 
parjure. Nous disons que la guerre a ses lois horribles, il est vrai, mais 

(1) Ce que M. Gyr suppose commc devant probablement avoir eu lieu est reellement 
arrive : dans un discours que le F. Nivellc prononcu dans la loge des Cotmophiies, 
Taction de Dcpuy est represents comine un beau trait de clemence, un aete A' humanity, 
un trait heroique. Le F. Nivelle s'extasie, a cette occasion, devaut la Ma^onnerie, en 
s'ecriant : « 0 inerreillcuse, 6 sublime institution!! ! » et finil par lui dccerncr le litre 
de Reins des associations bienfaisantes. (Voir le Globe, t. I, p. 69.) 
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reconnues par tous les peuples, lois d’aprfcs lesquclles la destruclion 
d’un bataiilon carre n’a jamais ete consideree comme une boucheric 
humaine, du moment qu’elle cst necessaire au succks de la guerre et que 
l’ennemi, suppose injuste dans son agression, ne veut pas deposer les 
armes (t). » 

§ IV. Voici un autre fait de meme nature. Le F. Marmier qui en fut 
l’auteur, le rapportc lui-meme de la manifcre suivante : 

« Lorsqu’en 1808, le premier corps d’armee passa le Tage prfes 
d’Almarez, sous le commandement du marechal de Bellune, je comman- 
dais une compagnie de voltigeurs du 24 e regiment de ligne qui formait 
l’avant-garde. Parmi les habitants de l’autre rive auxquels jc ra’adressai 
pour obtenir des renscignements, un liomme d’une belle figure et d’unc 
stature colossale attira surtout mon attention. 11 portait les vctemenls 
d'un muleticr.qui contrastaient singulicremcnt avec son port majcstueux, 
et il repondait k toutes mes questions avec une precision et une clarte 
qui annongaient une grande presence d’esprit. Tout son exterieur avait 
quelque chose de chevaleresque. Je le donnai a un officier de 1’etat-major 
comme guide a travers les montagnes. Des le soir du meme jour, j’appris 
que ce guide avait tente d'egarer une colonne ; on consul des soupcons et 
Yon decouvrit sous ses vetements des instructions secretes donnees par 
le general espagnol Cuesta. Je me rendis dans son cacbot. II avait ete 
condamne a mort et se montrait resigne. II me demanda seulement 
tout ce qui etait necessaire pour dcrire k sa femme et k ses enfants. 
Son nom dtait Santa-Groce. Apres quoi il me donna la main, fit I’at- 
touchement maconnique; et lorsqu’il eut reconnu que j’etais un frkre, il 
me donna le nom de liberateur. Je m’adressai ensuite k mon major, le 
baron Jamin, k qui je decrivis en termes chaleureux ce qui venait dese 
passer, et j’eus le bonheur d’exciter ses sympathies. « Suivez-moi, dit-il, 
» allons trouver le general Barrois, et songeons aux moyens de sauver 
» ce malheureux. » Je repetai mon recit au general. Celui-ci s’empressa 
de se rendre aupres du marechal Victor, d’oii il revint bientdt en nous 
annoncant que f Espagnol ne deva.it pas etre jugi par un conseil de guerre, 
mais etre considdre comme un prisonnier ordinaire. 

» Voici ce que j’ai lu dans un journal anglais : 

» Au iiombre des Espagnols qui ont rendu les plus eminents services 
a leur patrie, il faut placer le eelebre Santa-Croce qui, apres avoir ete 
renferme dans la citadelle de Ceuta, a eu le bonheur de s’echapper (2). » 

« Ainsi, voila qui est clair, dit encore M. Gyr. Un espion qui, d’aprks 
les lois de la guerre, est condamne a dire fusille; un homme qui avait 
rendu d’eminenls serv ices a la cause de son pays, e’est-k-dire, en d’autres 
termes, qui avait fait aux Francois un tort considerable, Santa-Croce 
echappe a la mort par l’attouchement maconnique, decouvre un frere 
dans sou ennemi, voit violer en sa faveur les lois de la guerre, est 
transfere dans une citadelle au lieu d’etre passd par les armes, et puis a 
le bonheur d’dchapper ! Saus aucun doute, ce bonheur ne fut pas du k un 


(1) La Franc-Maconnerie cn ellc-meme , p. 102. 

(2) Voir lc Globe (T. Ill, p. 483). 
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aveugle hasard, mais aux intelligences et au ddvouement de ses frferes. 
Cette supposition n’est pas sans fondement : aprfes avoir vioie une 
premiere fois le serment fait au drapeau, les cbefs Macons devaient, paur 
etre consequents avec eux-m£mes, ne rien ndgliger pour procurer i leur 
Frbre les moyens de s’dchapper. Double parjure dont les consequences 
auront ltd funestes aux troupes francaises. Santa-Croce, que l’on affect* 
de representer comme un homme de haute naissance et d’une intelligence 
supdrieure, aura continue de rendrc it sa patrie d’eminents services, soit 
en continuant son rdle d’espion, soit en nouant des rapports avec des 
Anglais, soit enGn en maniant ce terrible' mousquet qui abattit de mil- 
tiers de Francis dans les cmbuscades des guerillas (t). 

$ V. Citons un autre fait plus odieux encore, arrive au commencement 
de ce sibclc it l’lle de France (Maurice), au temps que le general Decaen 
y commandait. Le void tel que le journal le Franc-Mapon le rapporte: 

« A cette epoque il y avait it Maurice comme prisonnier de guerre un 
capitaine anglais, nomme Owen. II avait dtd enfermd dans un des pa- 
vilions de la maison qui se trouve aujourd’hui etre cede de la famille 
d’Epinay, rue du Rempart. Ennuyd de sa reclusion et voulant respirer 
pendant quelques heures fair de la liberty il attacha un sdir des draps 
it la fenetre, et il fut bientot dans la rue.... Malheureusement pour lui, il 
rencontra une ronde de police : il fut arrete, mais seulement aprbs un 
combat prolong i, dans lequel plusieurs gardes-police furent blessis par 
le capitaine Owen, qui etait armi. 

• Qu’on juge de la colbre du general De Caen. Prisonnier de guerre, 
le capitaine Owen avail non seulement rompu son ban, mais blessi dee 
agents de I’auloriti dans I’exercice de leurs fonctions. Le capitaine Owen 
fut renvoyd devant un conscil de guerre, et etait expose it une condam- 
nation & etre passe par les arrnes. 

» Il fallait, it tout prix, pour sauver sa vie, obtenir du gouverncur que 
le capitaine ne compardt pas devant le conseil de guerre, oil, d’aprds les 
lois militaires, sa condamnation etait ccrtaine. Des demarches furent 
faites, mais resident vaines. Le general De Caen voulait faire un 
exemple rendu nicessaire par suite de la grande quautite de prisonniers 
anglais dans le pays. 

» Grace au ciel, le capitaine Owen etait Macon. La Loge de la Triple 
Esperance, informee du fait, se rendit en deputation au Gouvernement. 
Le general De Caen etait lui-m£me Macon. Le capitaine Owen fut sauve, 
et mis en liberte sous la caution de Patelier (2). » 

Ainsi, bien qu’un exemple fut nicessaire, le prisonnier de guerre qui, 
pour respirer pendant quelques heures fair de la liberte, avait blesse a 
main armee plusieurs gardes-police dans I’exercice de leurs fonctions, 
fut sauve et mis en liberte. 

Nous laissons au jugement du lecteur (’appreciation d’une morale qui 
aux intdrets de toute une colonie, prefiirc les interdts d’un simple Macon 


(1) La F.-M. en elle-mtmc, p. 166. 

(2) Le Franc- Macon, e™" an., p. 68. Cc journal n’iudique pas l’annee ou ce fail est 
arrive; il se borne a uiuiquer qu’il a cu lieu u et* 18.. jd 
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gravement coupable, coupable d’avoir blessi d main armde des agents de 
l' autorite dans Vexercice de lews fonctions. Cependant ces faits immo- 
raux, ces actions subversives non seulement de toute discipline militaire, 
mais encore de tout droit et de toute justice, la Ma$onnerie les approuve, 
elle loue ceux qui les commellent, elle declare qu’ils ne foot que leur 
devoir, elle prononce qu’ils ne pourraient agir autrement sans forf air e d 
la fraternitd et d I’honneur mafonniques. 

$ VI. Pour constater cette dtrange morale, nous donnons ici nn 
document authentique, dmand de l’autoritd centrale qui rdgit la Macon- 
nerie francaise du rit dcossais. A cause de son extreme importance nous 
en reproduisons textuellement trois articles, les seals que le journal le 
Globe ait jugd k propos de communiquer au public. Les voici, d’aprfes le 
journal le Globe Franc-Macon (t. IV, p. 161): 

SUPREME-CONSEIL DU 33* ET DERNIER DEGRR. 

Grande Loge centrale de France , rit ecossais ancien accept i. 

(Ejtnut des deliberation* du SuprAme-Conseil de France, seance du 8* jour de la lone 
Yar, second mois de l'an de la grande lumiere 3842 (18 avril 1842). 

Art. 3. « Tout capitaine Macon est autorisd k arborer, en cas de danger, 
un pavilion maconnique k ses mats. Ce pavilion doit 6tre carre et ainsi 
dessind en bleu sur fond blanc : deux mains ElevEes et serrEbs en signs 

W DETRESSE, AVEC LA CROIX AU-DESSUS (l). 

Art. 4. » Ce pavilion, ainsi decrit qu’il vient d’etre dit, couvre tout 
l’dquipage, et appelle le secours de tout Frfcre qui peut l’apercevoir ; ne 

PAS VOLER A CE SIGNE, C’EST PORFAIRE A LA FRATERN1TE ET A l’hONNEUR 
MACONNIQUE8. 

Art. 7. > La partie de ce ddcret qui regarde l’dtablissement et la 
fixation du pavilion, sera signify k nos ateliers et k nos Frkres de tous 
les rites et de toutes les obediences. 

» Signe d la minute : Le comte de Chabrillan, comte de Montbion, 
Allegry, Guiffrey, comte de Fernig, comte Decazes (2). 

» Par ampliation : Le chef du secretariat par interim, 

» Desfammes. » 


(IJ Un journal parisien, le Monde maconnique , rapporte, dans sa livraison de sep- 
temnre 1862, cjucn Allemagne la Grande-Loge de Hanovre a port£ un decret k 
l’instar de celui du Suprtme-Coneeil , pour I’etablissement d’un pavilion de detrceee* 
Ge journal remarque, k cette occasion, que, si le decret du Suprime-Conseil n’a pas cu 
tout son effet en France, il faut peut-etre I'attribuer a la croix qui s’ y trouve et qui* 
comme le dit ce journal, n’est aucunement un signe maconnique. 

(2) La Magonnerie francaise est divisee en deux fractions : l’obedience du Suprime- 
C onset l et Tobedience du Grand-Orient. Le chef du Granef-Orient est elu pour six ans 
et a le litre de Grand-Maitre; celui du Suprtme-Conseil est elu ad vitam et porte le 
titre de Trke-puiseant Souverain Grand Commandeur Grand Maiire. Le due Decazes 
fut installe dans cette fonction le 24 Juin 1838, et la conserva jusqu’i sa mort en 1860. 
Peu d’hommes out tant contribue au succes de la Maconnerie que iui,surtout du temps 
de Louis XVII I. D’abord chef de la police et ensuite president du conseil des ministres, 
il plaida si bien la cause de la loge aupr£s du roi, que le Globe dit en terines precis, 
que e’est k lui qu'on doit la conservation du feu eacri . Le due Decazes rendit en m6me 
temps de grands services k Imposition (voir Louis Blanc, Histoire dts dix an$ t T. V, 
p. 217.) Ce fut lui qui obtint au roi en 1816 la dissolution de la Chambre ou dominait 
(’element oppose. Cette dissolution fut si desastreutc au parti royaliste, qu'un journal 
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§ VII. Je le sais, la Maconnerie, pour- s’innocenter, pr&endra que ce 
pavilion de ddtresse n’est pas destind k dtre arbord dans un combat naval, 
mais k servir dans d’autres cas oil un Frdre pourrait avoir besoin du 
secours de son Frfcre. M. Eckert a prdvu cette dchappatoire et y a rdpondu 
d’a vance. c Le pavilion de detresse, dit-il, a evidemment un sens prati- 
que. Or, il ne peut en avoir un tel, s’il n’est destind aux combats sur 
mer. Car, en dehors des combats, il y a des signes conventionnels qui, 
reconnus par le droit des gens, obligent quiconque les apercoit k porter 
secours et auxquels tout homme d’honneur s’empresse d’obdir. Que si les 
Macons ont besoin d’avoir un signal particulier pour, en dehors d’un 
combat naval, rdpondre aux signes de detresse, c’est qu’ils ne respectent 
pas le droit des gens et qu’ils sont mauvais citoyens. Or, comme les 
Macons repousseront cette supposition, il ne leur reste qu’k avouer que 
leur pavilion spdcial de ddtresse n’a dtd crdd que pour le cas d’un combat 
naval, vu que pour tous les autres cas il existe des signaux convenus. » 

Or, s’il est vrai que ce pavilion est destind aux combats, voici la 
conduite que la Maconnerie prescrit k ses membres, voici faction qu’elle 
leur impose. Un Macon quelconque, (capitaine, pilote, aipiral ou tout 
autre), dds qu’il apercoitle pavilion de ddtresse sur'un vaisseau ennepai, 
doit porter secours au Macon qui reclame son secours, il doit cesjser de 
combattre dans ses propres rangs, et, pour aider son Frdre de loge, il 
doit faire cause commune avec l’ennemi. Ce macon se trouve en face de 
deux pavilions : il a devant lui le pavilion ennemi que le serment de 
fiddlitd qu’il a prdld k son souverain Foblige de combattre; il a devant 
lui lc pavilion de ddtresse d’un Frdre que son serment de fiddlitd k la loge 
l’oblige de secourir. En face de ces deux pavilions, entre ces deux ser- 
ments, l’hdsitation mdme ne lui est pas permise : il doit, sans la moindre 
perplexitd, trahir le pavilion de son souverain et de sa nation. Car, 
comme le dit expressdment le F. Lefebvre-d’Auraale, les lois inexorables 
de la guerre doivent flechir devant la puissance maconnique. 

$ VIII. Qui ne voit k quel danger toute une flotte, toute une armde 
sont exposdes quand, au jour du combat, k l’heure de la lutte, au moment 
critique qui decidera du sort de la bataille, des militaires changent de 
pavilion ou abandonnent leur drapeau et fraternisent avec l’ennemi? Se 
conduire de la sorte, n’est-ce pas commettre le crime de felonie k l’dgard 
du souverain, trahir les intdrets de la patrie, concourir k la perte de la 
bataille, et parfois mdme compromettre l’existence de l’Etat ! Cette 
dventualitd est d’autant moins impossible que, d’aprds les principes 
maconniques, les officiers et les generaux, tout autant que les simples 
militaires, doivent, sans egard pour le serment qu’ils ont fait au 
prince, tenir le serment prdtd au Vdndrable. Comme nous l’avons 
entendude la bouche du F. Lefebvre, l’obligation de la fraternite macon- 


ne craignit pas de dire tout recemmcnt encore, que, apris le yote du 21 janvicr 1793, 
Tordonnance du Sseptembre 1816 a ete I'acte le plus revolulionnaire, celui dont les 
consequences out le plus retcnti en France. « Cet acte, a joule ce journal, cxplique les 
diffdrentes appreciations auxquelles est en butte la memoire de M.Oecazes. » (Le Monde, 
5 nov. 1860). M. Eckert appelfe M. Occazes Ic mauvais genie de Louis XVII I n (M<tyuzit\ 
der BeweitfAhrung, etc., t. IV, p. 137). (Notes pe l’ auteur.) 
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nique lie tous les Macons sans distinction, par consequent les chefs de 
l’armee aussi bien que les simples soldats. Nous avons entendu aussi le 
F. Bouilly, parlant de la puissance de la fraternite entre les membres de 
la loge, s’adresser a tous les Macons indistinctemcnt, sans egard pour le 
grade qu’ils ont ni pour le poste qu’ils occupent. Ce ne sont done pas les 
soldats seuls sur qui cette puissance doive s’exercer; ils ne sont pas les 
seuls qui, en vertu de leur fraternite de loge, doivenl s’unir a ceux dont 
ils sont divisds en vertu des interets de la patrie ; ce n’est ni aux soldats 
ni meme aux officiers seuls que les serments maconniques prescrivent de 
faire flechir les lois de la guerre, de s’arreter au milieu de la lutte sang- 
lante des combats : les generaux des armees de terre, comme les amiraux 
des flottes, comme les commandants des villes, comme ceux des cita- 
delles, tous, au signe venerable de la MaQonnerie, doivent, ainsi que 
leurs serments le leur prescrivent, d’ennemis qu’ils sont, redevenir amis ; 
tous doivent se donner le baiser d’union; tous, k ce signe, comprennent 
qu’au lieu d’ennemis k combattre, ils n’ont devant eux que des Frdrcs a 
embrasser. 

Avec de tels principes, k quoi servent les armees les plus nombreuses 
et les mieux organisdes? De quelle utilite sont les places fortes et les 
citadelles? Vaut-il la peine de sacrifier tant de millions pour fortifier 
telle ou telle citadelle, telle ou telle place, Cherbourg ou Anvers, par 
exemple? N’est-il pas k craindre qu’un jour, malgrd de redoutables 
fortifications, une place, une citadelle soit livree sur unc simple somma- 
tion, comme le fut en 1793 Mayence, le boulevard de 1’Allemagne, ou 
qu’elle ne capitule, peut-etre mdme avant d’etre sommde, comme capitula 
Malte, le boulevard de la chretiente, en 1798? Quand, ainsi que le veut 
le F. Bouilly, le mililaire ne distingue plus la nation ni les uniformes, 
quand il songc k des serments autres que ceux qu’il a pretds k la nation 
qu’il sert et au drapeau sous lequel il combat, quand il se croit permis de 
faire fldchir les lois inexorables de la guerre; alors les places mdme 
imprenables peuvent, en moins d’un jour, passer en d’autres mains et 
changer de maltre, sans siege, sans sommation, comme cela arriva plus 
d’une fois dans les guerres de la revolution francaise. « Dans la guerre 
de la rdpubliqpe, dit M. Barruel, des chefs sans experience ct sans merite 
ddconcertdrent la sagesse et les mesurcs des heros les plus consommes 
dans 1’art militaire. Alors, dit-il, des hordes carmagnoles et des guer- 
riers d’un jour celebrdrent leur entree triomphante dans un grand nombre 
de provinces; alors toutc la valeur, toute la discipline des legions 
d’Autriche, de Hongrie et de Prusse, depuis tant d’anndes instruites a 
manier les armes, elevdes dans les camps par de grands capitaines, 
devenaient inutiles, et les citadelles, malgrd l’art des Vauban et des 
Coehorn, s’ouvrircnt a 1’aspect seul de ces nouveaux vainqueurs (l). » 

§ IX. Eh! qu’avons-nous besoin de recourir k des fails d’une date si 
dloignee? N’avons-nous pas vu dernibrement dans la guerre entre le 
Piemont et les Dcux-Siciles une serie d’evenements qui ne peuvent s’ex- 
pliquer que par la trahison et le parjure d’hommes qui, pour etre fiddles 

(1) Memoir es, etc - , t. IV, p. 349. 
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5 d’autres serments, violent ceux qu’ils ont pretes & leur souverain et a 
leur patrie? « Qu’avons-nous vu en Italie, disait M. Rogier, ministre des 
affaires etrangbres en Belgique ? Une poignee d’hommes audacieux 
declarent un jour que, dans quelques semaines, ils se seront rendus 
maitres d’une partie de 1’Italie; et ce qu'ils disent, ils le font. Et nulle 
part ils ne rencontrent de resistance serieuse ; les murailles tombent, 
les villes s’ouvrcnt, les trones s’ecroulent dcvant eux ( 1 ). » Nunziante 
livre au Piemont ses regiments, Persano sa flotte et Liborio-Romano la 
capitale. Ainsi que le dit M. Barruel, en parlant des Francais devant 
Malte en 1798, ils n’avaient la que des Fibres a embrasser et non des 
ennemis a combattre. Et il en etait de mbme pour les Garibaldiens et les 
Piemontais lors de leur facile conqudte du royaume des Deux-Siciles. La 
Fraternity qui regnait entre les membres des societes secretes des deux 
camps, avait tout regie d’avance, au point qu’un jour, on annonga, 
par meprise, la victoire avant le combat. Ainsi une ddpdche teld- 
graphique de Turin, datde du 3 novembre 1860, faisait connaltre 
l’entree des Pidmontais dans Mola di Gaeta, entrde qui ne se lit que le 
lendemain, a cause d’un empechement imprevu dont on n’avait pas dte 
averti k Turin. Certaines combinaisons avaient dte prdparees longtemps 
d’avance, comme l’atteste M. le lieutenant-general Chazal, ministre de 
la guerre en Belgique, qui prononca au Senat, dans la seance du 4 rnai 
1861, un discours dont nous extrayons le passage suivant : « J’ai voulu 
savoir ce qui j’etait passe k Gaete ; j’y ai envoyd des officiers, et nous 
avons appris que la place s’etait rendue a la suite de ddsastres causds 
par 1 'infdmie et la trahison. II parait avdrd que l’officier qui avait con- 
struit le principal magasin a poudre de la forteresse, avait tolere des 
fraudes et des malfacons dans 1’exdcution de la maconnerie. Pendant le 
siege, cet offlcier a passe k l’ennemi, et e’est sur ses indications et sur 
celles d’autres transfuges que les assiegeants ont dirige leur feu sur le 
magasin et sont parvenus a le faire sauter (t). » 

§ X. Nous n’avons jusqu’a present considere la morale de la fraternite 
maconnique qu’au point de vuc militaire. Mais ce nc sont pas les militaires 
seuls que lie cette fraternitd; ce ne sont pas, comme le dit le F. Lefebvre, 
les hommes d’une seule profession que la Maconnerie.unit : tous ses 
all'll ids, quels que soient leur age et leur fortune, leur dtat et leur position 
sociale, elle les unit comme autant de membres en un seul corps; elle 
ordonne k tous d’dtre fiddles aux serments fails aux chefs de la loge 
plutot qu’aux serments fails au prince et a la patrie; elle veut que 
quiconque est affilie a 1’Ordre, n’importe son etal ou position defende 
par tous les moyens possibles les interdts de ceux qui appartiennent k 
la loge, prdferablement aux interdts de ceux qui n’y appartiennent pas. 

Et pourquoi, si 1’on veut etre consequent, n’en serait-il pas ainsi ? 
Pourquoi un Macon, pour sauvegarder les interdts d’uu Frdre de loge, 
ne pourrait-il pas, ne devrait-il pas sacrifier les intdrdts d’un individu on 
d’une famille? S’il est vrai que la puissance des liens maconniques est si 
forte qu'elle s’exerce mime sur ceux que les interets (le la patrie ont 

(I) Annalas parlement. (Chambre des repiesentants), seance du 2i dec. 1861, p. 28. 
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divisis, s’il est vrai qu’tZ n’y a pasjusqu'aux lois inexorables de la guerre 
qui ne flichissent sous la puissance maconnique, s’il est vrai enfin qu’ait 
fort d’une bataille, au milieu d’une furieuse charge de cavalerie, an 
Macon, pour sauver un Frfcre de loge, peut se pricipiter vers Tennemi, 
combattre ses propres Frires d’armes et s’exposcr k contribuer a la perte 
d’une bataille, k la perte m&ne de la patrie dont le sort quelquefois 
(com me k Waterloo) peut ddpendre de Tissue de la bataille ; si tout cela. 
est vrai, disons-nous, k plus forte raison il doit dtre permis k un Macon, 
juge et fonctionnaire de l’Etat, d’agir pour le mdme motif contre les intd- 
rdts d’un individu d’une famille et mSme d’une province. Cela est logique. 

$ XI. Mais aussi quels ddsordres et quels ddsastres ne doivent pas 
ddcouler d’un tel principe, d’une telle morale ? D’abord, si on Tadmettait 
ces principes, quelle grave atteinte l’ordre judiciaire n’en souffrirait-il 
pas? et k quoi se rdduirait la justice elle-mdme? Le juge ne doit-il pas 
dtre exemptde tout engagement particular qui pourrait entraverla liberie 
et Tindependance de son jugemenl ou qui pourrait faire suspecter son 
integrite? M. de Gerlache, premier president de la Cour de Cassation de 
Bruxelles, tracait en peu de mots et la haute importance de la justice et 
la noble mission des corps judiciaires, lorsque, en complimentant le roi k 
1’occasion du nouvel an i860, il lui adressa ces belles paroles ; « Sire, la 
jpstice est l’ancre qui affermit les royaumes et les empires au milieu des 
agitations des partis et des passions qui les divisent et trop souvent les 
dbranlent. La justice qui est la mdme pour tous, dans tous les temps el sur 
tous les regimes, ne connaitque le droit et la loi. Mais les lois nesont 
rien si elles ne sont invariablement exdcutdes dans Tinterct general. 
St.-Francois de Sales presente la justice comme la plus belle de toutes les 
vertus, comme la vertu tout entikre, descendue du Cicl et nee de Dieu. 
« Elle est, dit-il, le lien du monde, la paix des nations, le soutien de la 
patrie, la sauvegarde du peuple, la force d’un pays, la protection du faible, 
la consolation du pauvre, Thdritage des enfants, la joie de tous les 
hommes et 1’esperance du bonheur eternel pour ceux qui Tadministrent 
dignement. » 

« Qu’est-ce qu’un juge, disions-nous dans la Patrie, de Bruges, si ce 
n’est l’homme vertueux, 1’homme probe, l’homme inaccessible k toute 
consideration dtrangkre, k tout esprit de parti, k toute predilection pour 
les personnes et les doctrines, et se prdoccupant uniquement du vrai et 
du juste? Peut-il y avoir chez le juge, appeld k prononcer sur les plus 
graves intdr6ts de l’homme et de la societe, la moindre place pour Tes- 
prit de parti? Et quelle garantie l’homme lie par ces serments de fraternite 
peut-il offrir aux justiciables qui mettent leurs interdts entre ses mains ? 
A qui, plus qu’k un juge, importe-t-il d’avoir toujours et partout cet 
animus in consulendo liber, cette liberie qui ne flatte ni ses propres 
passions, ni cedes d’autrui, et ne s’inspire jamais que de nobles 
sentiments ? 

» Mais cette libertd existe-t-elle chez le Macon?" La confiance des 
justiciables en de pareils magistrats est impossible; les garanties d’im- 
partialitd disparaissent; la justice n’est plus cette divinite tenant sa 
balance dgale entre les partis et portant le bandeau sur les yeux pour ne 
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point distinguer entre les hommes sur lesquels son arrSt va se prononcer: 
sa balance porte un poids que la passion jette toujours dans un'des 
plateaux, son bandeau est troud, et un ceil tnalin distingue adroitement 
si c’est un adversaire ou un partisan que l'arret doit atteindre. Que 
devient alors la dignitd d’un tribunal, la sentence d’un juge, le respect 
de la chose jugde, I’intdret social tout entier (i)? » 

Dans un tel dtat de choses, les juges ne sont plus juges, ils soni 
partie; ils ne rendent pas des arrets, ils rendent des services. Aussi 
M. Eckert ddmontre-t-il, dans plus d’un endroit de ses ouvrages, que la 
Maconnerie est incompatible avec la fonction de juge. « Ou en serions- 
nous rdduits, s’dcrie-t-il, si, par les sermenls de la politique de fOrdre, 
tous les sieges de la magistrature dtaient le partage exclusif de la 
Maconnerie? Alors le pouvoir judiciaire serait sdpard de l’Etat et passe- 
rait aux mains d’une personne morale, il ddpendrait non d’un Etat parti- 
culier, mais d’un Etat universel (2). » 

Outre qu’on verrait des avancements scandaleusement rapides et que 
rien ne peut justifier, la magistrature judiciaire, ce corps que, dans tous 
les pays civilises, on regarde comme le dernier boulevard de l’inddpen- 
dance et comme l’obstacle de la tyrannic, ce corps serait asservi aux 
passions des partis. Lorsque, dit M. Mesnard, la justice s’abdiquant elle- 
mlme, tombe des hauteurs de la loi dans la bassesse du ddvouement, le 
mal est grand et ddpasse tout ce que peut redouter la prdvoyance 
bumaine (3). S’il fallait un jour en venir lk, nous serions pires qu’en 
Turquie el en Cbine, oil la vdnalitd des juges est si commune. Lk, au 
moins, il n’y a pas de socidte exclusive, la justice ne s’y vend et ne 
s’achkte que d’individu k individu. Mais, dans les pays Chretiens, ce 
serait bien autre chose : le jour oil la fraternity maconnique y ferait 
invasion dans les tribunaux et dominerait dans le sanctuaire de la justice, 
les intents de plus de quatre millions de Beiges dependraient des neuf 
mille Francs-Macons beiges, et en France les intdrels de plus de trente- 
cinq millions de Francais dependraient des trente-cinq mille Macons 
francais. 

XII. — Puis, que deviendrait l’administration de l’Etat? * La Macon- 
nerie, dit M. Eckert, par suite du serment de la fraternite, ou d’une 
decision des loges, hisse ses adeptes k toutes les places de l’adminis- 
tration et dcarte tous les citoyens non initids. Le Macon qui occupe 
une position civile, est sommd de se ra'ppeler le serment de venir en aide 


(1) La Patrie , de Bruges, 29 octobre 1858. 

(2) La Fr.-M . dans sa veritable signification , etc., T. I, p. 144. 

(3) Ces reflexions sont tirees du Journal de Bruxelles , du 18 novembre 1860. — Ce 
Journal ajoute : Les annales de l’Ordre magonnique nous r£v&lent a cet egard les faits 
les plus etranges. Des homraes coupables de crimes A\eres,de complots contre la sftretd 
de l'Etat, tombent entre les mains de la justice, et on les declare innocents, ou d’inyi- 
sibles mains brisent leurs chaines et les rendent a la liberie. Ils trouyent des amis, 
des complices partout,parmi leurs juges, parmi les plus liauts fonctionnaires, ministres, 
generaux, gouverneurs; ils en trouvent parmi leurs gedliers, au fond de leurs prisons : 
tout le monde leur vient en aide au nom redoute de la Franc-Maconnerie. C*est ce qui 
resulte de la Vie de Jean Wit, dit von Ddrring , ecrite par lui-mdme, dont on trouve 
’analyse dans l’ouvrage de M. Tabbe Gyr. La F.-M. en elle-mime , p. 167 etsuiv. 
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h son Frfcre, et celui qui est Initid h un grade supdrieur, protege ses 
simples Frbres, selon que le commande Pintdret de l’Ordre.... C’est 
ainsi, que l’Ordre parvient a faire entrcr ses adeptes dans toutes les 
places communales, qu’il se constilue le gdrant et l’organe de la com- 
mune, qu’il dispose reellement de la puissance du peuple. Done, conclut 
M. Eckert, l’ordre maconnique tient dans les mains toutes les autoritds 
du gouvernement ; il renverse les bases de PEtat et de la societe; il 
proclame Pdgalite des droits de tous les citoyens, tandis qu’il a une 
prdfdrence marqude pour ses membres; il distribue h ses conjures lou- 
tes les places de l’Etat, des dcoles et des communes. Ainsi les Etats 
sont mines dans leurs fondements; ainsi Pdgalite des droits n’est qu’un 
leurre (t). » 

Il faudrait une obliteration emigre du sens moral pour ne pas voir oil 
mfenent de tels principcs. Si jamais ils prevalent, ils n’aboutiront a rien 
moins qu’k la dissolution de la society. Armde, administration, tribu- 
naux, toutes les institutions legales tomberont comme du bois vermoulu ; 
PEtat croulera et la socidld sera ensdvelie dans une immense catastrophe. 

(i; La F.-M. dam sa veritable signification , etc. (t. I, p. 139). 
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Contradictions, mensonges, calomnies, injustices maqonniques. 

DOCUMENT I. 

Accusations portEes contre le clergE catholique par le f. de fuisseaux, 
vEnErable de la loge de la Parfaite Union de mons, devant la loge 

DE HENRI IV, DE PARIS. 

(Copie du Globe, journal mafonnique, t. I, p. 304.) 

Extrait d’un proces-verbal de tenue extraordinaire de la loge chapilrale 
de Henri IV, d f Orient de Paris, a I’occasion de son affiliation avec la 
loge de la Parfaite Union, h VOrient de Mons ( Belgique j, en date du 
26 aout 1839. 

Le sidge de la prdsidence est occupe par le Vendrable de la Loge, le 
frfcre Heois, k la gauche duquel on remarque le frtre De Fuisseaux, 32® 
degre, Venerable de la loge de la Parfaite Union, k l’Orient de Mons 
(Belgique). 

De nombreuses et hautes lumiferes ddcorent l’Orient. 

Les eolonnes sont insuffisantes ponr donner place aux Macons de lous 
grades qui sont accourus dans le temple. 

L’ordre du jour est la demande d’affiliation presentee, au nom de la 
loge de la Parfaite Union de Mons, par le frfere De Fuisseaux, k la loge 
de Henri IV, k sa tenue du 22 aout 1839. 

La parole dtant accordde au frkre Martin, rapporteur de la commission 
chargee par le Venerable de 1’examen preparatoire de la question, il 
s’exprime en ces termes : 

« Trks-chers Frkres , 

» Au sein de vos travaux, que le temps actuel laisse heureusement 
trks-calmes et trks-paisibles, un cri de douleur est venu se faire entendre. 
Vos frfcres de Belgique, poursuivis, opprimes par le clergd catholique 
de leur pays, sont entrds forcement en lutte contre ce formidable agres- 
seur. Leurs interets materiels, leurs positions sociales, leurs foyers 
domestiques, et jusqu’k leur for interieur, tout est atlaqud implacable- 
ment. Serres en corps de bataille, ils se ddfendent avec vigueur, forts 
qu’ils sont de la certitude de leur bon droit et de leur esperance en la 
justice de Dicu. Ils savent que dcs voeux de vicloire sont faits en leur 
faveur par tous les vrais Macons, et avec une ardeur plus splciale encore 
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par les Macons de cette France oil seront toujours les meillenrs et les 
plus sincdres amis de la Belgique. Mais ce n’est pas assez de savoir qu’on 
a telle ou telle part des Frdres devours. Les bienfaits de la sympathie et 
d’une sdrieuse confraternity consistent k creer et k maintenir une suite 
de relations desquelles puissent sortir, k la fois, les ineffables douceurs, 
de l’expansion fraternelle et des conseils et secours reciproques dans les 
circonstances pdnibles ou difficiles. Les Macons beiges ressentent au 
plus baut degrd le besoin de voir se rdaliser pour eux ces avantages. 
Aussi, ont-ils tournd leurs regards vers leurs voisins, ces Francais dont 
ils prirent le nom pendant vingt ans, et dont ils furent scares violem- 
ment par des considdrations dtrangdres au bonheur et aux sympathies 
des peuples. Prenant pour eux l’initiative de la crdation d’une chatne 
d’amitie par laquelle ils aspirent k se Her intimement aux Macons de 
France, la loge de la Parfaite Union, k rOrient de Mons, a formd un 
premier contrat de sympathie avec ses nobles soeurs et voisines immd- 
diates, les loges de Lille, Valenciennes et Douai. Continuant d’avancer 
dans la bonne voie qu’elle s’dtait ainsi ouverte, elle a desird obte- 
nir pour ses enfants une place parliculidre dans le cceur des Macons 
de Paris. C’est dans ce but que, par l’organe de son trds-cher Vdndrable, 
elle vous a fait, mes Frdres, 1’honneur s’adresser k la loge que vous com- 
posez sa premiere demande d’affiliation. La parole dloquente, et surtout 
les nobles et chaleurcux elans de coeur du Frere De Fuisseaux ont recu de 
vous le bon accucil qui leur etait du. Vous vous dtes empressds de voter 
une tenue de loge extraordinaire, afin qu’une commission, chargde par 
votre Vdndrable du soin d’un premier examen, vint vous faire son rapport, 
et qu’il ptit ensuite dtre statud, sans retard, sur la demande de la loge 
de la Parfaite Union de Mons. Votre commission s’est rdunie et nous a 
chargds de vous transmettre son avis.... » 

Le rapporteur, aprds avoir prouvd que les Statuts de l’Ordre permettent 
d’accorder I’affiliation demandee, aborde le fond de la question et conti- 
nue ainsi : 

c L’dmotion que vous avez ressentie lorsque le Frdre De Fuisseaux vous 
a dit les persdcutions ressuscitdes par les prdtres catholiques contre les 
Francs-Macons beiges, rintdrdt que vous prenez aux souffrances de ces 
Frdres, le ddsir que vous avez d’dlre compldtement dclairds sur leur situa- 
tion, sur les ressources et les espdrances qu’elle prdsente, 1’importance 
qu’acquiert la reunion de ce jour, tout enfin faisait au rapporteur une 
ndcessitd de vous fournir quelques ddveloppements sur chacune des faces 
de cette intdressante question. Mais la discussion qui va suivre suppldera, 
notts avonsle plaisir d’y compter, k l’ini possibility que nous avons du subir 
d’exdcuter ce travail tel que nous le comprenions ; ou plutdl, vous dvo- 
querez vous-radme vos souvenirs sur l’bistoire de la Franche-Maconnerie, 
sur les persdcutions plus ou moins terribles qu’elle a endurdes k des 
dpoques et dans des contrdes diverses ; vous rappellerez tout ce qu’au 
nom de Dieii et du catholicisme, des prdtres intoldrants et cruels ont 
fait de mal aux hommes qui refusaient de subir le joug, et de glorifler 
leurs mendes ; vous vous reprdsenterez l’implacable et abrutissante domi- 
hation de ces prdtres dans les pays ok ils sont patvenus k demeurer 
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maitres, et vous plaindrez vos Fibres de Belgique rdduits k combattrc 
cette affreuse tyrannie; vous applaudirez au courage qu’ils mettent a 
ddjouer les ennemis de la Franche-Magonnerie et du prbgrks humain ; 
vous ferez plus, vous mettrez tous vos efforts k rcchercher les moyens de 
leur porter les secours puissants et efficaces que votre cceur emu est 
avide de leur voir donner, et en attendant, vous leur voterez d’enthou- 
siasme un tdmoignage de sympathie bien acquis k leurs souffrances, et 
une marque d’estime qui soit pour eux le plus mdritd des encourage- 
ments. » 

Le rapporteur fait ensuite une longue divagation sur « 1’dtrange aveu- 
glement de la part de ceux qui veulent ranimer le fldau infernal de Fin- 
tolerance «... sur « la persecution ardente, incessante, acharnde que 
prdche le clergd catholique contre les Francs-Magons »... sur les dvdques 
beiges qui « exigent, au nom de Dieu, qu’on interdise aux Francs-Magons 
l’eau et le feu «... sur « les vices de 1’education retrecie et gangrende 
qu’on donne a 1’universitd de Louvain »... sur « les clameurs et les 
calomnies de l’obscurantisme contre les Magons, etc. , etc. » Enfin il 
adresse aux Magons beiges l’apostrophe suivante : « Continuez vos nobles 
efforts, F re res de Belgique ! prechez de parole et d’action la tolerance, 
la liberte vdritable de la fraternity ; serrez-vous, ralliez-vous ; vous triom- 
pherez de vos persdcutcurs que le moindre souffle de la dimocratie 
viendra ensuite dissiper a jamais. Continuez k faire luire le flambeau 
de la raison au milieu des tdndbres que le clergd veut epaissir; soyez 
aussi calmes que persdverants. Travaillez, travaillez, aucun de vos 
efforts n’est perdu; tout rdsultat, quelque minime qu’il semble, profite 
k la cause de 1’bumanite : plus attentifs que jamais k constater les 
avantages que vous remporterez, vos frisres les Francs-Magons de France 
ne peuvent que vous encourager a perseverer dans votre oeuvre de 
conscience et de progres, car c’est l’ceuvre de Dieu !... 

» Quand nous applaudissons ainsi, trks-chers Freres, k la conduite 
gendreuse etdigne des Francs-Magons beiges, pourrions-nous leur refuser 
une marque de sympathie et d’estime que quelques-uns d’entre eux nous 
demandent ? Non, trds-chers Frdres, vous ne le pensez pas, votre com- 
mission non plus n’a pu le croire; c’est pourquoi, k l’unanimitd, elle 
vous propose 1’adoption de la resolution suivante : 


« La Loge de Henri IV, & VOrient de Paris, 

» Statuant sur la demande d’affiliation qui lui a dtd prdsentde par la 
loge de la Parfaite Union, k l’Orient de Mons (Belgique) ; 

» Ddclare se reconnaitre trks-honorde de cette marque de confiance, 
et voulant k son tour donner a la loge de la Parfaite Union une preuve 
de sa sympathie, de sa trks-haute estime et de son inalterable amitid, la 
Loge de Henti IV accepte avec affection la proposition d’afliliation qui 
lui est faite, et prie les nouveaux Frdres aflilids de recevoir 1’cxpression 
des voeux ardenls et sincdres qu’elle fait en leur faveur. » 

47 
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La logo applaudit par une vive batterie au rapport de la commission, 
et la discussion est ouverte. 

Le trfcs-cher frfcre De Fuisseaux retrace , dans une improvisation des 
plus brillantes et des mieux senties, le tableau des persecutions auxquel- 
les sont soumis les Francs-Macons beiges, et dont le rapporteur de la 
commission n’a pu csquisser qu’un resume trop restreint. Le Frere 
De Fuisseaux demande k tous les Francs-Macons sympathie et assistance 
pour les opprimds;.il supplie les Freres visiteurs presents de reporter 
dans leurs loges respectives le cri de detresse qu’il a fait entendre dans 
la logo de Henri IV. II les conjure, au nom de la fraternity maconnique, 
d’y solliciter en faveur des Franc-Mafons beiges des temoignages d’amitid 
semblables It ceux qu’il a eu l’inexprimable bonheur de voir s’elever, de 
toutes parts, dans le temple. Les accents profonds et animes du Frere 
De Fuisseaux font vibrer tous les cceurs ; il met le comble it 1’emotion gene- 
rale quand il depeint la joie qui va eclater de l’autre cote de la Sambre 
et de la Meuse it cette nouvclle que toute la Franche-Maconnerie pari- 
sienne, dmue au recit des maux dprouves par les Francs-Macons beiges, 
brtile du ddsir de leur prdter une eflicace assistance ( 1 ). 

Toutes les opinions emises a l’Orient et sur les deux colonnes sont 
favorables au vote demande par la commission. Le Frfcre Charassin 
developpe avec force des conclusions approbatives. 

Le Vdnerable pose la question : « Le projet d’acceptation d’afliliation 
de la loge de la Parfaite Union, a l’Orient de Mons, avec la loge de 
Henri IV, it l’Orient de Paris, est-il adopte? * 

La question est rdsolue affirmativement a l’unanimitd. 

La declaration d’atfiliation est proclamee trois fois sur les colonnes et 
couverte par une triple batterie. 


ANNEXE. 

Reflexions sur ce qu’il y a de calomnieux et d’anti-national dans le 

DOCUMENT PRECEDENT. 

(Extrait du Journal d’Anvert, 10 mai I85i.) 

« Plus d’une fois on a signale le danger des societds secretes, mfime 
de celles qui prdtendent n’avoir rien de politique. 


(1) Quel contraste entre le ton acerbc que prit le F. De Fuisseaux au sein d’une loge 
parisienne et le ton miclleux dont il se servit au sein du Senat un jour que la question 
de la Franc-Maconnerie y etait soulcvec. Aprcs avoir avoue que « depuis longtemps 
il faisait partie a’une societe secrete et qu’il ne declinait pas la inodeslie d'avoir eu 
I’honneur de la presider, » il s’ccriait : « Eh! comment repudierais-je une telle par- 
iticipation? Pourquoi souffririons-nous que I’on vienne faire ici le proces a ccs societes 
•secretes, alors que leur institution a pour base les principes les plus avouablcs et 
<q n’ellet te borntmt A conseiller la conciliation et la paix? Car, je le dirai une bonne 
tfois. apprenez done enliu en quoi consiste le secret de ces societes; je vais peut-£tre 
wo u* etonner. 

» Je wous dirai que ce que tous leurs efforts chcrchent a realiscr, c'ctl la concilialion 
parmi let hommes; clles veulent que tous les hommes s'aiment. a quelque opinion 
iqu'ils appartiennent; ejles veulent que la Concorde regne entre les homines, quelles 
a]ue soient leurs convictions religieuses : car toute queelion de dog me en est rigoureute- 
enent et impitoyabUment ecartee..., 

a Voila. Messieurs, ce que sont ces societes secretes dont W parail taot s’cffrayer. 
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* On a fait voir ce qu’il y a d’iramoral dans le serment de garder le 
secret sur des actes k poser dans l’avenir et qui peuvent blesser la 
conscience. 

» On a demande ce que signifient ces terribles menaces contre ceux 
qui violent le secret, si les soci^s ont en toutes choses un but aussi 
innocent qu’elles le prdtendent? 

» Faut-il des preuves nouvelles que la Maconnerie est basde sur 
Fexclusion de toute religion positive et qu’elle est par consequent hostile 
au cliristianisme? On les trouvera dans une publication parisienne inti- 
tulde : Le Globe, ou Archives des institutions anciennes et modernes , 
publics par une sociiti de Francs-Macons. 

» Le clergd catholique, surtout le clergd beige, y est attaqud avec 
l'arme du mensonge, parce qu’il soutient la religion contre le rationa- 
lisme et condamne par consequent les Francs-Macons en principe. 

» Ceux-ci pretendent que le clerge catholique en veut k leur per- 
sonne. C'est lk une calomnie. Aussi ne peut-on citer aucun fait k Fappui 
de cette assertion. Les quatre volumes d 'Archives que nous avons sous 
les yeux, n'en contiennent aucun. 

» La publication dont nous parlons est digne d’attention k plus d’un 
titre, mais surtout en ce qui concerne les relations des loges de Bel- 
gique avec celles de France. Sous ce rapport elle montre ce qu’il y a 
d’anti-national dans la Maconnerie. 

» Le compte-rendu de l’affiliation de la Parfaite Union , de Mons, k 
celle de Henri IV, de Paris, est surtout curieux pour nous, au point 
de vue beige. Le frkre De Fuisseaux demande raffiliation, alldguant pour 
motif les prdtendues persecutions du clerge beige contre les Macons. 
Dans une reponse prononcee k cette occasion par le frkre Martin k la loge 
de Paris, on fait clairement entendre que les Beiges doivent unir leur 
nom au nom francais, pour le bonheur des peuples. Voici un passage de 
ce discours : 

« Les bienfaits de la sympathie et d’une sdrieuse confraternity consis- 
» tent k crder et k maintenir une suite de relations desquelles puissent 
» sortir, a la fois, les ineffables douceurs de l’expansion fraternelle et 
» des conseils et secours r^ciproques dans les circonstances pdniblcs ou 
» difficiles. Les Macons beiges ressentent au plus haut degrd le besoin 
» de voir se rdaliser ponr eux ces avantages ; aussi ont-ils tournd leurs 
» regards vers leurs voisins, ces Francais dont ils prirent le nom pen- 
» dant vingt ans, dont ils furent Spares violemment par des considdra- 
» tions dtrangkres au bcmheur et aux sympathies des peuples. » 

» M. De Fuisseaux entend ce langage sans protestation. 11 n’a soin que 
d’une chose, c’est de s’elever contre les pretendues persecutions dont les 
Francs-Macons beiges sont l’objet de la part du clergd catholique. 

Sur leur drapcau, vous voyez inscrit ce sublime precepte : « Union et paix entre les 
homtnes de Donne volonte, » et lout lean efforts tendentb le metlre en pratique . » 
(Annulet parlementaires , Senat, seance du 51 decembre 1852.) 

Apres avoir lu le Document ci-dessus, Ton peut juger si la Maconnerie se borne a 
conseiller la conciliation et la paix* comme, aprto avoir lu les diswmrs des FF. Bour- 
lard et Verbaegen (voir plus loin), on est k intone de decider, si toute question de 
dagme est rigoureuaement toarttos de la loge. (Note de l auteur.) 
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> On demande 1 ' assistance de la Franc-Magonnerie frangaise, et cette 
assistance est promise. Elle doit dire donnee par toules les loges de 
France. 

> Les reflexions se pressent a la lecture de cette piece. 

> D'abord, elle prouve de la manure la plus dvidonte que la Franc- 
Magonnerie est one association politique, puisque tout y route sur ce 
qu’on appelle en Belgique la grande question politique, celle quis’agite 
entre les catholiques el les liberaux.. 

» On noircit ie clergd pour pouvoir le frapper. On pretend meme 
qu'il est hostile aiix intdrdts materiels, et cela se disait en 1839, au nom 
des Montois, dontles interims etaieut alors intimement engages dans.nos 
relations avec la France! Les loges frangaises doivent assistance aux 
logesbelges pour sauver les intdrets materiels!.... 

f Dans ce discours on cite les Stassart, les Gendebien comme ayant 
dtd persdcutds par le clergd beige. C’est une nouvelle caJomuie:,le clerge 
s’est bornd k se declarer contre ceux qui font partie d’une societd evi- 
demment anti-chrdtienne. En le faisant, il ne songeait pas qu’il combat- 
tait des tendances anti-nationales. » 


Digitized by ^.ooQle 


DOCUMENT II. 

Menaces de la loge les Vrais Amis de Gdnd contre le clergE. 

(Lcttre limitation du F. Vervier au F. Clave!, extraito de la Revue maconnique 
fOrien^. Pari?, 1S44-1W3, p. 190.). , . . . . 

« Trds-chers Frdres, ' 1 

» Votre zble poor le maintien et la prosperity de l’Ordre auguste 
auquel n6us avons le bonheur d ! appartenir,vous ddterminera sansdeiite 
a veiiir nous serrer. affectpeuseihest .la main; a venlr now Bncnurager 
et nous aider de vos conseils dan& la lutte actuellattient engagdevepfcre. 
la Franc-Maconnerie et ses plus cruels ennemis. 

» L’anatheme de l’Eglise prononcd contre les membres de notre 
Ordre en Belgique ; le refus des sacrements, et notamment de celui 
du manage; la destitution recente du frbre de Stassart; l’influence 
exorbitante du clergd sur le gouvernement du pays ; son intervention 
occulte dans la distribution des emplois publics ; ses tendances k s’empa- 
rer exclusivement de 1’instruction primaire, moyenne et supdrieure; 
l’drection successive des quatre cent cinquante-trois couvents, qui, 
depuis peu d’annees, se sont dlevds sur le sol beige ; toutes ces circon- 
stances sufiiront sans doute pour vous ddmontrer que l’existence de la 
lutte dont nous venons vous entretenir, n’est pas une chimdre. 

» Champ clos habituel des puissances europeennes k chaque fois que 
de sanglantes batailles devaient ddcider leurs contestations, la Belgique 
a vu rdcemment s’dtablir dans son sein une collision d’un autre genre : 
une lutte violente s’y est engagee entre le principe d’oppression et celui 
de diffusion des luniidres. Dans notre pays, depuis quinze ans, un esprit 
d'improbation s’cst manifeste, et se propage contre tout ce que le 
XVHl e sidcle a produit, dans le monde moral, de noble, de gdndreux et 
de grand. Ce n’est certes point l’esprit public qui se rdvolte ainsi contre 
les iddes libdrales ; car 1’esprit public, c’est l’opinion de cette partie civi- 
lisde de la nation, dont les intdrdts reclament le bien-dtre du pays, qui 
juge sainement et avec moddration des vdritables sourcesde ce bien-dtre, 
et qui, dans un Etat oil la presse est fibre, se fait jour dans la plupart 
des feuilles periodiques. 

» L’esprit done qui cherche k nous ravir graduellement nos garanties 
d’inddpcndance civile et morale, k mettre au ndant toutes les conqudtes 
de la philosophic modernc, c’est I’esprit d’au-dela des Alpes; c’est 
l’esprit de cette caste qui, n’ayant ni rien oublie ni rien appris, com- 
promet de nouveau ses plus chers intdrdts et |a consolidation dd ?on 
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empire par les emportements de sod insatiable ambition et par 1’impru- 
dente tdmdritd de ses entreprises. Aussi verra-t-on les temples voues an 
cnlte dd Seigneur survivre, ainsi que leurs dignes ministres, a toutes les 
tempdtes (ce sont vos desirs et les ndtres) ; mais les refuges de la 
fairUantise, de VintoUrance et du fanatisme subiront une nouveUe 
suppression; ce que le siicle aura idifU sera ditruit par le siicle. D'ici 
Ik, il importe que nous combattions de toutes nos forces les progr&s de 
la superstition et de l’ignoraace ; que nous veiUiaus avec som sur toutes 
les demarches d’un ennemi astucieux et adroit, et que nous prenions 
nos mesures de manure k pouvoir, Iorsque l’heure aura sound, faire 
marcher nos phalanges a l’entikre conqudte des lumikres et de l’affran- 
chisscment de 1’esprit humain. 

»Vous viendrez done nous visiter; vous viendrez verifier si nos appre- 
hensions et nos craintes sont mal fonddes, Iorsque, sentinelles vigilantes, 
placdes k un poste pdrilleux et contemplant l’envahissement du domaine 
maconnique, nous crions k nos adeptes : Prenez garde h vous! » 

(Cette lettre est signde, au nom de la Loge, par les Freres C.-A. Ver- 
vier, Vdndrable, et M. Sistermans, secretaire.) 
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DOCUMENT 111. 


DfiMISSION de m. le baron de stassart comme crand-maitre de la maqonnerie 

BELGE (l). 

Aux tres-chers et tres-illustres Frbres composant le Grand-Orient 

de Belgique. 

Orient de Bruxelles, Ic 10' jour du 4* mois 5841. 

Trbs-chers et trbs-illustres Frbres, 

J’ai toujours considere la Franc-Magonnerie comme destinee k calmer 
les passions et non a les irriter; je vous ai tenu constamment le langage 
de la moderation. C’est ce langage que j’ai cru devoir vous faire entendre 
le 10 mai dernier (bre vulgaire), lorsque je me rendis, dans des vues de 
conciliation, au milieu des membres des trois principales loges de 
Bruxelles, convoquees a propos des elections du 8 juin, sans qu’on eut 
jugi convenable de m’en dire un mot. Je n’exigeais autre chose, sinon 
qu’on s’abstint de tout projet d’hostilite contre un ministere formb par 
un bomme d’Etat estimable (M. le comte de Muclenaere), mon ami 
depuis vingt ans ; contre un ministbre qui ne compte pas un coryphde de 
parti et qui devrait consequemment inspirer confiance aux gens sages, 
desireux d’eviter les ornibres politiques; je voulais qu’on attendit du 
moins ses actes avant de le juger. Je ne demandais pas mieux que 
d’accepter le mainticn de la representation acluelle du Brabant, sauf k 

s’entendre sur le choix du successeur de l’honorable M. Leclercq ( 2 ) 

Vous savez de quelle manibre mes paroles furent accueillies, et le peu 
d’egards qu’on temoigna dans cette circonstance k un homme qui croyait 
y avoir quelques droits ; vous savez k quel point on s’est montrb exclusif!.. 

Je puis oublier des torts envers moi, mais je ne puis m’exposer a ce 
qu’ils se renouvellent; je ne dois pas m’exposer k sanctionner, par ma 
presence, des actes contraires aux principes de tolerance et de modera- 
tion que j’ai professes twite ma vie. Je viens done resigner dans vos 
mains le titre de Grand-Maitre national beige et les pouvoirs qui s’y 


(1) Le F. Juge, redactour en chef du Globe, rapporte que, dans unc visile qu’il fit a 
Bruxelles an F. de Stassart, il lui demanda ce qui avait pu le determiner a se deiuet- 
tre de la grandc-niaitrise, « Tcncz, lui repondit Ic F. de Stassart, cette planche que 
j’ai adrcssce au Grand-Orient de Belgique vous le fera connaitre. » Le F. de Stassart 
autorisa le F. Juge a publier cctle planche et celui-ci l’inscra cn efTet dans sou journal 
le Globe (t. HI, p. 455), d’ou nous I’cxtrayons. 

(2) Ancien ministye de la justice et procureur -general pres la Cour dc Cassation. 
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trouvent attaches. C’est a regret que je prends cette determination, 
mais ce qui vient de se passer m’en impose le devoir (i). 

J’ai la faveur, trts-chers et tres-illustres Freres, de vous saluer par 
les signes ma^onniques connus, et avec tous les honneurs qui vous 
sont dus. 

(Signe) : Le Baron de Stassart. 


(1) <c Ces derniers mots, dit M. de Gerlsche dans sa Lettre sur la Franc-Magonnerie . 
font allusion a une scene tumultucuse et des plus desagreables qui eut lieu en pleine 
nsscmblce, a la suite de rallocution de M. le baron ue Stassart. L*on alia jusqu*a 
bafouer le Grand Maitre et a le traiter de niais, de retrograde, de juste-milieu et a 
l'inviter enfin a ceder sa place a un autre; ce qu’il fut contraint de faire comme nous 
venons de le voir. » (OEuores completes de M. de Gerlache, t. VI, p. 119). 


» 
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DOCUMENT IV. 


JUGENENT PORTE EN 1852 PAR LE Constitutionnel (DE PARIS) SUR LA GUERRE 
FAJTE AUX CATHOLIQUES PAR LA FRANC-MAfONNERlE BELGE. 

« II parait que le parti liberal beige en est encore k faire la guerre 
aux jesuites et k ce qu’il nomme le parti clirical. C’est l’kge d’or des 
badauds politiques; nous l’avons passe. La France a aussi vu le temps 
oil le pauvre prktre qui evangelise les campagnes, en habit de bure, les 
pieds dans la neige et dans la boue, dtait fort agrdablement raillid par 
les bom drilles des loges maconniques, celebrant Yamour et le vin aux 
soupers du Caveau. Depuis lors, les choses ont bien changd; les drilles 
philosophiques et anacreontiques, endormis dans le vin verse par 
i'atheisme, se sont reveilles dans le sang versd par les revolutions ; et 
les generations, qui avaient etc dlevees k rire des pretres, se sont emues 
d’admiration et de respect au spectacle de ces vertus que rien ne lasse, 
pas mkrne l’insulte, et de ce courage que rien n’effraie, pas meme la mort. 
Nagukres, lorsque le social isme hideux tachait de sang le pavd de nos 
villes et de souillures infames le sancluaire domestique, qui est alle 
mourir resolument, k c6td du gendarme et du soldat, pour sauver la vie, 
les biens et la femme d’autrui ? — C’est le pretre. 

» Dieu preserve les autres nations des calamites qui ont eprouve la 
France; raais nous osons dire aux liberaux beiges, aux Francs-kfacons 
beiges, aux philosophes beiges, qu’il suflirait, pour les guerir de lpurs 
declamations mddiocrement spirituelles contre le parti clerical, de ce 
qui a suffi pour guerir la France, c’est-a-dire de quelques mois de 
gouvernement provisoire, de commissaires extruordinaires, de 45 centi-r 
mes, d’ateliers nationaux et de lampions, « 
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La conscience du maqon devant l’urne fiLECTORALE. 


La lettre suivante a dtd adressde aux membres des Chambres 
legislatives de Belgique : 


Gand, 26 juillet 1865, 


Monsieur, 

Dans les Annales parlementaires (compte-rendu de la stance de la 
Chambre du 21 courant, page 1489,) se trouve le passage suivant : 

« M. Coomans. — Outre qu’il m’est demontre que le criterium de 
l’instruction qui est, selon vous, la lecture et I’dcriture, exisle chez les 
campagnards, au moins it un aussi haut degre, et d’aprds les statistiques 
officielles, h un degre superieur que dans les villes, je liens que les 
electeurs ruraux font de la politique avec plus d’independance que les 
electeurs urbains. Je connais tres peu d’ electeurs ruraux qui soient 
ajfilUs a ces associations assermenties dont tous les membres ont pris 
Vengagement de voter, s’il le faut, contre leur conscience. 

» M. Goblet. — Je nie cela. Si vous connaissiez les associations et 
les loges, vous ne diriez pas cela. Je proteste contre ces allegations. 
(Interruption.) 

» M. le President. — Je demande de nouveau qu’on n’interrompe 
pas. 

» M. Goblet. — Je ne veux pas qu’il dise cela. 

» M. Coomans. — Je ne demande jamais la permission de parler qu’a 
moi-meme. » 


La protestation de M. Goblet est formelle. Ce haut dignitaire macon- 
nique pretend que son honorable contradicteur ne connait ni les loges 
ni les associations; de son cold, M. Coomans maintient son dire. 

Peut-etre n’est-il pas inutile de vous mettre a meme de juger entre 
les deux affirmations. C’est le but que je me propose en vous communi- 
quant les deux pidees authentiques ci-dessous. 

Agreez, Monsieur le Reprdsentant, 1’assurance de ma consideration la 
plus distingude. 


A. NEUT. 


Document ma?onnique 

RELATIF AUX MESURES A PRENDRE EN CAS D’ELECTIONS. 

« Un candidat-macon sera d’abord propose par la dans le res- 
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» sort de laquelle se fera I’eleetion, a 1’adoptioD du G.’. O. - ., pour etre 
» eusuite impost aux FF.\ de l’Obedience. 

* Dans 1’dlection, qu’elle soit nationale, provinciale ou municipal, il 
» n’importe, I’agreation du G.\ Or.’, sera dgalement necessaire, £gale- 
» ment reservee. 

» Chaque Macon jurera d’employer toute son influence pour faire 
» reussir la candidature adoptee. 

» L’dlu de la Maconnerie sera astreint k faire en une profession 

* de foi dont acte sera dresse. 

* II sera invitd k recourir aux lumikres de cette ou du G.'. 0.'. 
» dans les occurrences graves qui peuvent se presenter pendant la dur(5e 
» de son mandat. 

* L’inexecution de ses engagements l’exposera h des peines siveres, 

* mEme a l’exclusion de l’Ordre ; (’application de ces mesures de rigueur 
» sera laiss^e k la discretion du G.\ 0.-. 

» Chaque ^.\, pouvant juger utile de s’aider de la publicity, devra se 

* menager desmoyens d’insertion dans les journaux; mais le G.'. 0.'. 
» se reserve de lui recommander ceux de ces journaux quii auhont sa con- 

» FIANCE. » 


ARR^TE DU GRAND-ORIENT DE BELGIQUE. 

(Arrdte n° 703 d’annotation.J 

A/. L.\ G.\ D.\ G.\ A.-. D.\ I’U.\ 

ET SOUS LA PROTECTION SPEciALE DE S. M. LEOPOLD, R0I DES BELGES. 

^ Or. - . ©. . de Belgique. 

Vu les decisions du Gr.\ Comite, en date du 5 e J.\ 11« M.\ 5855; 

• Oulle rapport prdsente au nom du G.\ Com/, par l’organe de son 
Rapporteur, le T.\ C.\ Fr.\ Bourlard, Gr.-. Orat.\; 

Considerant qu’une R.\ = de 1’Obed.-. a pose au Gr.*. Orient la 
question suivante : « Un atelier a-t-il le droit de demander h un de ses 
membres , cntrd dans la vie politique , des explications sur les actes de 
sa vie politique ? » 

Attendu qu’il importe au bien-etre de l’Ordre de ne laisser subsister 
aucun doute sur une question aussi importante, et qu’il convient de 
determiner quels sont les droits et les devoirs reciproques des RR.\ 
Z3[I]/. de l’Obdd/. et des Mag/, qui en font partie; 

Les colonnes consultees, et le G/. Orat/. entendu dans ses con- 
clusions ; 

LE GR/. ORIENT REPOND : 

La Franc-Mac/, est une association d’une esp&ce toute particulifcre. 
Si son but actuel n a pas etd defini d’une manure assez precise jusqu’k 
ce moment; s il doit l’etre par l’initiative du Gr/. Orient lui-meme, et si 
enfin le programme & suivre pour 1’atteindre n’est pas rigoureusement 
determine, on peut dire, dhs a present, en terraes generaux, que ce but 
est de faire succeder la verite demontree par la raison, aux erreurs que 
l’ignorance entretient dans la societe. Pour obtenir ce resultat, la Mac/, 
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a compris et constate, qu’elle avait besoin de l’unitd de vue et d’action 
qu’elle cherche h dtablir, et a la conservation de laquelle son existence 
iqeme se trouve attachee. 

torsqu’un prof. - , se presente dans la Maconn/., il doit connaitre, au 
moins dans son ensemble, la fin qiie cette institution se propose. Sa 
demarche signifie qu’il en approuve le but; il vient se joindre h ceux qui 
combattent pour la cause de la vdritd et de la justice; enfin aprds avoir 
ddclard qu’il se presente par sa libre volonte, le prof/, promet de se 
cohsacrer et de se devoucrh l’ceuvre Maconn/. ' 

^’obligation prononcee par leMac/., donne h celui-ci un caractere 
indeidbile (l) aux yeux de tout homme serupuleux sur les questions de 
loyaute et d’honneur. En promettant de remplir son obligation, le 
Mac/, alibne, sans doute, une partie de la liberte absolue de ses 
actions; mais cet abandon volontaire est legitime comme tout engage- 
ment que Ton prcnd, dans la vie civile, de faire ou de ne pas faire une 
chose, et de remplir des obligations. En s’engageant dans les liens de 
l’institulion Mac/., le Franc-Mac.’, s’oblige a combaltre partout I’igno- 
rancc ; (l s’interdit de nuire h la verite, que cette institution se force de 
faire eclore, et il promet de contribuer k la repandre pour le bien-dtre 
de l’humanitd. Nulle association d’ailleurs ne peut se concevoir, sans 
une idee commune qui relie les membres qui la composent, et sans 
une obligation ’dd 1 faire, chacun, ce qui 'est necessaiFe, pour que cette 
idee passe dans l’ordre des faits. 

On ne doit done pas se dissimuler que le Franc-Mac.’., en entrant 
dans la famine mac/., alifene la liberte qu’il auraiteue de rester indif- 
ferent au travail auquel l’institution se livre ou de nuire rndme h l’effica- 
citede ce travail. Et si, ulterieurement, le Mac/.veut recouvrerla liberte 
absolue de ses actions, s’il veut poser des acles anti-mac.’., il doit avoir 
la loyaute de faire connaitre a l’Ordre ce changement survenu dans ses 
determinations, il doit se retirer de {’association dans laquelle il s’etait 
engage; Il n’est done pas force d’agir contrairement h ■ ses nouvelies 
convictions. Ses FFr/. qui perseverent, qualifientalors, avec raison, par- 
jure celui qui abandonne le drapeau qu’il avait volontairement promis de 
ddfendre; le lien qui unissait ce transfuge a la famille mac/, est rompu; 
chacun reprend et conserve sa liberte d’action ; mais au moins, il n r v a 
ni tromperie, ni doute, entre celui qui se sdpare, et ceux qui restent 
fidfeles k leurs principes. 

II n’y a point de societe possible sans des engagements. Et les adver- 
saires de la vdrite ne nous prouvent-ils point combien ces liens sont nd- 
cessaires, par la solidite et I’unite de ceux qui les enveloppent pour rd- 
sister au progrds ? 

Il est d’autant plus ndeessaire pour la Maconn/. de savoir quels sont 
ceux de ses membres qui marchent franchement avec elle, ou contre elle, 
que souvent ses plus nuisibles adversaires sont ceux-lh meme qu’elle a 
comptds dans son sein, et qu’elle a aidds a dlever aux positions les plus 
inlluentes. 


(I) Voyez sur le pretendu carsctere indelebite le Document H df ta 3' serie, p. 1 19. 


Digitized by VjOOQle 


LA CONSCIENCE DU MACON DEVANT L’URNE KLECTORAI.E. 269 

II faut malheureusement le reconnaitre, heaucoup de prof/, entrent 
dans la Mac/., parce.qu’Hs v sont poussds par des interdts personnels, 
•politiques ou matdriels qu’ils ddsirent satisfaire. L’une des obligations 
Mac/, consistant dans le mutuel appui, des prof/, ambitieux vienn6ht 
faire en ZZ.\ des declarations de principes, afin d’interesser un ^t.\ 
tout entier au succfes de leurs luttes pour entrer dans la vie politique ; 
s’ils y ptfnfctrent, et si ensuite ils mentent a leurs promesses, la Mat/, 
n’est-elle pas dupe de sa confiance et de son ddvouement, et ne doit-elle 
'pas sdvir contre ceux qui font ainsi trahie? Peut-on assez fldtrir les 
hommes qui, portds aux fonctions publiques par la confiance que leurs 
antecedents et leurs professions de foi inspirent, deviennent tidsitants 
d’abord, puis moddres et conciliants, disent-ils, et enfin de vdritables 
transfuges du progrds? Le tout en vue de moddrer l’opposition de leurs 
adversaires, de se former des appuis dans les deux camps, et de se con- 
server ainsi une position qu’ils avaient conquise d’abord par la Macon.*, 
exclusivement. Le Mac/, qui soupconnerait qu’un de ses actes put dtre 
interprdtd de cette manidre, ne devrait-il pas provoquer lui-meme des 
explications sur net acte, et vouloir les donner precises et conciuantes, 
plutot que de se refuser & repondre aux interpellations de ses Ffr/. ? 

Et que l’on ne dise pas qu’il doit suffire qu’un Mac/. rempliSse ses 
devoirs envers ses FF.\ dans l’intdrieur du Temple et dans la vie prof/. 
La Mac/, n’a point pour but d’etablir des principes a respecter seulement 
dans l’enceinte etroite de ses assemblies, ou entre le petit nombre de 
ses adeptes. C’est la sociite tout entiere qu’elle a pour objet. Les ZZ ZD/, 
sont les ecoles dans lesquelles on doit former les hommes aux con- 
victions raisonnies, afin qu’ils luttent ensuite, avec vigueur, dans le 
monde prof/, et surtout dans 1’arbne politique, en faveur de 1’amiliora- 
tion morale et par suite malirielle de Thumaniti. La Mac/, doit tfenir 
les yeux ouverts sur ses soldats, dans les combats contre l’erreur, pour 
applaudir les forts, encourager les faibles, fletrir et condamner les laches 
ou les diserteurs. Sans cette action, exercee par la Mac/, sur ses mem- 
bres livris It la vie publique, le travail Mac/, serait sterile, le devouement 
de nos FFr/. une duperie et nos esperances en l’avenir ne seraient que 
des chimbres. 

Par ces considerations principales, le Gr.\ Orient risout, sans hesi- 
tation, la question qui lui a ite posee, et il dicide que, non seulement 
les ZZ ZZ/. ont le droit, mais le devoir de surveiller les actes de la vie 
publique de ceux de leurs membres qu’elles ont fait entrer dans les 
fonctions politiques, le devoir de demander des explications, lorsqu’il 
parait qu’un ou plusieurs de ces actes ne tendent pas h dclairer la societd 
du flambeau de la vdrite ; le devoir d’accepter ces explications avec bien- 
vcillaoce quand elles sont satisfaisantes, de rdprimander si elles laissent 
a desirer, et meme de retrancher du Corps Mac.*, les membres qui ont 
manque sciemment et volontairement aux devoirs que leur qualite de 
Mac/, leur impose, surtout dans leur vie publique. 

Dans l’application, le Gr/. Orient rappelle aux RR.*. ZUZZ-’* de 
l’Obddience que la demonstration par la raison, la douceur, la persuasion, 
les enseignements frat/., sont les moyens dout la Mac/, doit principale- 
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ment faire usage pour s’assurer le d^vouement de ses membres. II en 
recommande de nouveau 1’appUcation aux ^ ".*.; mais il pense qu’il 
faut <$tre severe et inexorable envers ceux qui,rebellesaux avertissements, 
poussent la fdlonie jusqu’i appuyer, dans la vie politique, des actes que 
la Mac.\ combat de toutes ses forces, comme contraires a ses principes 
sur lesquels il ne peut etre permis de transiger. 

La sagesse des ””.*. fera rdsoudre chaque cas particulier, pour 
lesquels, d’ailleurs, le recours au Gr.*. Orient reste ouvert, avant que la 
decision, si elle comporte une peine sdvfere, regoive une execution 
definitive. 

Ainsi arrdtd en Ten.*, du Gr.*. Orient, le i er J.\ du l er M.\ 5856. 

Le l er Gr.*. surv.*. F‘ F 0 " 8 de Gr.*. Malt.*. Nat.*. 
VERHAEGEN, aind. 

Par Mandement : 

Le Gr.*. Exp.*. F‘ F 0 " 8 de Gr.*. Seer.*. 

Henri Samuel. 


L’arrdtdqui precede fut communique « aux RR.*.^ ZD de I’Obedience » 
par la circulaire dont voici le texte : 

« En vous adressant 25 exemplaires de l’arretd N° 703, veuillez, je vous 
prie, dans une de vos prochaiDes Ten.*., appeler l’attention serieuse des 
FFFr.*. de votre R.*. Z2 .*. sur les devoirs que tout Mac.*, a contractes 
envers l’Ord.*. le jour meme de son Init.*.a nos Myst.*., devoirs formu- 
lds, en termes generaux, a 1’art l cr § 2, de nos Stat.*. Gen.*. et que nul 
Fr.*.-Mag.*. ne peut meconnaitre en aucune circonstance de sa vie Mac.*, 
ou prof.*. » 

Cette circulaire est signee comme suit : 

< Par mandement : 

Le Gr.*. Exp.*. F‘ F 0 " 8 de G.\ Seer.*. 

Henri Samuel. 

Aprfcs avoir lu ces deux pieces, on se demande comment la 
gauche de la Chambre beige a pu dire dans son Manifeste du 
2 aoOt 1864 : « La gauche ne regoit pas de mot d’ordre, elle ne 
se laisse imposer aucune consigne ? » 


r ANNEXE. 

REFLEXIONS des journaux sur LE DOCUMENT PRECEDENT. 

Ces pieces magonniques exp4di6es par nous & tous les 
membres des deux Chambres legislatives, ont produit une grande 
sensation dans le public. Les journaux catholiques se sont 
empresses de les reproduire Le Journal de Bruxelles les a accom- 
pagnees des reflexions suivantes : 

« Il n’est done que trop vrai que tous ceux qui regoivent du corps 
electoral un mandat public, ne peuvent exercer ce mandat, s’ils sont 
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aflilits aux Loges, que de la manure dont l’exigent les interns de 
l’Ordre;Ainsi, un Franc-Macon, qu’il soit ministre,stnateur, representant, 
conseiller provincial ou conseiller communal, doit avant toute chose 
avoir en vue les inttrets de la societe seertte dont il fait parlie. Pour les 
Loges, I’inttrtt du pays ne vient qu’en seconde ligne, et cet inttrtt, qui 
doit cependant ttre le seul guide de tous les hommes revetus d’un mandat 
public, est impitoyablement sacrifit, le cas tchtant, par les Macons, au 
profit de leur Ordre. Ce fait est d’une dloquence des plus significatives ; 
il nous prouve que le libiralisme, qui n’est qu’une dmanation des Loges, 
n’administre le pays qu’au point de vue d’une d’institulion seerdte, et non 
au point de vue de I’intdrdt gtntral. Le pays finira-t-il par comprendre le 
grave danger qu’il y aurait k laisser se perpetuer une semblable dnormild? 

» La lecture des documents dont nous venons de rapporter le texle, 
produira — nous en avons la certitude — une pdnible impression sur 
l’opinion publique. On ne sera plus dtonnd, en prdsence de ces rtsolu- 
tions, des passe-droit inou'is qui se font chaque jour dans la distri- 
bution des places et des faveurs de l’Etat au profit des adeptes du 
Grand-Onent. La Belgique est done sous le joug des Loges, aux mem- 
bres desquelles elle sert de pature et de vache a lait ! Quel scandale ! > 

Le Journal d’ Anvers mentionne ces documents dans sa corres- 
pondandance bruxelloise. Voici les reflexions de son correspon- 
dant: 

« Une pitce fort curieuse vient d’etre distribute a tous lesmembres de 
la Chambre. C’est une longuelettre imprimee de M. A.Neut, qui prouve, 
pieces authentiques k l’appui, que M. Goblet a eu grand tort de revoquer 
en doute l’affirmation de M. Coomans, portant que maints tlecteurs 
liberaux s’engagent envers les associations assermenttes a voter contre 
leur conscience en faveur du candidat quelconque qui leur est impost 
par la majoritt. M. A. Neut produit des documents maconniques, d’aprfcs 
lesquels chaque Macon doit jurer d’employer toute son influence pour 
fairertussir la candidature de la loge, etque des reprtsentantset desstna- 
teurs sont obligts de consulter la loge ou le Grand-Orient dans les occa- 
sions graves qui peuvent se prtsenter pendant la durte du mandat par- 
lementaire.Le document ajoute que l’inextcution des engagements pris 
par nos ltgislateurs envers la loge, les expose k des peines stvtres lais- 
stes k la diserttion du Grand-Orient. La rtdaction meme des journaux 
est dirigte par lesdtttguts des loges principales. 

» Un autre document maconnique signt Verhaegen et datt du l« r mars 
1856 dtmontre que les tlecteurs et les dtputts macons ont k rendre 
compte de leurs votes aux loges dont ils dtpendent. 

> Je le demande k tout lecteur non brouillt avec la morale et la 
logique : les tlecteurs soi-disant libtraux, qui se soumettent k cette 
discipline honteuse, ne subissent-ils pas une humiliation cent fois pire 
que celle que des catholiques acceptent volontairement en demandant 
des conseils au clergt? Celui-ci n’a jamais songt k erter des congrtga- 
tions politiques assermenttes dont les membres seraient tenus de voter 
contre leur conscience pour un candidat cltrical inconnu. Ce raffine- 
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taent de servitude a etd invente par nos soi-disant libdraux qui accep- 
tent'la servitude pour eux it la condition de pouvoir pratiquer le despo- 
tisme eitvers teurs adversaires. » 

La Belgique dit k ce sujet : 

, « Et voilk le parti qui s’intitule liberal!... Liberal veut dire ami de la 
jUberte pour ies autres et pour soi-meme; or, les hommes qui font tant 
de bruit de ce mot, ne se contentent pas de proscrire la liberte chez 
Ieurs adversaires, mais ils s’efforcent encore de l’etouffer chez eux. 
Bespotisme dans la person ne des chefs, servilisme dans celle des 
subalternes, tels sont les deux termes de la liberty liberate! » 

' WB 'ftC P*— 

ll‘ ANNEXE. 

Ufieho du Parlment innocentant la Franc-Maconnerie. — REplique. 

(Extrait de la Patrie, de Bruges, du 22 septembre 1865.) 

II y a quelques jours , YEcho s’est avisd de rdpondre k nos in- 
terpellations concernant les pieces magonniques que nous avons 
coramuniqudes rdeemment aux membres du Parlement beige ; 
mais en lisant l’article du journal officieux, nous nous sommes dit 
que mieux aurait valu pour lui se souvenir que si la parole est 
d’argent , le silence est d’or. Le lecteur lui-mdme en jugera , car 
nous transcrivons littdralement 1’article du journal ministdriel : 

« La Patrie, de Bruges, nous prie de lui dire notre avis sur les pieces 
magonniques qu’elle a rdeemment publiees et adressees, dit-elle, it tous 
,les membres des deux Chambres. II nous serait difficile de la satisfaire, 
atlendu que nous n'avons pas lu ces pieces et que nous ne savons pas ce 
qu’elles contiennent. II y a long temps, du reste, que nous nous djspen- 
sons de lire ces publications, dont la Patrie a la speciality, et auxquelles, 
semble-t-il, elle attache une haute importance. 

» Nous n’appartenons pas a la Franc-Maconnerie, nous ne savons ce 
qui se passe dans ses reunions et nous ne nous en inquidtjOns pas. Nous 
sommes d’avis, en effet, que, dans un pays oil Fon peut tout dire et tout 
dcrirq, les societes secretes exercent peu d’action sur la vie publique, et 
. noys croyons que la Franc-Maconnerie en Belgique s’occupe beaucoup 
plus de questions de philosophie et d’ceuvres de bienfaisancc que de 
politique. Pour notre part, dans la sphere oil nous nous mouvons, nous 
n’apercevons ni ne sentons son action. La Franc-Maconnerie est & nos 
veux line institution qui a rendu de grands services a Fhumanite, et a 
contribud puissamment au triomphe des libertds modernes; elle est pour 
le parti cldrical un epouvantail, et il s’en sertcomme d’un croquemitaine 
pour dpouvanter les grands enfants qu’il mene avec des contes de la 
mdre l’oie. 

» Ce parti estainsi fait, il ne voit pas le danger oil il sc trouve rdel- 
lement, et il le combat oil il n’existe pas. Voilk trois quarts de siecle 
qu'il attribue la rdvolution du XVIII e sidcle b la Franc-Maconnerie; il a 
fait dcrire des milliers de volumes pour inspirer une salutaire terreur 
contre son action ; ses organes s’amusent encore tous les jours a la repre- 
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senter comrae la grande machine qui fait les revolutions, k prater k ses 
membres les plus sinistres projets ; et pendant ce temps les liberaux, 
dont un petit nombre appartient k la Franc-Maconnerie, continuent leur 
oeuvre, en Espagne, en Italie, en Allemagne, comme en Angleterre, en 
Belgique et en France, laissant leurs adversaires s’escrimer contre les 
Franc-Macons. 

» Au moyen kge, c’est aux payens d’abord, aux mahometans et aux 
juifsensuite que ce parti attribuait tous ses maux; puis sont venus les 
hdritiques, auteurs de tous les desordres de la socidtd ; les philosophes 
ont eu leur tour. Enfin, de nos jours, ils en sont venus k concentrer 
toutes leurs forces pour dcraser la Franc-Maconnerie. C’est dans cette 
oeuvre que la Patrie cherche k briller. Elle se donne un mal infini pour 
se procurer des pieces dont personne ne s’occupe : elle en fabrique pro- 
bablement quand elle n’en trouve pas; et pourquoi ces grands efforts? 
Pour combattre le liberalisme qui ne s’occupe gukre de la Franc- 
Maconnerie. 

» Voilk ce que nous avions a rdpondre k la Patrie. Aprfcs cela, nous 
la laisserons se livrer k sa petite industrie, sans plus l’inquidter : nous 
souhaitons seulement que ses nouveaux efforts aient le mdme rdsultat que 
ceux qu’elle prodigue depuis si longtemps. » 

La Patrie repond : 

Nous prendrons d’abord la parole pour un fait personnel, et k M. le 
redacteur en chef de I'Echo, qui insinue que nous fabriquons probable- 
ment des pieces maconniques quand nous n’en trouvons pas, nous repon- 
drons qu’il nous prend pour son ami, le faux cardinal Bubois ; nous 
croyons d’ailleurs qu’il s’abstiendra d’articuler d’une manikre nette et 
formelle son accusation calomnieuse, car alors nous aurions soin de lui 
prouver qu’on ne nous diffame pas impunement, meme par ordre. 

Ceci dit, nous revenons au fond du debat : voyez combien la Patrie 
est mal avisee de provoquer I’Echo sur des pieces maconniques qu’il ne 
connait meme pas : il ne les a pas lues, il ne sait pas ce qu’elles con- 
tiennent: tous les journaux inddpendants du pays, un grand nombre de 
feuilles de Paris et des departements, les ont reproduites; tous les 
reprdsentants, tous les senateurs les ont recues, et I’Echo n’en sait rien : . 
semblable aux idoles qu’adoraient les Hebreux, il a des yeux et ne voit 
point ; il a des oreilles et il n’entend pas ! — Pauvre Echo ! on voit que le 
Solidarisme, qui fait des brutes, deteint sur lui ! 

11 y a plus, FEcho n’appartient pas a la Franc-Maconnerie ; il ne sait 
pas ce qui se passe dans ses reunions et il ne s’en inquikte pas. — 
Eh bien ! n’en deplaise a I’Echo, nous ne croyons pas un mot de ce qu’il 
dit : I’Echo, par sa nature, par son caractkre, par ses allures, et princi- 
palement par sa polemique, appartient a la loge, oil grouillent, dans les 
rangs inferieurs, par legions, les intelligences pour lesquelles M. Frfcre 
a institud ce journal. Et d’ou viendraient done les lumikres de I’Echo ? 
Qui, autre que la Maconnerie, lui suggererait les idees si profondes, si 
lumineuses, si nettes, si justes qu’il dmet sur la politique beige et 
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europeenne? Non, non, 1' tic ho : qui se ressemble s’assemblc, et pour 
vous tirer d’un mauvais pas, vous dissimulez. Du restc, si vous disiez 
vrai, vous auriez dechu, car votre ex-directeur faisait partie du Grand 
Comitd du Grand Orient. 

D’ailleurs, n’est-ce pas I'Echo du Parlement, du 20 decerabre 1864, 
qui nous a appris que, dans une loge du pays, on imposa a un rdcipien- 
daire l’obligation d’assassiner Son Eminence Mgr l’archeveque de Mali- 
nes? N’est-pas lui encore qui nous (it connaitre que cet honnete aspirant- 
Franc-Macon promit ildrativement, et dans deux epreuves diffeientes, de 
perpdtrer ce forfait? II est vrai, ce doux recipiendaire declara aussi 
« n’avoirpas de croyances religieuses. » C’etait un Solidaire ! 

L’ticho croit que « la Franc-Maconnerie en Belgique s’occupe plus de 
» questions de philosophie etd’oeuvres de bienfaisance que de politique. » 
— Nous pourrions demander au journal officieux sur quoi cette croyance 
est basee, puisqu’il soutient ne pas appartenir a la Franc-Maconnerie, ne 
pas savoir ce qui se passe dans ses reunions et ne pas lire les documents 
authentiques emanes des loges; mais ne le chicanons pas sur cette 
petite contradiction : rappelons seulemcnt quelques fails ddmontrant 
que I’ticho joue ici le role d’un hypocrite ou d’un imbecile. 

M. le baron de Stassart donna en 1841 sa demission de Grand-Maitre 
mafonnique, parce que, ecrivait-il, les. trois principales loges de 
Bruxelles, « convoquees a, propos des elections du 8 juin » se livrfcrent 
aux scenes les plus tumultueuses et & des actes d’intolerance. 

En 1845, M. Emile Grisar, orateur-adjoint de la loge la PersMrance 
d’ Anvers, prononca un discours dans lequel nous lisons : 

« Je n’entends point remorquer le parti liberal; mais le liberalisme sera now*; nous 
9 serons sa pensee, son 6 me, sa vie, nous scrons lui enfin. » 

Et ce discours fut envoyd k toutes les loges du pays par une circulate 
de celle d’Anvers ou il est dit : 

« Deja a Bruxelles, la Maconnerie est toule-puissante; il y a quelques annees, son 
» influence etait presque nulle. Ce n’est que par la perseverance et Turnon qu’elle est 
» parvenue a ce resullat. Ce qui est possible a Bruxelles, Test dans tout le pays; seule- 
» ment, ce but est plus difficile a altcindre. » 

Le 24 juin 1854, M. Verhaegen s’adressant a toutes les loges du pays, 
reprdsentees a la fete solsticiale celeb ree par le Grand-Orient, s’ecria : 

a Constatons, d’abord, qu'en maintes circonstances, la Maconnerie a unanimemenl 
j» meconnu cette restriction (celle dc se mgler a la politique). ELLC S’EST ACTIVE- 
» MENT MELfiE AUX LUTTES POLITIQUES; et quand lc triomphe de sa cause, 
j> salue par la nation entiere, demontrait combien clle est sympalhique au pays, qui 
i> done oserait la bldmer? 

Le Frfcre Bourlard, Grand-Orateur, disait h la meme seance : 

« Toutes les grandes questions de principes politiques, tout ce qui a trait a Torgani- 

» sation, & Texistencc, a la vie d’un Elat, oh! ccla , oui, cela nous appartient a 

j» nous en premiere ligne; tout ccla est dc notre domaine, pour le dissequer et pour le 
9 faire passer par le creuset de la raison ct de Tintclligence. 9 

L’arretd du Grand-Orient du l er mars 1856 n’a-t-il pas ddcidd qu'une 
loge a le droit et le devoir de demander a ses membres entres dans la vie 
politique, des explications sur ses actes politiques? 

Et ces declarations et ces faits, auxquels nous pourrions en ajouter 
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mille autres, tous d’une authenticity incontestable, reconnus comme tels 
par le Grand-Orient lui-meme, I 'Echo du Padement les ignore ! II ose 
ecrire : « Pour notre part, dans la sphere oil nous nous mouvons, nous 
» n’apercevons ni ne sentons Taction de la Franche-Maconnerie! » — 
Soit ; mais alors votre sphere est celle des imbeciles ou celle des hypo- 
crites: choisissez! 

Oui, nous nous efforcons de devoiler les menees de la Franc-Macon- 
nerie, de mettre au grand jour ses tenebreuses machinations, parce que, 
avec la loge de la Perseverance d’ Anvers, nous sommes convaincu que 
la Maconnerie, c’est le liberalisme, c’est sa pensde, son ame, sa vie; 
parce que, avec de Lamartine, avec Louis Blanc, nous croyons « que 
» c’est du sein de la Frauc-Maconnerie qu’ont jailli les iddes qui ont 
» jete le fondement des revolutions de 1789 et de 1848. » 

L 'Echo du Parlement pent affecter d’etre indifferent a l’accomplisse- 
ment de la tache que nous nous sommes imposee : mais son attitude de 
Tartufe ne convaincra personne : l’article auquel nous venons de repondre, 
trahit, malgrd lui, sa col^re et 1’embarras que nos rdvelations causent k 
ses patrons. 
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BOCHliM VI. 


iDftES DU CElEBRE FRAN'C-NAQON JEAN G0TTL1ET FICHTE SUR LA PROPRIETY. 

(Voir la Patrie, de Bruges, du 1" avril 1865.) 

C’est fi l’ipstigation de la Franc-Maconnerie qu’est du le projet de loi 
qui a pour but de confisquer les bieos de 1’Eglise, de convertir nos 
temples en succursales de la loge, d’asservir nos eveques et nos prfitres 
au Grand-Orient. Le fond du projet de loi relatif aux fabriques d’egl/se a 
fourni a M. Tesch par les Merits d’un haut dignitaire de la Franc- 
Maconnerie, le F. Fichte, commc nous pouvons le demontrer par un 
document maconnique, intitule : Quelques arguments qui serpent a 
donner au public une juste idee de la revolution francaise et a demontrer 
la Ugitimite de cette revolution. (Beitrag zur Berichtigung der Urlheile 
des Publikums fiber die Franzosiche Revolution. Zur Beurtheilung ihrer 
Rechtferligkeit. — Von Fichte, 1793.) 

Jean-Gottlieb Fichte fut une des colonnes de la Franc-Maconnerie 
allemande it la fin du sifccle dernier. Ce celfcbre philosophe anti-chretien, 
non moins ardent rfivolutionnaire que zele Macon, s’efforca, par ses 
ecrits et par ses discours, de propager dans sa patrie la revolution 
francaise. Ce fut h ce dessein qu’il publia en 1793 le livre dont nous 
venons de transcrire le titre. Aujourd’hui encore il est regard^ par les 
partisans du National-Verein comme leur patriarche, et une reunion 
nombreuse de membres de cette association revolutionnaire celebra 
bruyamment, le 18 mai 1862, a Francfort, le centime anniversaire de 
sa naissance, sous le nom de Festa Fichtiana. 

Dans l’ouvrage precitd, it cotd d’une foule d’autres enormites en politi- 
que, en morale et en religion, le philosophe allemand met en avant sur 
la propriete des biens des dglises ies memes idees que le ministre beige 
Tesch, dans son projet de loi sur le temporcl des cultes. lls denient. 
Fun et l’autre, aux dglises la propriety de leurs biens. « J’arrive, dit 
Fichte, it un champ, cultivd ou non (et ces mots, je les ajoute it dessein); 
en vue d’en prendre possession, je me mets ii le labourer. Vous survenez, 
et vous me criez : Retire-toi d’ici ! ce champ apparlient it 1’Eglise ! — A 
l’Eglise? que 1’Eglise commence par me demontrer son existence dans 
ce monde visible. Diles-moi plutfit que ce champ apparlient it un 
habitant de la lune. Pour la lune, je la connais ; mais je ne connais ni 
votre Eglise ni le monde invisible oil elle exerce son pretendu pouvoir. 
Que l’habitant de la lune fasse ce qu’il veut dans la lune : mais jusqu’fi 
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cequ’il'descendesur cette terre et qu'il exhibe ses titresde propridtb sur 
cc champ, moi, homme de la terre, je m’en saisis et j’en conserve la 
propridtb a mes risques et perils. » 

Ainsi raisonne le socialiste allemand dans son panbgyrique de 1793. 

Le ministre beige ne raisonne guere autrement' dans son projet de 
loi sur les fabriques des eglises. D’aprbs lui, l’Eglise est de sa nature 
incapable de posseder. Que si elle possbde, ce n’est qu’en vertu de la 
concession de l’Etat; de manibre que l’Etat pent, quand bon lui semble, 
retirer a l’Eglise le droit de posseder ses temples, ses vases sacres, ses 
vetements sacerdotaux et autres meubles ou immeubles. 

L'Echo du Parlement, organe b la fois du ministbre et de la loge, va 
encore plus loin que le Franc-Ma$on allemand. Ce journal nie non 
seulemont l’existence ldgale de l’Eglise, mais il nie son existence mdme. 
« La premibre chose a faire, dit-il, ce serait de lui donner l’existence 
legale qu’elle n’a point. La loi seule constate l’existence des corps moraux. 
Or, oii est la loi qui reconnait l’Eglise comrhe un corps moral, comme 
un etre reel? L’Eglise (ajoute-t-il), est une abstraction, non une realitd,* 
(3 fevrier 1863). — Nous pourrions faire observer qu’une comttiunautd 
composee de plus de quatre millions de fidbles qui exercent publiquement 
leur culte, est une bien singulibre abstraction ; mais ce qui est non 
moins singulier, non moins etrange, e’est d’entendre un journal, organe 
du ministbre, avancer que l’Eglise catholique n’a pas d’existence legale, 
elle qui recoit de l’Etat les traitements et les pensions de ses ministres, 
traitements et pensions que l’Etat doit, en vertu de l’article 117 de la 
Constitution, porter annuellement a son budget ; elle qui a des milliers 
de ministres, b la nomination et k Installation desquels I’Etat ne pent 
intervenir; elle qui peut, d’aprbs l’artiele 16 de la Constitution, corres- 
respondre avec ses supdrieurs et en publier les actes, sans que 1’Etat 
puisse l’empdcher. Aux sdnateurs, aux reprdsentants et aux ministres 
qui. contreviendraient aux prescriptions que la Constitution leur impose 
envers l’Eglise, nous ne dirions pas, comme FEcho du Parlement le 
suppose, qu’iis sont des h&rttiques, mais nous dirions qu’ils soot des 
parjures, vu qu’ils manqueraient a leur serment en n’observant pas la 
Constitution qu’ils ont jure d’observer en entrant en fonctions. Et quand 
meme cos prevaricateurs seraient en majorite dans les Chambres, ils ne 
pourraient,malgre tous leurs arguments retors et tous leurs faux-fuyants, 
echapper k cette severe mais juste qualification. 

Le journal ministeriel, en traitant l’Eglise d 'abstraction, se permet 
meme une plus lourde contre-vdrite que le Franc Macon allemand, qui 
admet du moins l’existence d’une Eglise spirituelle. En outre, FEcho 
est moins consequent que Fichte. D’aprbs l’un et I’autre, l’Etat est omni- 
potent. Mais FEcho, en soutenant ce principe, ne 1’applique qu’h demi 
et s’arrbte b mi-chcmin : il lui suffil d’avoir depouille l’Eglise et d’avoir 
investi l’Etat de tous les droits de l’Eglise; il respecte les riches et les 
opulents, les Cresus de la banque, de l’industrie et du commerce. Le 
F. Fichte, au contrairc, plus logique et plus franc, declare que I’Etat a 
non seulement le pouvoir, mais le devoir d’enlever aux princes, aux 
nobles et aux riches leur superflu, pour le distribuer aux prolbtaires et 
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membres indigents de l’Etat. Et cela est juste, une fois que Ton admet le 
principe de spoliation. Si I’Etat peut priver quelqu’un de sa propriety 
(si ce n’est, comme la Constitution le dit, de la manibre etablie par la loi 
et moyennant une juste et prdalable indemnity), si l’Etat, dis-je, peut 
meconnaitre le droit de propriete dans un cas, pourquoi ne le pourrait-il 
pas dans un autre? Propriete pour propriety, celle de la grande commu- 
naute des quatre millions de catholiques, est-elle moins sacrde que la 
propridtd de toute autre association, de tout autre individu? 

Afin de suppleer au silence de FEcho qui ne tire qu’kdemi les conse- 
quences de son principe spolialeur et respecte la propriete des riches 
aprfcs avoir viole celle de l’Eglise, nous laisserons parler le F. Fichte. II 
nous a deja expliqud son systdme d’accaparement des biens de l’Eglisc ; 
u nous montrera a present de quelle fa?on l’Etat doit depouiller les riches 
de leur superflu, pour en fairc une repartition egale entre tous les mem- 
bres de la communautd. 

t Selon le F. Fichte, toute la terre est un bien commun etles droits de 
l’homme sont plus anciens et plus sacrds que tous les contrats et toutes 
les coutumes. « Ces droits, dit-il, il faut les rdtablir, ces contrats, il 
» faut les rompre, ces coutumes, il faut les abroger. Dans la society 
» humaine eelui qui ne travaille pas, n’a pas droit & la nourriture. Or, 
» cette regie ne s’applique pas moins aux riches qu’aux autres hommes. 

* II faut done que le riche se mette it travailler. Et la peine que le travail 
» lui coutera ne doit pas entrer en ligne de compte : car e’est la nature 

* fl 11 * a impose le travail a l’homme pour le bien-etre de 1’humanite. 
» Personne au monde ne peut laisser ses forces inerles, pour ne vivre 

* que du produit dcs-forces des autres. » 

Le F. Fichte explique ensuite comment il faut s’y prendre pour dresser 
au travail les riches qu’on depouille de leurs biens : 

* D’abord, dit-il, on fixera approximativement le temps qu’il faut a un 
» homme qui a vecu dans l’oisivete pour arriver a se procurer le ndees- 
,* saire et a se suflire a lui-mbme. Ce repit est comme un temps d’ap- 

* prentissage oil il s’cxercera a vivre du produit de ses propres forces. 
* lusqu’b ce qu’il y soit parvenu, Ton doit lui fournir le n^cessaire, 
» pourvu qu’il conste qu’il s’applique serieusement k sa besogne. Peu a 
» peu on reduira ses besoins, et on lui retranchera tous les jours 
» davantage de la portion congrue qu’on lui a accordde, jusqu’ii ce que 
» ses besoins ne depassent pas ceux des autres et que 1’equilibre soit 
» etabli entre tous les membres de la communaute. De la sorte, le riche 
» qu’on reduit au niveau du commun, ne pourra se plaindre d’etre traite 
» avec injustice ou avec trop de rigueur. S’il correspond i nos efforts et 
» qu’il devient bon et sage, il nous remerciera un jour de ce que, d’oisif et 
» de depensier qu’il etait, on l’a fored de devenir un travailleur frugal et 
» un membre utile b la communaute. » 

Tel est le plan du Franc-Macon allemand qui, plus consequent que 
nos Francs-Ma^ons beiges, applique son systeme de spoliation non 
moins a la proprietd des riches qu’a la propridtd de l’Eglise. 

Or, du train que vont les affaires en Belgique, aprds le vol des bourses 
des catholiques, apres 1’envahissement de leurs cimetieres, apres la 
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confiscation ties biens de leurs dglises, nous pourrions bien voir sous peu 
en Belgique d’autres vols, d’autres envahissements, d’autrcs spoliations. 
Le principe de spoliation etant une fois admis par l’Etat contre FEglise, 
i’exemple de s’approprier le bien d’autrui etant uue fois donne par les 
ministres, les senateurs, les representants, et approuve par les libera- 
tres qui ont de la fortune, les communistes en concluront qu’on peut 
mettre cetle theorie en pratique et suivre les exemples que leur ont 
donnes des gens si haut placds et dont ils convoitent les biens. 

On l’a vu en France a la fin du siecle dernier : l’Assemblee consti- 
tuante confisqua les biens de l’Eglise en 1789, et trois annees ne s’etaient 
pas encore ecoulees que la Convention confisqua a son tour le bien des 
riches, des aristocrates et d’un grand nombre de ceux-la mernes qui 
avaieut vote la spoliation de l’Eglise. Moins humaine que le F. Fichte, la 
Convention n’apprit pas a travailler h ceux qu’elle depouillait, elle les ban- 
nit ou les guillotina. 

Nous voulons bien croire que, les moeurs etant adoucies, les spolia- 
teurs qui se torment aujourd’hui a l’ecole du liberalisme, suivront 
plutdt la theorie de Fichte que la pratique des conventionnels de 1793. 
Au lieu d’immoler les riches par hecatombe, ils les dresseront au travail, 
et ils apprendront a nos opulents banquiers, a nos puissants industriels 
et a nos riches negotiants a ne plus vivre que du produit de leurs forces. 
Alors la truelle du maf,on pourra devenir le gagne-pain des Van Schoor, 
des Boyaval, des Gheldolf, des Kerchove-Delimon, etc.; le rabot du 
menuisier ou le grattoir du ramoncur, celui des Defrd, des Hymans, etc.; 
alors tel riche filateur, consigne au diable de sa propre filature, appren- 
dra a carder le coton, et tel autre qui a peu de genie et peu d’aptitude, 
deviendra haleur, garde-bois, etc. 

Tout cela est moins improbable qu’on ne le croit; car les communistes 
sont actifs et meilleurs logiciens que ne le penseut les escamoteurs de 
nos bourses, les envahisseurs de nos cirnetieres et les spoliateurs de nos 
eglises. 

II est deplorable de voir que le gouvernement de notre pays si emi- 
nemment catholique, suit pour l’enseignement le plan trace par Eugene 
Sue et pour le temporel de notre culte celui du panegyriste de 1793, le 
Ma<;.on allemand Fichte. 
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LA FRANC-MAQONNERIE BELGE ETABLISSANT LA CENSURE. 

Extr. de \' Annuaire du G»v. Or.-, de Belgique pour Van dc la V.'. L.-. 1848, p.41. 


DECISION DU 5* J.\ 2« M. - . 5841. 

« Le Gr. - . Or. - . 

» Considerant qu’il importe a la dignitd et aux principes constitutifs 
de l’Ordre mac. - , de ne pas placer le Gr. - . Or. - . ou les loges dans la penible 
necessite de devoir desavouer des principes qui seraient en opposition 
avec ceux professes par l’Ordre ; 

» Arrete : 

» Art. 1". Toute publication par la voie de la presse, ou tout diseours 
k prononcer par des FF. - . deldgu^s au nom du Gr. - * Or. - ., devront ^tre 
prealablement soumis a 1’examen et k l’approbation du Grand Comite. 

» Art. 2. Les loges de l’Obedience sont invitees k faire soumettre k leur 
approbation les discours et publications que des FF. - . appartenant a 
leur atelier, pourraient faire. » 
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Pieces maqonniques renfermant des principes sdbversifs de toute 

RELIGION ET DE TOUT ORDRE CIVIL, POLITIQUE ET SOCIAL. 

DOCUMENT I. 

Discours prononcd par le F.\ Frantz Faider, d V occasion de son instal- 
lation comme venerable de la K.~ . la fidElitE, de Gand, it la tenue 

du Vjuillet 1846. 

TTT.\ CCC.\ FFF.\! 

Je saisis avec Emotion, mais sans crainte, le maillet que la zy* 
me confie. 

Qu’ai-je a craindre, en effet, si, comme je l’espdre, je conserve vos 
sympathies, et si les dignitaires que vous m’avez adjoints partagent, 
comme je n’en doute pas, et mon zble et mon-ddvouement? 

Et quelles circonstances plus solennelles pour les stimuler que celles 
au milieu desquelles nous vivons ! 

L’HYDRE MONACALE, selon 1’heureuse expression du Venerable 
des Vrais Amis, l’hydre monacale, si souvent dcrasee, nous menace de 
nouveau de ses teles hideuses. 

En vain, avec le dix-huitieme siecle, NOUS flattions-nous d’avoir 
ECRASE L’INFAME, l'infamc renait plus vigoureuse, plus intolerante, 
plus rapace et affamde que jamais. 

Pour etablir plus sdrement son empire, c’est de la jeunesse qu’elle 
veut s’emparer ; prendre les enfants presqu’au berceau, se charger de 
leur education jusqu’a l’age viril, telle est sa pretention. 

Quel sera le rdsullat de cette usurpation ? 

L’abrutissement des classes infdrieures, la perversion de l’education 
moyenne et supdrieure. 

Les moyens. La foi aveugle rempla?ant 1’esprit d’examen, le travestis- 
sement des traditions historiques, i’esprit d’obdissance et de soumission 
aveugle, — substituds a la noble et fibre independance du citoyen, qui 
obdit d’autant plus facilement k la loi, qu’il a pris une plus grande part k 
son dtablissement. 

Les instruments. Une theocratie avide, puissante, sans esprit de fa- 
mine et sans foyer, obeissant a un chef etranger et faisant bientdt cour- 
ber sous son joug les gouvernements et les peuples. Quel interdt loya| 
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peut-on lui supposer pour defendre les libertds et l’independance de la 
patrie ? 

Hdlas ! quand on l’a vu figurer dans les gucrrcs, ce n’etait pas pour 
ddfendre la frontibre, mais pour dechirer lc sein de la mfcre commune. 

Inquisilion, ombres sanglantes des Albigeois, ligue, guerre de trente 
ans, la Rochelle, dragonnades, revocation de I’edit de Nantes, flammes 
des Cevennes, et toi, Roi eclaird el philosophe, infortund Joseph II, prd- 
curseur de l’Assemblde constituante, apparaissez, venez tdmoigner ici 
contre le fanatisme et l’intoldrance. 

Mais, comme si cette organisation clericale, ayant sa tite a Rome et 
ses bras partout, si formidable par sa discipline et ses richesses, ne lui 
suffisait pas, elle a crde et organise, pour lui ddvelopper plus efficace- 
ment son systdme d’envahissement, une milice spdciale, sorte d’avant- 
garde nomade, composee d’aventuriers cldricaux recrutes dans tous les 
pays, veritables chevaliers errants du fanatisme, troupe semblable aux 
hordes que commande Abd-el-Kader, toujours ddtruite, toujours renais- 
sanle, chassde partout et revenant sans cesse. 

C’est contre cette domination, si fortement reconstituee dans notre 
belle patrie, c’est contre ccs fanatiques, que la credulite des uns et la 
cupiditd des autres ont enrichis et rendus si puissants et si ambilieux, 
que nous devons combattre, — mais combattre avec la certitude de la 
victoire. 

Pour atteindre ce but, il faut dtablir AUTEL CONTRE AUTEL, 
ENSEIGNEMENT CONTRE ENSEIGNEMENT. 

A eux la morale facile et perverse d’Escobar, k eux le fanatisme, l’into- 
ldrance, l’ambition et l’amour cupide de Tor ! 

A nous la morale pure et primitive de l’Evangile, la charitd, le ddsin- 
teressement, le ddvouement, l’egalite devant la loi comme devant Dicu ! 

Mais pour que cet enseignementsoit eflicace, pour que de nos temples 
il sorte des ldvites eprouves, propres au combat et a la propagande, il 
faut non seulement que nous, officiers dignitaires, nous soyons a la 
hauteur de ce sublime enseignement, mais encore que nos neophytes 
soient capables de nous comprendre et de proliter de nos lecons. 

Les hommes en general croient plutot en vertu d’une autorite que par 
leur propre raison ; de Ik la necessite oil se sont cru tant de reformateurs 
de devoir donner a leur doctrine et a leur personne une origine divine. 11s 
ont desespdre de la raison purcment humaine, et pour introduire dans 
les esprits leurs principes de morale, ils les ont entoures de prestiges et 
de miracles. Mais par malheur et trop souvent le bon grain a ete etoufl'e 
par l’ivraie; et les maitres de la science, oubliant qu’ils n’ctaient que les 
esclaves de la doctrine, ont converti la doctrine ra6me en instrument de 
leur ambition de leur cupidite. 

Semblables a I’orgueilleux Promethee, ils se sont cru les dgaux des 
Dieux. 

La Mac-onnerie, au conlrairc, rejette ces FANTASMAGORIES 1DO- 
LATRES, elle s’adresse k la raison comme base de conviction et de 
certitude, elle s’adresse a la raison comme fondement de la morale 
universelle, elle rattache l’homme a Dieu, non pas par l’intermediaire 
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d’une theocratie usurpatrice, mais par les sentiments et les iddes que 
Dieu lui-meme a mis au coeur de l’homme, fait k son image, pour com- 
muniquer sans intermidiaire avec lui. C’est ainsi qu’elle veut et peut 
expliquer le grand mystfcre de l’humanitd. 

Done , pour que notre enseignement soft efficace, pour commencer et 
etablir fortement la lutte, elle ne doit gtre confide qu’k des intelligences 
fortes, qu’k des cce.urs dSvouds et d’elite. 

Est-il possible, dans l’Etat oil se trouve encore aujourd’hui la civilisa- 
tion, de vulgariser nos doctrines, de les prdcher publiquement ? Je crois 
malheureusement que non ; trop d’ignorance, trop prdjuges , trop de 
resistance viendraient d’opposer nos efforts et les aneantir. Semblables 
aux philosophes de l’antiquitd, nous ne pouvons que faire filtrer petit k 
petit nos pures doctrines dans la cloaque impure oil croupissent malhcu- 
reusement encore tant d’intelligenccs. 

Une lumikre trop subite aveugle au lieu d’eclairer. 

Etrange destinee cependant que celle qu'a subie la religion du Christ! 
Cette religion de la nature et 'du bon sens par excellence, a ete etablie 
pour detruire et remplacer les theocraties juives et paiennes, et elle est 
tombee elle-meme dans 1’abime qu’elle voulait combler, tant il est difficile 
de ramener l’liomme au culte du vrai Dieu, tant il est enclin k la super- 
stition et a la credulitd. 

Combien de fois Mo'ise n’a-t-il pas du briser le veau d’or? 

Etrange destinee, je le repkte, que celle de ces peuples se courbant a 
toutes les epoques sous le joug des pretres, et ceux-ci pour assurer la 
stabilite de leur rfcgne, cherchant sans cesse, comme premikre marcbe 
de leur domination, k s’emparer de la direction des iddes comme des 
consciences, et k les faconner au gre de leurs projets et de leurs interdts. 

Aussi ce n’est pas pour moi la moindre de mes satisfactions et de mes 
sollicitudcs, quo de voir ddns cet Atelier les nombreux apprenlis qui se 
pressent autour de la colonne du Nord : c’est cn eux que reside l’espoir 
de l’Atelier et celui de la Maconnerie. 

Developper leur esprit et leur coeur, exciter leur zfcle, leur ouvrir le 
grand livre de la nature et leur enseigner a y lire, devront dtre nos 
devoirs de tous les jours; pastcurs du troupeau, nous leur devons tous 
nos soins. 

Soigner les initiations, multiplier les loges d’instruction, faire mdditer 
et travailler les nouveaux inities sur les grandes questions historiques 
et philosophiques qui forment la science maconnique, doivent dtre les 
occupations principals du Vendralat. Et je ne puis mieux inaugurer le 
mien, qu’en indiquant aujourd’liui m6me la marche que je me propose 
de suivre et l’ordre d’idees dans lequel j’ai l’intention d’engager ces 
jeunes ouvriers dont la direction m’est confiee. 

La Maconnerie est une institution que la purete de ses dogmes, la 
sagesse de ses lois, la douceur de sa morale, devaient remire 1’objet de 
la veneration universellc, et cependant, le Vatican a lance, a maintes 
reprises, conlre elle ses foudres impuissantes. 

L’inquisition a englouti dans ses cachots une foule de martyrs, le des- 
potisme l’a persecutee et par le glaive seculier et par la proscription ; , 
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mais forte de ses principes, de son attacbement aux lois et a 1’autorite 
legitime, la Ma^onnerie a tout brave et a sUrvecu aux bouleversements 
des empires. 

Certes, elle a eu ses temps de revers; trop souvcnt ses temples ont 
etd iucendies ou detruits, ses enfaDts, semblables aux Juifs, disperses et 
prives de leur nourriture intellectuelle. Mais par une force, pour ainsi 
dire miraculeuse, elle s’est sans cesse reproduite et reformee, et sem- 
blable au phdnix, c’est aprks des dpoques de ruine et de desolation qu’elle 
a surgi plus forte et plus vivace. 

> D’innombraWes recberches ont etd faites pour expliquer l’origine et 
l’histoire de la Maconnerie dans les sikcles primordiaux. 

Qu’il nous suffise de savoir qu’elle a ndcessairement du prendre nais- 
sance en meme temps que la superstition, le fanatisme, I’in tolerance et 
le despotisme, digne compagnon de ces fldaux. L’humanite que Dieu a 
cree'e a son image et douee de tant de brillantes facultes, n’a pas pu pdrir 
tout entikre dans les abimes creusds par 1’ignorance. II a toujours existe 
en dehors du vulgaire abruti par les mauvjfis pretres et les mauvais rois, 
une collection d’hommes d’elite qui, impuissants pour combattre de 
force les abus, ont eu la perseverance et la patience d’entretenir en 
secret le feu sacre, de conserver et de transmettre intact le depot pre- 
cieux des sciences liberales et humanitaires. 

Les mystdres ont done ete chez les peuples les phis, antiques le con- 
trepoids des plus epouvantablcs religions que la barbarie et l’ignorance 
avaient etablies. 

C’etait la le ver rongeur qui devait t6t ou tard faire ecrouler un edifice 
impie, restituer au vrai Dieu un culte pur, aux hommes des institutions 
et une morale juste et rationnelle. 

Cependant une epouvantable catastrophe vient changer la face du 
monde : le Nord se rue sur le Midi, 1’invasion des barbares fait dispa- 
raftre et doctrines et institutions, et religions. et monuments; pendant 
longtemps l’humanite bouillonne comme le cratdre d’un volcan, tout 
s’abime et se confoud dans une ruine commune; et pourtnnt, confiee a 
quelques fortes et fidfcles intelligences, la Ma^onnerie snrgit de ces 
debris, elle se fait jour a travers le brutal despotisme de la feodalite, 
tend les mains aux vaincus, fait entrer aux coeurs des vainqueurs des sen- 
timents de bienveillance et de confraternite, et fait refleurir I’egalite de 
l’homme devant Dieu, a l’dpoque oil i’histoire necompte que des maitres 
et des esclaves. 

Cette revolution, ce n’est ni la force des armes, ni l’appat de la richcsse 
qui l’a operee, c’est la simple persuasiou de la raison et de la vertu, et 
les annales de la Maconnerie sont lk pour prouver quelle part elle a prise 
a cette renaissance. 

Mais pour qu’une reunion d’hommes puisse avec fruit travailler a l’Art 
royal, il faut une similitude de gouts, une grande sympathie de carac- 
tere, une parfaite homogeneity dans le travail ; de Ik, la necessity de 
faire un choix rigoureux et de ne pas meler les ambitieux, les ygoistes 
ou les hypocrites avec ceux qui veulent la paix, le bonheur, par le 
devouemeot et la science. 
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II faut qu’un Macon non settlement soil instruit et vertueux, mais 
encore qu’il ait de l’amenitd dans le caractfcre, de 1’ urbanite dans les 
manures. 

L’urbanitd exclut toute parole aigre et dure, tout mauvais procedd, 
tous reproches railleurs ; elle offre ses services sans faste et les oublte 
aprfcs les avoir rendus. 

L’amenite faitque chacun aime h se trouver en et que rien n’est 
plus agrlable h un Macon que de se trouver cn society de ses Frfcres. 

Je vous ai ddja dit que la Maconnerie dtait secrete, car malheureuse- 
ment il n’est pas toujours bon de dire la verite, tant de matheureux 
humains trafiquent de l’erreur et du mensonge. 

L’erreur, a dit un sage, s’enseigne en pleiit, jour, tandis que la verity 
est obligde de cacher sa nudite au fond d’un puits. 

La Maconnerie dit : Soyez charitable, discret, ne maudissez personne, 
laissez It chaque peuple, h chaque homme la faculte d’adorer Dieu h sa 
manure; recevez les hommes de tous les pays, de tous les cultes, pourvu 
qu’ils soient justes et de bonne foi ; ne leur enseignez pas par la force, 
mais par la persuasion : l’epee de la parole est mille fois plus puissante 
que l’dpde d’acier. 

La Maconnerie dit : Rendcz h Cdsar ce qui appartient a Cesar ; ne 
vous immiscez pas dans les frames des seditions et de l’emeute, respec- 
tez les autorites etablies ; si le pouvoir commet des injustices, t&chez de 
1c ramener a des principes plus justes, en lui demontrant doucement ses 
torts a l’aide de la raison ; souffrez patiemment la tyrannie, car elle a un 
terme et s’abime insensiblement sous elle-mfime. Aussi jamais la Macon- 
nerie ne s’cst-elle mfilde aux revolutions qui ont change la face des em- 
pires ; sa mission est une mission de conservation, de paix et de progrfcs 
iusensibles et non une mission d’action et de reformation violente. 

Done, quoi qu’en disent les fanatiques et les intolerants, la Maconnerie 
n’est pas une institution politique ou religieusc, elle est mieux que cela : 
sans constitution politique, comme sans institutions sacerdotales, elle 
am&ne l’homme, par la pratique des vertus sociales, le commerce jour- 
nalier, I’dchange des services et des bienfaits, h professer les plus pures 
maximes de la tolerance, & s’acquitlcr scrupulcusement de ses devoirs 
de sujet et de citoyen; elle se trouve ainsi AU-DESSUS DES RELIGIONS 
ET DES CHARTES, quelles que soient leurs formules. Car la Macon- 
nerie, en un mot, et serait-ce pour cela qu’elle a ili proscrite par 
l’Eglise? est le code abrdgd de la morale universelle !!! 

Cette morale embrasse les questions qui, depuis des sifecles, occupent 
l’humanite. Aucun syst£me ne l’a mieux expliquee que la Maconnerie, 
parce que, ne se bornant pas a de vaines theories, elle present toujours 
(’application a I’appui du principe. 

Cette morale, dont je me charge de vous explique en detail la throne, 
cette morale embrasse trois parties, la parlie raetaphysique, la partie 
scientifique, la partie humanitaire ou sociale. 

C’est-a-dire : Dieu, loi, humanity, et comme l’a formulee Platon, vdritd, 
sagesse, science. 

Dieu, lime, creation, recompenses et peines eternelles, immense sujet 


Digitized by ^.ooQle 



286 DISCOURS DU V&N&RABLE F. F AIDER. 

d’etudes et de meditations qui, si voulez faire quelque progrds dans 
notre Art, doivent etre l’objet de vos profondes meditations. 

La Maconnerie les admet sans restriction, elle chasse de ses temples 
les athees et les les materialistes qui nc voient dans eux et dans l’univers 
qu’une machine conduite par un force fatale, exclusive de toute idee de 
moralite, de devoir et de droit. 

Aimez-vous les uns les autres, instruisez-vous, secourez-vous ; voilk 
notre loi, voilk notre science, simple et sublime formule que 1’ambition, 
l’egoisme el l’orgueil ont defigurde et qui ont si souvent detruit les rbgles 
de la sagesse et les droits de l’liumanite. 

Professez surtout pour vous-memes nne profonde estime, respectez- 
vous non pas seulement comme un membre utile, mais meme necessaire 
dans le grand travail; augmentez, par l’etude et par la pratique des 
vertus, votre valeur et votre influence personnelles, perfectionnez-vous 
sans cesse ; on parvient a tout lorsqu’a une volonte ferme on joint la 
perseverance et l’application. 

Les Macons professent l’egalite non absolument, car entre nous, nous 
reconnaissons des superieurs, nous obeissons a la supdriorite de la 
science et de la vertu ; mais nous proscrivons l’esprit d’ambition, de 
mddisance et de cabale, nous ne connaissons pas de superiority usurpee. 

Les Macons sont charitables, non de cctte charite etroite et mesquine 
qui croit avoir fait beaucoup pour ses F re res en se privant de quelque 
superflu, mais de celte charite vivifiante qui joint les bons conseils aux 
bons oftices, qui console plus souvent par le coeur que par la bourse, 
qui visite les maladcs, rend les lionneurs aux morts et accompagne au 
champ de repos le Macon pauvre et sans famille. 

Enfin rappelez-vous les maximes qui vous sont dejk connucs : Ne fais 
pas a autrui ce que tu ne voudrais pas qu’on te fit; ajoutez-y cette belle 
maxime de Zoroastre : 

« Pardonne les offenses et bannis toute haine de ton coeur, ne reponds 
» pas aux persecutions, tache d’instruirc les mechants au lieu de les 
» punir. » 

Mais la science a des moments d’intervalle, Thomme par sa nature est 
ami des plaisirs ; ceux que vous oflrira la Maconnerie satisferont et 
votre coeur et vos sens, sans causer ni reinords ni regrets. 

A une egale distance de l’inutile ascetisme et d’un dpicurisme 
devergonde, se trouve un asile oil regne un printemps eternel, oil les 
fleurs s’epanouissent sans cesse, oil la tempete ne mugit jamais, c’est 
celui des plaisirs honnetes et discrets, qui vous feront eprouver une 
douce ivrcsse sans enerver le corps, qui egayeront l’imagination sans la 
fletrir; lk on est ami de la poesie et de l’aimable saillie, sans tomber 
dans le libertinage et 1’orgie. 

Ces plaisirs sont ceux qui regnent dans nos reunions ; l’urbanite, la 
politesse en feront les honneurs et ne vous laisseront que de doux 
souvenirs. 

Voilk l’esquisse de vos devoirs, des plaisirs moraux et physiques que 
vous trouverez chez nous ; ils ne seront pas sans influence dans votre vie 
profane ; purifie par nos doctrines, dleve par nos enseignements, vous en 
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porterez la semence dans le monde ; c’est ainsi que vous vous rendrez 
utile non seulement k la Magonnerie, raais a l’humanitd tout entire. 

Quant k nous, officiers dignitaires, faisons en sorte qu’k la fin de notre 
mission, on ne nous adresse pas ces paroles que Dieu adresse, dans Ezd- 
chiel, aux mauvais pasteurs : « Vous n’avez pas fortifie les brebis infir- 
mes, et vous n’avez point donne des remddes a celles qui dtaient mala- 
des, et n’avez pas bandd celles qui dtaient blessees, et vous n’avez pas 
ramend celles qui dtaient egarees , et vous n’avez pas cherchd celles qui 
dtaient perdues, mais vous les avez maitrisdes avec duretd et avec ri- 
gueur. » (Ezechiel, chap, 34, v. 4 .) 


Digitized by VjOOQle 



DOCUMENT II. 


Circulaire de la Lous de la Perseverance d’anvers, et DISCOURS DU 

F. EMILE GRISAR. 


« A/. L.\ G.\ D.\ G.\ A.*. D.\ L.\ U.\ 

» La R.\ Z2-' ■ la Perseverance, & I'Orr . d’ Anvers, h sa soeur cherie la 
R.’. Les vrais Amis, a V0r.\ de Gand. 

» Or. 1 . d’Anvers, le 16 e j. - . du l er M.\ de Van D. - . L.\ V.\ L.-. 5846 
(mois de mars 1846). 

» TTT.\ CCC/. et TTT/. RRR/. FFF/. 

» Le 13 e jour du 12 6 mois de L.\ D.\ L/. V/. 5845, nous nous 
sommcs reunis a un banquet frat.\ pour la celebration de la fete sols- 
ticiale d’hiver. Nous avons la faveur de vous adresser ci-joint le proces- 
verbal de cette fete, dans laquelle il fut decide, par acclamation, que 
le discours prononce par le F.\ Grisar, Or/. adj.\, serait imprimd et 
envoyd a toutes les ”/. du pays. Ce discours, nous vous l’adressons 
egalement. II a dtd examine depuis dans une de nos Ten/., disculd et 
analyse, et nous l’approuvons cn tous points ; nous nous rendons soli- 
daires de la proposition du F.\ Grisar, qui ne sera plus un projet mis 
en avant par un membre de La Perseverance, mais une proposition de 
La Perseverance meme, soumise ii la sanction de toutes les □/. de la 
Belgique. 

» Ge sera notre manifeste mac/., noire appel k l’Union et au Travail. 

» II est temps que la Mac/, s’occupe activement des grandes questions 
qui remuent toute la societe moderne ; qu’elle etudie les immenses 
probldraes economiques qui preoccupent tous les peuples. Car, ne nous 
aveuglons pas, il se passe quelque chose d’extraordinaire en Europe, 
nous voyons partoul des esprits inquiets, des populations inddcises et 
mecontentes. 

» En France, malgrd 1’dtat de torpeur oil la nation semble plongde, 
nous voyons l’ouvrier lever la tdte, demander une garantie de ce droit 
souverain du travail, que Dieu lui a donnd en le crdant ; — nous voyons 
de tous cotds les intcrets du travail se concerter et se preparer h soutenir 
le ddfi qu’ils ont ddjk jetd au monopole des grands induslriels, des grands 
proprietaires, et k l’agiotage sous toutes ses formes. 

» La ddmocratie anglaise, choisissant pour champ de bataille les lois 
des cdreales, c’est-k-dire, l’impdt prelevd sur la faim, jette le gant au 
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droit fdodal et fait trembler par sa protestation energique et son appel 
au peupie, toute cette haute noblesse anglaise. 

» L’lrlande est loin d’etre calmde. 

» La Suisse a commence la luttc en l’arrosant du meilleur de son sang; 
le liberalisme et I’ultramontanisme se sont provoquds h un duel h mort. 

» L’ltalie conspire; chezelle aussi la cause de la libertd est sanctifide 
par le sang martyr; chez elle aussi la domination temporelle, le despo- 
tisme sous les traits d’un Pape, ne trouve que le bourreau pour affermir 
son pouvoir chancelant. 

» La Pologne... cette noble victime, cette sainte martyre, la Pologne 
que nous aimons tous, se rdveille ; son temps est-il venu? nous 1’igno- 
rons ; mais il viendra, car il est un Dieu la-haut ! 

» L’Allemagne s’impatiente sous le joug de ses petits po ten tats, qui 
jouent les rois. 

» En Prusse, le gouvernement absolu combat en vain l’esprit constitu- 
tionnel ; les principes retrogrades de son gouvernement ecliouent contre 
la volontd forte, indbranlable, des Rhdnans. 

» Avons-nous besoin de parler des graves symptftmes qui se presen- 
tent chez nous? — Non ! Le triomphe de nos assemblies populaircs est 
assez connu; nos elections , la rehabilitation liberate de M. Van de 
Weyer, l’impuissance des hommes qui se disent gouvernementaux, l’ap- 
pel de la ville de Liege au Roi, sont des fails d’une grande importance. 

» Partout nous trouvons des traces du grand mouvement democratique 
qui emporte l’humanite vers sa destination. 

» Ne restons pas inactifs en presence de ces faits; ne nous laissons pas 
diborder par l’avenir. Identifions-nous avec les iddes ddmocratiques qui 
triompheront alors ; dtudions-les, comprcnons-les, afm de pouvoir les 
diriger, les contenir lorsqu’ellcs dclateront et dviter les excds et les abus. 

» La Ma?.\ n’estpas une institution politique. Tous les membres qui 
la composent ont des intdrdts de famille et de fortune a ddfendre, tous 
par consequent doivent ctre et sont dminemment conservateurs de l’ordre 
et de la Constitution. 

» Aussi n’est-ce que comme element pacificateur que nous voudrions 
voir la Mac.’, se mdler de la grande lutte qui se prepare. Qu’ellc dclaire 
les questions sociales, et elle remplira dignement sa mission, en dvitant 
le choc trop violent des opinions, en preservant le peupie d’dcarts tou- 
jours funestes, et d’dcoles qui ordinairement ne se lavent que dans les 
revolutions. 

» L' ascendant de la Map.’, ne sera pas immediat; e’est une oeuvre de 
temps, son influence se priparera par son travail et se fixera par ses actes. 

n Ddjh it Bruxelles, la Mac. 1 , est toute-puissante ; il y a quelques 
amides son influence dtait presque nulle. Ce n’est que par la perseve- 
rance et l’union qu’elle est parvenue a ce resultat. Ce qui est possibje it 
Bruxelles, Test dans tout le pays ; seulement ce but est plus difficile h 
atteindre. 

» Travaillons, TTT.\ CCC.\ FFF.\, travaillons avec courage, avec 
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union ; Studious les grandes questions sociales, rendons-nous maitres de 
ce terrain fertile, et le triomphe de notre cause est assurd. 

» La premikre des questions que nous voudrions voir k l’ordre du jour 
dans nos loges, serait celle de l’organisation du travail. 

» Avant d’en faire une proposition definitive, il nous serait agrdable 
de connaftre l’avis des et nous vous prions, en consequence, 
TTT/. CCC/. FFF/., de vouloir bien prendre cette pi/, en considera- 
tion et de nous faire savoir la decision de votre R.\ At/. » 

■ ■ 

MoRC/. D’aRCH/. LU AU BANQ/. DE LA FfiTE DE L’ORDRE, LE 13* J.\ DU 12* 

M/. 3843, PAR LE FR/. EMILE £RISAR, OR/. ADJ/. DE LA R/. □/. la 

Perseverance, a l’or/. d’ anvers. 

« TTT/. CCC/. et TTT/. RRR/. FFF/. 

» Je ne me permettrais pas d’interrompre votre joie par des paroles 
sdrieuses, si je ne croyais que le projet dont je vais avoir la fav/.de 
vous entretenir, pourrait 6tre d’une grande utilite pour la Mat?/. Je 
reclamerai neanmoins votre indulgence, et je vous prierai de m’accorder 
un instant d’attention. Je serai aussi bref que possible. 

» Mes FFF/., qui de vous ne sent battre son coeur d’une douce 
ivresse, a la vuc de cette nombreuse assemble, de cette imposante 
reunion de Mac/., c’est-k~dire d’honunes libres et de bonnes moeurs, 
d’hommes qui ont pour mobiles les droits et le devoir, la sainte fraternitd 
humaine, dont le juge supreme est leur propre conscience, dont la 
croyance, regie de leurs actions, s’etend aujourd’hui par tout l’univers. 

» La vie du Mac/, doit litre sage, forte et belle; c’est avec foi, ardeur 
et perseverance qu’il doit poursuivre sa propre amelioration en amelio- 
rant les autres; qu’il doit s’instruire en repandant 1’instruction, se deiivrer 
des prdjuges qui souillent 1’intelligence et s’exercer a la philanthropic. 

» Tel doit etre le Mac/. 

» La Mac.', represente done, a mes yeux, la reunion de toutes les ten- 
dances religieuses, de toutes les nobles aspirations vers le perfeclionne- 
ment et l’ameiioration du sort moral, intellectuel et physique de la 
grande famille humaine. 

» La Mac.', en est comme le depot sacre. 

» Eh bien, partant de ces considerations preiiminaires, je vous 
demande k vous tous, qui etes rassembles ici, k Vous III/, membres du 
Gr/. Or/, et du Sup/. Cons/., a vous RRR/. Deputes de nos soeurs 
chdries, k vous FFF/. visiteurs qui etes venus fraterniser avec la Per- 
severance et vider avec elle la coupe de l’amitie ; je vous le demande k 
vous tous, la Mac/, a-t-elle produit en Belgique tout ce qu’on etait en 
droit d’attendre d’elle? Fondee pour resserrer les liens des hommes 
entr’eux, la Mac.*, possible par ses affil/. des ressources immenses : les 
a-t-elle utillsees efficacement? Et ce corps robuste, ce colosse k mille 
tetes, k cent mille bras, est-il un grand instrument de progrks, de 
reformes et d’ameliorations sociales, est-il un laboratoire d’idees nou- 
velles, donne-t-il la vie aux iddes liberates, par 1’emission d’idees libe- 
rates, est-il le prdcurseur de* cet esprit ddmocratique qui s’avance, 
s’dtend, et va bientdt vivifier tous les peuples qui l’appellent et I’attendent 
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depuis des sidcles? La Mac/, est-elle tout cela aujourd’hui? Je voudrais 
rdpondre affirraativement, mais je ne le puis. 

» La Mac.’, est florissante; les cadres de notre sainte milice s’dten- 
dent de jour en jour, nos bras se multiplient, et bientot nous pourrons 
dlreindre tout le pays dans un embrassement frat.\ ; mais il manque k 
la Franc-Mac/ , celte units de vues, de pensSes et d’actes, qui seule peut 
faire triompher notre cause. Nous sommes mille bras, mais nous sommes 
aussi mille tdtes. Ces mille tetes travaillent, il est vrai, mais travaillent 
isoldment, sans s’dtre concertos, sans s’dtre entendues k l’avance. Quel 
est le rdsultat de ces efforts partiels, de ce travail sans harmonie, sans 
unitd ? De petits projets de rdforrae, de petites ameliorations, de petits 
succds, tandis que la Mac/, est colossale et que ses effets peuvent et 
doivent dtre immense's. 

» Ouvrez l’histoire, souvenez-vous seulement et voyez quelle n’est pas 
la puissance des corps fortement organises, des corps qui ont une pensee, 
un but, une foi. 

» Chacun de nous, quclque fort qu’il soit, s’il est seul, est trop faible 
pour lutter contre un etat de choses dtabli depuis longtemps, et autour 
duquel tant d’interets se groupent et s’attachent. 

> Divisds, sans but, sans esprit commun, que le seul but et la seule 
pensde de vivre en honndtes bommes et de pratiquer la fraternitd, nous 
sommes indomptables; quelle ne serait pas notre force et notre puissance 
sur le monde si nous dlevions notre but, nos pensees et nos actions k la 
hauteur de ses besoins actuels? Unis par toutes les forces du cceur, de 
l’intelligence et de la volonte, ne serions-nous pas a l’instant mdme k la 
tete des parties liberates, vaste corps, se soutenant tout en succombant 
souvent, pareeque lui aussi manque d’unite? 

» Je n’entends point remorquer le parti liberal ; mais le libdralisrae 
sera nous, nous serons sa pensee, son ame, sa vie, nous serons lui 
enfin ! Helas, ne voit-on pas que sa lutte contre le clergd semble avoir 
dpuisd le parti liberal ? ne voit-on pas qu’il attend un esprit nouveau, 
l’esprit democratique, le veritable esprit de I’Evangile; pour poursuivre 
ses succds et ses conquetes, ne voit-on pas qu’il nous attend? Hktons- 
nous d’aller k lui ! 

» Vous me comprenez, mes FFF.\, je le vois et je le sens. Vous 
accueillez mes simples paroles. Ah ! e’est que la Mac/, est un biAi noble 
et fecond terrain, ou tant de nobles pensees ont dejk germd et germeront 
encore. 

» Nous devons dtre tout ce que notre tkche, notre cause, notre mis- 
sion veulent que nous soyons, tout ce que le noble nom de Mac/, com- 
porte. 

» Or, qui veut la fin doit vouloir les moyens : 

» Qu’un Gongrks Mac/, soit institud pour ddsigner une question 
sociale k dtudier et k traiter. 

» Tous les Atel/. de l’Obddience y enverraient des commissaires, 
qui y ddvelopperaient les vues de leurs Atel/. respectifs ; ces vues 
seraient examinees, se modifieraient les unes par les autres, et l’on 
adopterait un plan ddfinitif. 
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> Les questions une fois developpees, seraient de nouveau discutdes 
en Congrds, et celui-ci pourrait menje instituer une recompense mac.', 
qui seraitddcernde il’Atel.'. qui aurait fait le travail leplus remarquable. 

» Ainsi, prenant au hasard, 1’ organisation du travail pourrait dtre 
une des premieres questions. Elle serait discutee et residue d’abord par 
chaque Atel.*. separdment; etensuite dans un Congrbs compose d’ele- 
ipents de tous les Atel.'. de I’Obedience. Les principes et les bases de 
cette organisation etant arretes et servant de theme k tous les journaux 
liberaux, qui subissent plus ou moins I’influence de l’Ordre, finiraient 
par triompber. 

» Pourquoi la Mac.', n’aurait-elle pas un organe special, un journal 
ou une revue, dans le genre de la nouvelle Revue dimocratiquet 

» Ce journal ou cette revue ne traiterait pas directemcnt des questions 
mac.’.; mais il developperait des principes, des idees ddcoulant de 
resprit de notre Ordre. 

» A c6te de la question palpitante et active du travail, nous trouvons 
celles des prisons, — du pauperisme, — de la protection a accorder aux 
condamnes liberes, — des bureaux de bienfaisance, des bospices, — des 
monts-de-piete, ce vieillard usurier — et tant d’autres questions qui se 
rattachent h I’hygiene publique, a la bonne constitution de la societd. Tous 
ces problemes democratiques devraient etre traites dans les et rd- 
solus en Congrds ; par la nous remplirions reellement notre mission, 
nous satisferions h l’attente publique, nous imprimerions une force nou- 
velle et considerable aux forces actives de la socidtd; ce qui n’est chez 
elle, pour la plupart, qu’un instinct, se trouverait subitement transform^ 
ep sentiment ; l’opinion publique se penetrerait des nouveaux droits des 
peuples et des rigides et salutaires devoirs de la fraternite humaine, et 
nous donnerions I la Mac.', une importance incalculable. 

» La Mac.*, ne peut rester puissante qu’a fa condition de protdger 
Unites les initiatives de 1’esprit bumain. 

» Ou jour oil elle cesserait d’etre a la tete du mouvement intellectuel 
de la societe, ou elle voudrait rester station naire et se reposer dans ses 
innombrables quartiers de noblesse, elle aurait cesse d’exister ; de ce 
jour elle aurait abdiqud, et son temple ddsormais sans vie, sans dcbos, 
sansharmonie, ne rappelant plus qu’un souvenir, serait bien vite ddsert; 
elle pourrait se survivre encore, mais comme tant d’autres orgueilleuses 
institutions qui ne veulent pas avouer leur trepas. 

» II n’en sera pas ainsi. Non, la Mac.', ne cessera pas de comprendre 
les choses nouvelles; elle restera ce phare lumineux, ce signe d’appel 
et de ralliement qui depurs tant de siecles remue les bommes et les 
choses, et saisira de nouveau l’idee democratique de noire epoque, qui 
emporte l’humanite vers ses sublimes et raerveilleuses destinees. La 
Mac.', se survivra encore et toujours, mais en poursuivantl’amelioration 
du sort moral, intellectuel et physique du peuple, en realisant pour lui 
et avec lui toutes les predictions et toutes les promesses des grands 
hommes, en relevant constamment par son coeur, son esprit et son 
corps vers le Tres-Haut, vers le supreme Arch.', des mondes. — 
J’ai dit. » 
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DOCUMENT III. 


SOMMAIRE DC TRACfi DES TRAVAUX DE LA CRANDE FETE SOLST1CIALE-NATIONALE, 

C£LfcBREE A BRUXELLES PAR LE CR.*. OR.'. DE BELGIQUE, LE 24 e J.'. DU 4* 

m.'., l’an dela v«.'. l.'.5854. 

A la Gl.'. du Gr.\ Arc.', de l’Un.‘. et sons la protection spdcide de 
S. M. Leopold l cr , Roi des Beiges. 

he Gr/. Or.', de Belgique 

Ouvre ses travaux, k 4 heures dc M.\ P.\, le 24* J.'. du 4* M.\ de 
l’An de laV®.*. L.'. 5834 (S. P. 24 juin 1854), sous la presidence du 
T.’. C.'. F.'. Verhaegen aind, l® r Gr.*. Surveillant, P P de Gr.'. Matt.', 
en Ch.'.. 

LeT.'. C.'. F.'. P.-N. Devillers, 2® Gr.'. Surveillant, est & la tfite de 
la colonne du Midi, et le T.'. C.'. F.\ J. Sigart, Gr.'. Exp.'., dirige la 
colonne du Nord. 

La stafle de l’EIoquence est momentandment occupde par le T.\ C.\ 
F.'. Henri Samuel, Gr.'. Expert, et leF.\ Louis Theremin, G.'. Secrd- 
taire, tient le burin, aide par le T.\ C.'. F.\ Ed. Lacombld, stenogra- 
phe et laurdat du Gr.'. Orient. 

Le T.'. C.'. F.'. De Wagenecr, G.*. Trdsorier, est h son bureau, le 
T.'. C.'. F.'. Felix Martha, Gr.'. M.'.des Cerdmon.'., et le T.'. C.'. F.\ 
P.-C. De Bie, Gr.'. Expert, sont h leurs postes. 

LeT.'. C.'.F.'.J. Detontaine, etant leplusjeune des Ddputes, est 
chargd de la couverture du Temple, et trente membres du Gr.'. Orient 
sont prdsents. 

Un nombre trds-considerable de FFF.'. Visiteurs, accourus de tous 
lesOO.*. dela Belgique etde l’dtranger, ddcorent leseolonnes. 

Le but principal de cette Asscmblee solennelle est la celdbration d’une 
Gr.'. FfcTE sosticiale-natioxale, pour saluer lc retour sous lesdrapeaux 
de l’art royal beige, des RR.' . de la Parfaite Intelligence et VEtoile 
rSunies, de l’O.'. dc Liege (r) et des Philadelphes de TO.', de Verviers. 

Le Gr.'. Mait.'. des C£r£m.‘. annonce la prdsence, dans le parvis du 
Temple, du T.\ G.'. F.'. Stevens, Grand Commandeur du rit dcoss.-. 

Le Gr.'. Mai‘t.'. en Ch.'. ordonne aux l er et 2 <l Gr.'. Surv.'. d’inviter 


(1) Cette loge avait ete cxcommuniee le 17 J.*. du If® m.\ 1837, pour « avoir 
manque a la subordination et au respect quelle devait au corps regulateur de la iqac.*. 
dans ce rovaume. » ( Annuaire mac.’, du Gr.’. Or.’, de Belgique , pour Van de la 
V.’. L.\ 58i0, p. 190). (Note de l’Acteur.) 
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les FFF/. qui d^corent leurs Col/, a applaudir, par un triple Viv/., 

& l’entree dans le Temp/, du T/. C/. F/. Stevens. 

Cet ordre est transmis par les Surv/. et aussitot exdcutd. 

Le F.\ Stevens, ayant ete introduit sous la voute d’acier, remercie le 
Gr/. Or/, de la reception affectueuse qu’on lui a faite. 

LaBatt/. par laquelle le T.\ C/. F/. termine son allocution est 
couverte avec ensemble et vivacite. 

L’assemblee procMe ensuite a l’election d’un Gr/. Orateur. Le scrutin 
secret ayant circuit, le nom du T/. C/. F/. Jules Bourlard, Vdn/. et 
Depute de la R/. ^ La Par faite Union, de l’Or/. de Mons, sort 20 fois 
de l’urne eleetorale. 

Le F/. Bourlard prSte serment; le Gr/. M/. en Ch.\ lui donne 
l’accolade fraternelle et l’installe dans ses fonctions.Une triple Batt/. et 
un triple viv/. celfebrent cet heureux resultat. 

Les TXT/. CCC/. FFF/. Devillers, 2 e Gr/. Surveillant, Hochsteyn,, 
pbre, Gr/. Garde des sceaux, et De Bie, Gr/. Expert, reelus dans leurs 
fonctions respectives, renouvellent leur obligation; le T.\ C/. F/. 
Thiefry Ch., yiu Gr/. Econome-Architecte, pr£te serment, et ces quatre 
Gr/. Dignitaires sont installs de la manibre accoutumee. 

En execution de l’art/. 6 a l’ordre du jour, le Gr/. M.\ en Ch/. pro- 
nonce un morceau d’architecture. (Voir ci-aprds le discours du F. Ver- 
haegen.) 

Des marques de vive sympathie et des applaudissements spontanes ont 
souvent interrompu cette allocution. Une triple Batt/. et un triple Viv/., 
executes avec vigueur et regularity, sanctionnent ce brillant morceau 
d’architecture. 

L’airain ayant fait retentir l’heure de la recreation, les portes du 
temple s’ouvrent etun coup d’ceil ravissant se presente dans le lointain. 

Une triple plate-forme, resplendissante de lumieres et de tleurs, invite 
200 Ouvriers a gouter les jouissances de la Fraternite qui leur sont 
offertes pour prix de leurs Travaux. Le Gr/. Temple, decore par les 
soins du T/. C/. F.*. Ch. Thiefry, Gr/. Econome-Architecte, offre un 
aspect enchanteur. Partout des portraits de nos Chefs veneres et de nos 
celebrites maconniques, peints par plusieurs des premiers macons-artis- 
tes de la Belgique ! Partout des fleurs et des fruits ! Partout des Hots de 
lumi&res et des drapeaux aux couleurs nationales ! Le buste du Roi se 
detache sous les draperies rouges du Trdne. Les ecussons de toutes les 
" ^/. actives du royaume, chacun formant trophde, decorent les 
chapitaux de la colonnade. Enfin la banntere du Gr/. Orient, surraon- 
tant I’image de l’immortel patron de l’Ordre, couronne l’edifice. 

La Colonne d’harmonie, dirigee par le F/. F. Muller, Membre de la 
R/. 3-'- I’Esperance, fait entendre Fair national, la Brabanconne, ce 
chant patriotique et bien-aime des Macons beiges, et, au son de cette 
musique, s’ouvre une marche imposante et solennelle. 

Le Gr/. M.\ en Ch/. et tous les Membres du Gr/. Orient, prdcckiys 
par le Gr/. M/. des C^rdra/. passent sousla vodte d’acier et vont pren- 
dre place hl’Or/. dansleGr/. Temple. 
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Lei" Gr. Surveillant, suivi de tousles Macons qui ddcorentsa Colonne, 
vont se ranger sur la Col.', du Midi. 

Le 2® G.\ Surveillant et le T.\ C.\ F. - . A. Hocbsteyn, pkre, G.\ 
Surv.'.de la 2* S" de la Col.'.duNord, suivent avectous les autres FFF. - . 
et prennent place sur les Col.'.de leur rdgion. 

Un coup demaillet, troisfois repete, se fait entendre et tous les FFF.\ 
debout et k l’ordre, se tiennent dans le plus profond silence. 

Le Gr/. M.\ en Ch.\ appelle la benediction du Gr. - . Architecte du 
monde sur les Ouvriers de Paix, rassembles dans cette enceinte sacree, 
et fait ensuite annoncer sur toutes les Colonnes que les Tra. - . sont en 
recrdation. 

Pendant l’intervalle des services, plusieurs de nos FFF. - ., artistes 
d’dlile, se font entendre. 

Ce sont les TTT.\ CCC. - . FFF. - . J. Blaes, Singeie, Simart, Pi- 
galle, etc. 

Le T.\ C. - . F. - . A“ Clesse gratifie l’Assemblde d’une de ses belles 
compositions lyriques, il en cbante quelques strophes. 

Des bravos spontanes et des Batt.\, tirdes avec enthousiasme, tdmoi- 
gnent k ces CCC. - . FFF. - . l’admiration et la reconnaissance de leurs 
auteurs. 

Le (Jr. - . Mail. - , en Cli. - ., apres avoir declare les Travaux 
remis en vigueur, presente la premikre santd el dit : 

* Mes TTT. - . CCC. - . FFF. - ., 

» La premikre santd que j’ai la fav. - . de proposer e?t celle du Roi, des 
princes et de la famille royale. Nous ferous des voeux pour leur bonheur 
et pour la prospdrite de l’Etat. Je me reserve le commandement des 
armes. » 

Aprks que I’annonce est parvenue sur toutes les Col. - ., le G. - . M. - . 
en Ch. - . porte la premiere santd : 

« 1 et feu. — Au cher etdigne F. - . Leopold I, qui, dit le F. - . Verhae- 
gen, a passd, comme nous, sous le niveau de l’Egalite maconnique, en 
recevant l’initiation dans l’une des principales loges de l’Allemagne (l). 

» 2"” feu. — Aux Princes, que nous avons le droit et le devoir de re- 
vendiquer comme nous appartenant. Je dis le droit, parce qu’ils sont nds 
Lowtons ( 2) et qu’il ne leur manque que le bapteme maconnique. Je dis 
le devoir, parce qu’il appartient au Gr. - . Or. - , de conserver intacte la 
famille maconnique, de I’augmenter s’il est possible. 

(1) Le F. Verhaegen se contente de dire vaguement que le Roi a recu l’initiation 
« dans une des principales loges de rAllemagne. » Pourquoi le Grand-Maitre m 
Chaire ne precise-t-il pas la ville, ne nomme-t-il pas la loge, n’indique-t-il nas 
l’amiee ou a le cher et digne Frerc Leopold ( er » a passe sous lc niveau de TEgalite 
maconnique ? Cela etait autant plus a desirer que d'autres Grands-Maitres en Chaire , 
d’autres docteurs en droit macon, pretendent que Leopold a pris le lablier soit en 
Suisse comme le veut le Globe(i. II, p. 222), soit en Angleterre, coniine le penseTauleur 
du Manuel universcl de V encyclopedic maconnique. (Leipzig 1864, art. Leopold.) 

(2) Cette assertion est sculcment plaisanle, et M. Verhaagen a oublie de dire 
comment on petit el re Macon sans avoir ete initie a la secle. Si son assertion avait ete 
produite du temns de Moliere. il est probable qu’au lieu de la coniedie du Medecin mal- 
gre lui, nous eussions eu celle du Franc- Macon malgre lui. 

(N'otes de l’Aoteor ) 
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» 5 me et parfait feu. — A la Nation beige. » 

LeGr/.Mait/. en Ch.\ presente ensuite la secondesantk : 

« i er feu. — A tous les Gouvernements Maconn/., k tous les pouvoirs 
qui gouvernent du Midi au Nord, de l’Orient k l’Occident.... » 

« 2™' feu. — Au F.\ Defacqz.... » 

« 3 me feu. — Aux Grands Dignitaires de tous les rites, specialement 
au F.\ Stevens ici present; en buvant au F.\ Stevens, je bois k l’union 
Maconn/.. » 

Aprks les Balt.*, d’usage, le F.\ Stevens rkpond k ce toast ences 
termes : 

« TTT.\ CCC/. FFF/., il a plu au Gr.\ Malt.-, de porter un toast 
aux Gr.\ Or/, etrangers et aux chefs de tous les Rit.\ Cette sante 
portee k tous les Gr/. Or/., est la reconnaissance d’un fait qui, pour 
nous, est un principe; c’est que la Maconn/. est universelle; c’est que 
la Mac/, est une; c’est qu’il n’y a pas de Mac/. Beiges, Francais ou 
Allemands, Catholiques, Protestants ou Isiaelites. Non! la Mac/, ne 
connait pas ces qualifications; c’est une institution cosmopolite; elle 
appartient a tous les pays, k tous les cultes. Etablie depuis des sik- 
cles, elle a pour mission d’eclairer le monde, de travailler au bien-etre 
de l’humanite, de lutter partout et toujours pour assurer le triomphe 
de la verite sur l’erreur. Cette institution a des rkgles, des principes, 
des statuts qui sont universels ; dans ces statuts, qui ne sont pas plus 
applicables k la Belgique qu’a d’autres contrees, il y a des princi- 
pes fondamentaux que laMaconn/. a toujours respectes, qu'elle doit 
respecter toujours. Il y a, entre les Mac/., des traitks; les Mac/, bei- 
ges ont fait des traitks avec la France, 1’Amkrique, l’Angleterre, etc., 
et ceux qui y ont adhkre ne peuvent les fouler aux pieds. Certes, 
l’attribut essentiel du Mac/., c’est la libertd d’examen ; je ne comprends 
pas un Mac/, ne sachant pas se mettre au dessus des prejuges. Le 
fibre examen est done de 1’essence de laMaconn/.; mais ce fibre 
examen n’est pas independant du maintien des Chartes maconn/. recon- 
nues dans l’univers entier (l). 


(1J Pcsons quelques expressions du pacifiquc discours du F.\ Stevens, afin d’appren- 
dre a mieux connaitre le virus contagieux de la Franc-Maconnerie que par les cris de 
chacal des FF. Bourlard et Verhaegen. 

A. « La Maconnerie est une. j> En effet, ni la qualite des rites ni le nombre des gra- 
des, n’y a p portent aucun ebangement. a La Franc-Maconnerie dite Generate, en Prusse, 
qui nereuferme quequatre grades, et cellc, dite Chretienne % qui n’en admet que sept, 
communique tout cc qui est enseigne dans les trentc-trois grades du rite francais et 
dans les quatre-vingt uix grades du rit Misrann, » ainsi que le declare le F.*. Bcyse. 
Ajoutons que ce n'est pas toujours, comme on le pense communcment, parini ceux qui 
sont promus aux hauls grades, que se trouvent les gros bonnets de l’Ordre. 

B. « La Maconnerie a des trait£s, » Les Grands Orients font entre eux des conven- 
tions, destraites d’alliance, en sorte que la Franc-Maconnerie a sa diplomatic it elle et 
forme un Etat dans un Elat. — Nous renvoyons le lecteur a ce que nous avons dit, a 
ce sujet. (Voir le Document VII de la sixiemc Serie : Des loges au point de vue interna- 
tional.) 

C «La liberte d’examen est lattribut essentiel de la F. M. » Qui ne le sait ? Le 
croyant ne possede pas nioins la liberie d'exarnen que l’incredule : mais les mots de 
libre examen , dans le sens que la Franc-Maconnerie y attache, dtent a Thomme la li- 
berte de croyance ; ils lui enlevent la facufte d’admettre un dogme, e’est-a-dire une 
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Les Batt.*. d’usage ayant ete tirdes, le Gr.*. Mait.\ en Ch.*. invite le 
F.\ Gr.*. Or.*. Bourlard a prendre la parole. (Poir son discours 
ci-apris.) 

Une triple et chaleureuse Batt.*. avec acclamation, suivle d’un triple 
viv.*. et drapeaux deplovds, saluent cette brillante improvisation, tandis 
que le T.\ C.*. F.*. Bourlard re?oit les felicitations des nombreux 
FFF.*. qui se pressent autour de lui pour lui donner l’accolade frater- 
nelle et lui temoigner.Ieur satisfaction et lcur vive svmpathie. 

Aprds quelques moments de recreation, les trav.*. commencent avec 
force et vigueur. 

Le Grand Mait.*. ex Ch.*. porte ensuite la troisieme saute : « A nos 
T.\ C.\ Soeurs les loges de Liege et de Verviers qui etaient venues 
prendre leur siege au Gr.*. Or.*.; k la loge de YEsp&ance de 1*0 . * . de 
Bruxelles qui, a prds s’etre endormie, vient de se rdveillcr; aux loges 
encore en sommeil, surtout a la R.*. loge de Gand, qui possdde k sa tete 
un liberal aussi eprouve que le le F.\ Metdepenningen. » 

Aprds les Batt.*. et les acclamations exdcutees avec vigueur, le T.*. 
C.*. F.\ Marquet, Dep.*. de la Parf.\ Intel.', et YEtoileriu.' . k l’Or.*. 
de Lidge, est appeie k prendre la parole, et aprds lui, le F. V£nGr.*. et 
D£puTfc de la R.*. ” des Philadelphes de Verviers. (Voir leurs discours 
plus loin.) 

Les Batt.*. ayant ete couvertes avec acclamations, le T.\ C.*.F.*. De 
Villers, l er G.*. Surv.*., porte la sante au T.*. C.\ F.’.Verhaegen, G.*. 
Mait.*. en Ch.*.. 

L’echo des paroles du F.\ Devillers et les Batt.*. par acclam.*. ayant 
retenti sur tous les points, le Gr. Mait.*. en Ch.*. rdpond : 

« Je suis profondement touche, mes FFF.*., des marques de sympathic 
que me donne la Maconn.*. beige. J’y attache d’autant plus de prix que 
je compte parmi les Mac.*, des amis devoues; je trouve dans la Maconn.*. 
de la reconnaissance : je n’en ai jamais attendu dans le monde prof.*. 
II faut que Fhomme politique se rdsigne : en mettant le pied sur cc 
terrain glissant, il n’a que du deboire a attendre; de la reconnaissance, 
jamais! 4 a feu. A la maconnerie ! Le principe maconn.*. chez moi 
est un principe innd qui, dans les moments difficiles, fait ma consolation 
et mon bonheur. — 2 0,c feu. A mes amis ! A mes amis politiques, 
etpar lk j’entends les mac.*, beiges. — 3 me et parf.'.feu! A la Belgique! » 

Les Batt.*. du Gr.*. Mait.*. en Ch.*. sont couvertes avec acclam.*. et 
drapeaux deploy ds. 

Enfin, la dernikre sante est portee. C’est celle de tous les Macons, tant 
dans la prospdrite que dans I’adversite, qui se trouvent rdpandus sur la 
surface des terrcs et des mers. 

Les FFF.*. servants sont introduits dansle Temple, la Chaine d’Union 


v^pite revelee,quels quo soient les arguments allegues pour etablir le fait de la revela- 
tion. En d'autres termes, la Franc-Maconnerie est, en depit du bon sens, despotique- 
ment incredule, tout en permellaut, pour comble d'absurditc, ([ue ses adherents, qui 
ire croient a rien, praliquent extei ieurement telle ou telle religion dans laquelle i Is 
sont nes ou commc le leur conseillent leurs iuterets ou le respect humaiu. 

• (Note de l’ Auteur,) 
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e$t fortune. Aprfcs les 3 feux d’usage, le Cantique consacrd est entonne 
et rdpdtd par tous les FFF.\ 

La Stance est ensuite fermde de la manure accoutumee et tous les 
Ouvr/. se retirent en paix, heureux et contents des Trav.\ de cette belle 
journde. 

PAR MANDEMENT DU GR.\ O.*., 

Le Gr.'. Secretaire : 

L. THEREMIN (l). 


QUATRE DISCOURS PRONONCES AU GRAND-ORIENT DE BELGIQUE, 

LE 34 JUIN 4854. 

A. Discours du F. Verhaegen, Grand-Mattre en Chaire. 

B. » k F. Bourlard, Grand-Orateur du Grand-Orient. 

C. » » F. Marquet, Depute de la loge de la Parfaite Intel- 

ligence de Liige. 

D. Discours du Vinirable et Diputi de la loge des Philadelphes de 

Verniers. 

(Extrait du Traci dec travaux de la grande fete celibree par le Grand-Orient de 
Belgique, le 24* f.-. du 4« Jlf.-., CAn de la V. . L.\ 5854, p 44, p. 27, p. 34, et 
p.35.) 

DISCOURS DU F. VERHAEGEN. 


Mes FFF.\, 

Le Grand-Orient de Belgique vous a convies aujourd’hui a une de ces 
grandes fetes de l’intelligence, auxquelles accourent de tous les points 
du pays les Macons les plus zeles et les plus devours k notre Institution. 

Ce corps supreme n’a encore provoqud, que bien rarement, de sem- 
blables reunions generates, et, chaque fois qu’il en a pris l’initiative, 
ces solennites ont marque une etape glorieuse dans la carribre brillante 
que parcourt la Maconnerie beige. 

Les causes qui nous mettent aujourd’hui en presence sont multiples; 
vous les connaissez, sans doute, mes FFF.\, ou tout au moins vous 
devez les pressentir. 

(1) Un journal constate que, d’apres ce Trace, le plan de la Franc-Maconnerie se re- 
sume dans les points suivants : 

I. Le questions politiques et religieuses doivent faire l’objet de Taction constants 
des loges secretement liguees. 

II. Les loges doivent dire organisees dans leurs rapports entrc dies et avec les socie- 
tes secretes 4 I'etranger, de maniere a obeir a une impulsion unique, conformement 
aux traites conclus. 

III. Ces statuts ou traites forment une loi supreme qu’il n'est permis a nul 
d’examiner ou de discuter. Le vrai Macon doit s'incliner devant eux, s’y soumettre 
aveuglemcnt. 

IV. Les questions a l’ordre du jour sont : I’education du peuple et l'enseignement 
public, la cnarite publique, la liberie des cultes. 

L'education du peuple et l’enseignement public doivent relever de I’Etat dans leur 
organisation, et, par FEtat asservi, relever de la myslerieuse influence maconnique. 
Quant 4 la liberte du culte catbolique. il faul I'extirper de la Constitution : 4“ par 
la compression de la liberte de la parole en cbaire ; 2" par la destruction de la liberte 
dc s’associer dans un but religieux. 

V. L <5-programme au besoin doit etre realise par la force. (Note de l' Auteur.) 
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Le retour si ddsird et si longtemps attendu des " H,-'- de Liege et de 
Verviers sous la bannidre du Grand Orient, la volonte unanimement 
manifestde dans les diverses du pays de voir le G.\ Orient 

prendre une allure plus vive et plus caractdrisee, le concours plus suivi 
que nous patent les Ddputds des de province, les modifica- 

tions qu’a subies le Grand Com.', et aussi, je le dis sans detour, la 
situation politique, tout cela a ndcessitd la reunion d’aujourd’bui et doit 
provoquer, non pas une declaration de principes nouveaux, mais l’exposd 
d’une interpretation plus large et plus vivace de l'esprit magonnique, 
qui doit animer le Gr.\ Or.'., et k sa suite, toutes les HH.'. de 
l’Obed.'.. 

Appeie, par les suffrages de mes FFF.\, a l’interim de la Grande 
Maitrise, je comprends les devoirs qui m’incombent, je sais que vous 
venez me demander le mot de la situation et dans quel sens je vais, avec 
votre aide, guider l’institution dont les renes me sont momentandment 
confiees.... Je cede avec empressement k ce voeu et je vais le satisfaire 
sans ddtour. 

La situation, mes FFF.\, m’est bien connue; vous me direz si je l’ai 
bien apprecide. 

Je sais que ce n’est point sans motif, ni par hasard, ni par lassitude, 
que les Z1ZL-' • fie Liege et de Verviers sont venues se joindre k nous. Je 
sais qu’elles ont vu, dans l’eclosion d’un projet d’alliance entre les Rit.*. 
magonn.'., non pas precisement et uniquement ce but k atteindre, mais 
le symptdme du mouvement , du travail qui se manifestait ; elles ont 
compris que la Magonnerie essayait de secouer sa torpeur; elles ont es- 
pere et elles sont venues, corarae de vaillantes et dignes sceurs qu'elles 
sont, dire au Gr.'. Orient.*. « Le danger vous menace, vous comptez vos 
soldats !... Nous voici !... » 

Honneur aux de Lidge et de Verviers ! 

Merci a elles, pour cette genereuse et loyale pensee, — merci pour cet 
acte de courage et de ddsinteressement ! 

Le Gr.*. Orient saura s’en ressouvenir : k l’heure du pdril, ces braves 
et devouds Masons n’ont plus vu qu’une chose, le drapeau magonnique, 
la bannidre du Gr.'. Or.'.; et, laissant de cotd tout considdration vaine. 

ils sont accounts, et nos bras et nos coeurs leur ont dtd ouverts 

Encore une fois, honneur k eux ! 

Merci k vous aussi, Ddputds des de la province, qui avez com- 

pris que le Gr.'. Or.', ne peut dtre quelque chose, qu’avec votre con- 
cours. 

D’incertain, d’incomplet, qu’il dtait par votre absence, il est devenu 
une representation rdelle, vivace, du grand Corps Magonnique, depuis 
que vous assistez regulidrement a ses travaux. 

Aussi est-il aujourd’hui vdritablement l'expression de toutes les 
opinions magonniques, vdritablement un corps national. 

Je sais aussi, mes FFF.\, que ce n’est pas en vain que vous montrez 
ce zdle, je sais que vous attendez quelque chose. — Je sais que vous 
voulez une Magonnerie active, vigilante, eclairee. Je comprends ce que 
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veut dire cette foule de Masons accourus de toutes parts a la voix-du 
Gr.\ Or.-. 

Oui, tout cela nous dit quelle skve g^nereuse circule dans le Corps 
maqonnique; — tout cela dit assez de quelle vive ardeur la fraternelle 
pbalange est animee ; — tout cela crie assez haut que la Maqonnerie a 
honte de la torpeur, du marasme; — tous ces symptdmes ont une voix 
dloquente et sympathique, que le G.-. Or.-, a comprise. — Et c’est pour 
cela qu’il vous dit de tout cceur : Honneur k vous tous, qui accourez 
pleins de zkle et de foi ; — honneur a vous qui venez vous ranger avec 
con fiance sous la glorieuse bannifcre du Gr.-. Or.-. ! 

Votre espoir, c’est le notre, votre ardeur, nous la partageons, et c’est 
d’une voix inspirde, enthousiaste, que nous nous ecrions tous ensemble, 
les yeux sur l’avenir : — Vive, vive & jamais la Maeonnerie ! 

Et maintenant, revenons a la situation. 

Le G.-. Com.-., rdcemment elu, se trouve aujourd’hui dans d’autres 
conditions que celles ou se trouvaient ses predecesseurs, l’annee dernifcre. 

J’ai parld tantot de la situation politique, j’y reviens pour un instant. 
— Dans le monde profane, des fails rdcents se sont produits qui 
appellent toute notre attention, et le nouveau G.-. Com.-, pense que la 
Maeonnerie a quelque chose k y voir. Que ce ne peut etre, sans but et 
sans fruit, que des hommes devoues, intelligents, bons patriotes, amis 
du progrfes et de la liberte, se reunissent sur tant de points du pays. 
Que les associations maconniques seraient grandement coupables, si 
elles se bornaient k de steriles labeurs, alors que de toutes parts 
1’ennemi s’organise, alors que la ligue tenebreuse de l’ignoranee et de 
l’oppression etend ses pieges dans l’ombre, et augmente, par la peur et 
l’egoisme, sa fatale puissance, qui croit sans cesse. 

Je sais qu’en mettant le pied sur ce terrain, je susciterai dans les 
ames timorees des apprehensions et des scrupules. On dira que cette 
pente est dangereuse pour la Ma<?onnerie, que nos Statuts nous inter- 
disent toute discussion politique ou religieuse. 

Mes FFF.\, ceci doit, une bonne fois pour toutes, etre serieusement 
examine, il faut qu’enfin la Maconnerie dise ce qu’elle pense et ce qu’elle 
veut, k propos de cette etrange alternative ou de se taire, ou de trans- 
gresser sa propre loi. 

Constatons, d’abord, qu’en maintes circonstances la Ma?onnerie a 
unanimement meconnu cette restriction (i). Elle s’est activement m^lee 
aux luttes politiques; et quand le triomphe de sa cause, salue par la 
nation entiere, demontrait combien elle est sympathique au pays, qui 
done oserait la blkmer ? 

(1). II csl curieux d’entendre le Fr. Verhaegen s’innocenter sur la transgression d’un 
article si fonuel des statuts du Grand-Orient. Voici comment il s’enonce la-dessus, 
dans urte lettre qu’il envoya en 18o7 au Venerable de la loge de la Clemente Amitti de 
Paris: « La signification de Yadage inscril dans les reglements generaux, d’apres moi, 
est que la Maconnerie ne s’occupe ui de politique, ni de religion, au point de vue du 
cosmopolitisme. » Done, sous la plume du Fr. Verhaegen, la defense la plus formclle de- 
vient un simple adage , une simple formule que fusage a consacree, mais qui n’obligc 
a rien; et encore cet adage ne se rapporte-t-il pas au pays ou la loge est eiablie, mats 
iau reste du monde sublunaire. Voir la lettre susdite dans le Franc- Macon, 7 e an.,p.74. 

(Note de l’auteur.) 


Digitized by Google ' 



DISCOURS DU F. VERHAEGEN A LA FETE SOLSTICIALE. 304 

Ce serait calomnier l’histoire,nier l’immense service rendu k la Pa trie. 
Aussi, sommes-nous fondes k dire qu’elle fera bien de persister dans 
cette voie. 

Permettez-moi d’ajouter que la defense doni ii s’agit ne rdsulte nulle- 
ment des Statuts gdneraux de 1’Ordre, qui sont muets k cet dgard. Si 
les Masons, qui ont rddige cette charte, avaient cru devoir rendre cette 
defense absolue, ils l’eussent drigee en principes positifs dans les Sta- 
tuts. — Or, c’est dans le rdglement particulier du Gr.*. 0.*. (art. 135) 
que la restriction se trouve inscrite ; et elle n’a lk qu’une importance 
relative, car le reglement peut etre modifie sur la demande de cinq 
deputds. 

Voilk la seule barriere k franchir, et alors que le Gr.*. Com.*, et le 
Gr.*. Or.*, sont unanimes dans leur ddsir d’dcarter cette entrave, il serait 
pudril de soutenir qu’elle ait encore la moindre valeur. 

Ainsi.en fait et en droit, nous sommes fondes a dcarter deflnitivement 
l’interdiction que la leltre nous impose. 

Au surplus, je le demande, si la Maconnerie devait continuer k se 
confiner dans le cercle etroit qu’on voudrajt lui tracer, je le demande, k 
quoi servirait la vaste organisation, l’immense devoloppement qui lui 
sont donnds ? — S’il fallait ainsi la circonscrire, fermons plutdt nos 
Temples, nous trouverons assez au-dehors les moyens d’accomplir la 
faible tache qui nous resterait k fournir. Ce que je dis lk, je l’ai centfois 
entendu repeter par les meilleurs Macons, paries plus dclairds, les plus 
ddvoues d’entre tous. — Je ne suis ici qu’un echo, je dis tout haut ce que 
tout le mondepcnsc tout bas. 

Queceux-lk se rassurent done qui croiraient la loimaconnique trans- 
gressee par la declaration que je viens de faire. 

Quand j’interroge le passe de notre Institution, n’y vois-je pas que la 
Maconnerie a toujours etd la vigie attentive qui veille a la marche du 
vaisseau politique? N’est-ce point-elle qui allume, dans les tdnbbres des 
tempetes, le phare liberateur qui signaledes ecueils; elle, qui pousse le 
cri d’alarme dans les jours de danger? Son histoire ne se deroule-t-elte 
pas pour repondre? Chaque fois qu’il le fallait, la Maconnerie n’a-t-elle 
pas forme le centre, le point d’appui de la resistance aux empidtements 
de l’erreur et du mensonge de quelque c6te qu’ils vinssent ? — Et ce 
qu’elle a fait ddjk, ne sait-elle et ne doit-elle plus le faire dans des cir- 
constances pareilies? 

Je pense qu’oui; le Gr.*. Com.*., le G.\ 0.*. le pensent avec moi. Or, 
mes FFF.*., l’heure du pdril a sonnd,le danger devient imminent, il faut 
agirl... Le cri d’alarme a retenti ! Ne sentez-vous pas qu’il y a quelque 
chose de funeste dans Fair? La conscience publique baisse, les trahisons 
s’etalent au grand jour, l’egoi'sme et la peur, ces divinites honteuses, 
voient, k la face du jour, I’encens bruler sur leur autel. Des ennemis 
perfides, devores d’une basse et insatiable ambition, osent rdver la toute- 
puissance politique, l’asservissement des consciences, l’andantissement 
de nos precieuses libertes. Partout nos adversaires s’organisent, partout 
ils vont disant hautement que c’est pour eux un devoir saerd, un droit 
incontestable de s’immiscer dans les affaires politiques. Sous le manteau 
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de la bienfaisance, ils organisent, ils enrdgimentent leurs forces. C’est 
sous l’dgide de nos propres princes qu’ils combattent; ils parlent sans 
cesse de libertd, de tolerance, de charitd, de toutes les vertus. La 
Socittt de St. -Vincent de Paul ecrit sur son drapeau ce mot sublime, 
qui, dans sa bouche, est une duperie : HumaniU! — Et devant ces 
progrks constants, k la veille de luttes decisives, la Maconnerie se cache- 
rait honteusement dans ses Temples en disant : « Faisons silence, la 
politique nous est interdite? » 

Ah! mes FFF.\, ne la forcons pas plus longtemps k se calomnier 
elle-mdme, ne 1’obligeons plus k subir, par sa propre volonte, une si 
cruelle injure. 

Grkce a cette inqualifiable negation de nous-mdmes, nous marchons k 
une prochaine ruine ; nous mentons k tout notre passe. Ne ldguons pas k 
nos fils la bonte d’une pareille apostasie; ne forcons pas l’avenir k rougir 
d’un si triste present. — Sachons bien une chose, c’est que si la Macon- 
nerie nous impose la plus sainte, la plus auguste mission, elle ne peut 
pas nous dter en mdme temps les moyens de raccomplir. il serait dtrange 
qu’elle eut de nous, k la fois, une si haute idee et une si offensante 
defiance. 

11 est grand temps, mes FFF.\, que nous usions de toutes nos res- 
sources. Regardez autour de vous, tandis que toutes les faiblesses, 
toutes les bontes pactisent avec la reaction, partout la resistance est 
divisde. Nullc part de centre assez puissant, nuile part un drapeau qui 
raliie toutes les nuances de ces hommes de l’avenir qui tous au fond 
aiment et ddsirent une mdme chose : le Progrds. — II faut que quelque 
part s’organise le parti des honndtes gens, des amis de la vdritd, des 
apfttres du bien et du beau, de cette splendide qualitd qui embrasse le 
monde moral et materiel dans une double aspiration vers la science et 
le bonheur. 

Eh bien 1 cette phalange d’hommes probes et dclairds, d’esprits gd- 
ndreux, qui revent l’avenir ou rdalisent le present, cette libre arene qui 
peut contenir tout ce qui est bon sous ses aspects multiples, elle existe, 
vous la connaissez tous. Cette mdre gdndreuse de tant d’enfants dpars, 
et qui dit, comme le Christ, k tous ceux qui ont I’kme honndte et pure : 
Paix aux hommes de bonne volonti , celle, en un mot, qui seule peut 
rdsoudre le grand probldme des temps modernes en conjurant les tem- 
pdtes que l’avenir accumule peut-etre dans son sein, vous l’avez devinde, 
mes FFF.\, vous l’avez reconnue k la sublimitd de son essence, k la 
toute-puissance de sa force, c’est la Maconnerie!!!!.... 

Mais, entendons-nous bien ; ce n’est pas assez de dire, dans un mo- 
ment d’enthousiasme, nous sommes forts, nous sommes tout-puissants, 
la victoire ne saurait nous manquer. 

Prenons-y bien garde ! Nous serons forts, si nous sommes unis, nous 
serons puissants, si notre but est bien ddfini, si nous avons des principes 
dclairds et solides. 

Savoir, et j’insiste sur le mot, savoir ce que 1’on veut, d’abord par 
l'dtude consciencieuse des besoins sociaux, par la recherche laborieuse, 
intelligente, des vraies formules de l’dconomie sociale : Savoir d’abord 
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ce que Von veut. Etre unis, ensuite, fermes et intrdpides dans notre 
volontd ; mais unis, invinciblement unis, el alors seulement nous aurons 
le pouvoir d’arriver au triomphe. 

Je me resume et je dis que la tormule maconnique du temps present, 
bonne aussi, je crois, k garder et k suivre pour les temps k venir est 
celle-ci : savoir ce que l’on veut, vouloir ce que l’on sait. 

Quelques mots de ddveloppement k propos de ce principe, et j’aurai 
tout dit : 

Savoir ce que Von veut! — C’est le travail prdparatoire que doit 

s’imposer individuellement chaque Macon, ce doit 6tre le but que chaque 
se propose. Une fois affrancki des entraves de l’art. 138, le Macon 
ale droit de s’enqudrir de toute chose, il a le devoir de tout dtudier — 
de s’dclairer en tout aussi bien qu’il le peut dans le monde profane, 
de toute question matdrielle ou morale, sociale ou philosophique, 
c’est-k-dire politique ou religieuse. — II faut en un mot que la Macon- 
nerie ne craigne pas de proclamer non seulement comme un droit, mais 
comme un devoir, ce divin principe cimentd par le sang de tant de 
martyrs, cette conqufite pr4cieuse et absolue de notre droit public : 
u libertE d’examen !... De lk, naitra pour le Macon l’adoption d’une 
ligne de conduite invariable : il saura ce qu’il veut. 

II trouvera ensuite dans le concours de ses FFF.\, dans la puissante 
organisation de la Maconnerie, dans la pratique des sinckres principes 
d’union, cette force de cohesion qui fait realiser les grandes choses. Et 
comptant, non par la Foi, mais par la Science sur le triomphe des Iddes 
auxquelles il se sera invinciblement attache, il apportera k leur realisa- 
tion toute l’energie dont il est susceptible. 


DISCOURS DU F.". BOURLARD (p. 30 et SUiV.) 

Mes FFF.\ duGr.-. Orient, 

Vous venez de me confier des fonctions qui sont au-dessus de mes 
forces. Les suffrages que vous venez de rdunir sur ma personne, ne lui 
dtaient dus k aucun titre. Mais dans ces temps difficiles, dans ces mo- 
ments ohil fautfaire appelk tons les ddvouements, j’auraiscru manquer 
k mon devoir de Macon, k ma conscience m&me, si j’avais insists pour 
decliner les fonctions importantes qu’il vousplaisait de faire peser quel- 
ques instants sur moi. N’oubliez point cependant , mes FFF.\ du Gr.\ 
Orient , que si , pendant l’annde qui va s’accomplir , je dois remplir ce 
ministkre de I’Orat.-. dans notre Temp.-., je le fais inspire par le senti- 
ment du plus pur ddvouement k l’lnstitution ; et permettez-moi de 
rdclamer toujours de vous la bienveillance et l’induigence auxquelles. 
j’ai droit k titre de Mac. - .. 

Mes FFF.\ du G.\ Or.-., et vous mes FFF.\ de toutes les Z2 ZZ qui 
assistez k cette imposante c^rdmonie , vous devez 6tre impatients d’etre 
dclairds sur la direction precise dans laquelle le Gr.-. Or.-, se propose 
de conduire ses Trav.-., et vous desirez sans doute 6tre apaisds dgale- 
ment sur la nature du concours que chacun des Officiers Dignitaires est 
dispose k apporter k la grande oeuvre macon.-.. 
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Je rieus vous faire ma declaration des principes ; je viens vous ouvrir 
mon coeur tout entier; je vais me moRtrer k vous dans toute la sincerity, 
dans toute la profondeur de mes convictions , dans toute la loyautd que 
mon caractdre peut vous offrir. 

Mes FF.\, n’est-ce pas que c’est une ndcessite eclatante, en ce 
moment, qu’il faut que la Magonn. - . soit active, qu’elle soit mililante? 
N’est-il pas vrai que, depuis quelques anodes, nous souffrions, nous 
bommes d’etude, nous hommes gendreux, de ne pouvoir appiiquer, 
raaterialiser les sentiments dont nous sommes pendtrds, de ne point 
voir arriver les rdsultats que notre intelligence et notre coeur entre- 
voyaient? II faHt done que cette question soit rdsolue le jour oil elle est 
posde ; et it faut que desormais toutes les intelligences, tous les coeurs 
s’unissent pour que la Macon. - , agisse, qu’elle execute, qu’elle realise. 

Cela dit, puisqu'il faut qu’elle agisse, on a rdsumd de la manidre la 
plus prdcise, par les expressions les plus dnergiques, ce que doit faire 
cette Institution : elle doit savoir ce qu’elle veut, nous a-t-on dit ; et elle 
doit vouloir ce qu’elle sait. Eh bien, disons ce que nous vouIons,ou, au 
moins, permettez-moi de vous dire ce que je veux, et de vous exprimer 
franchement comment je veux les choses que je sais. 

Je veux, mes FFF. - ., je veux le progrds, dans la grande, dans la 
sublime acception dece motet de cette pensde. 

Je veux l’agrandissement de toutes les intelligences; je veux le perfec- 
tionnement moral ; je veux l’amdlioration matdrielle du sort de tant de 
millions d’hommes, nos frdres, du sort de tant d’dtres infortunds qui 
vivent sous le mdme ciel que nous et qui labourent la mdme terre que 
nous cultivons. Oui, puisque tout etre sur cette terre est, comme moi, 
de la matidre pour une partie, une etincelle de la haute intelligence pour 
le surplus, je veux que cette etincelle brille cbez tous les hommes, je 
veux que toutes les intelligences se deploient ct que, depuis le dernier 
dchelon de I’echelle sociale jusqu’au degrd le plus dlevd, il y ait partout 
une intelligence qui dclaire, un coeur qui sente et s’dpanouisse, un homme 
enfin qui s’eldve jusqu’a Dieu ! (Applaudissements.) 

Voilk, mes FFF. - ., comment' je contjois le progrds intellectuel, le 
progrds moral. Je veux qu’il soit su et dit, de par le monde, qu’il y a une 
loi morale qui gouverne tout l’univers; que cette loi est la meme chez 
tous les peoples, sur tous les continents; que c’est la loi morale qui 
forme la veritable religion des peuples ! (Nouveaux applaudissements). 
Je veux qu’on s’habitue a s’incliner devant un honnete homme, je veux 
que l’homme de bien arrive a toute la hauteur qui lui est due. — Voila 
ce que j’appelle le progrds, l’amdlioratiou morale facile a obtenir si un 
jour e’dtait l’idde, e’etait la pensde, e’etait l’institution Ma?onn. - . qui 
pouvait diriger l’dducation du peuple ! (Bravos prolong^.) 

Eh bien , raisonnons un instant ; ne sortons point d’ici sans que des 
convictions sesoient formdes et sans que nous soyons resolus h executer, 
h agir, puisque nous avons compris que le moment de Taction est venu. 

Je vous le demande, mes FFF. - ., pouvons-nous, lorsque nous sommes 
pdndtrds de ces sentiments , lorsque nous comprenons que c’est notre 
propre existence qui est en jeu , pouvons-nous nous arrdter devant un 
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article du rkglement du G.\ Or.', et y trouver un obstacle invincible k 
l’accomplissement des saintes et nobles inspirations qui animent nos 
coeurs? Pouvons-nous etre convaincus qu’il existe dans ce rkglement 
une disposition qui ne permette dans aucun cas aux A tel. - . Maconn. - . 
de s’occuper de matures politiques et religieuses? N’est-ce pas nous 
condamner, d’une manikre absolue, k ne nous nourrir que de theories, et 
s’il en est ainsi, ne vaudrait-il pas mieux fermer tout d’un coup nos 
Temples? Comment! on ne veut pas que nous nous occupions de 
matures politiques et religieuses, mais que sont done ces matures ? Ce 
sont les opinions, ce sont les pensees materialises, converties en fails ; 
et lorsqu’il s’agit de la realisation de 1’idee par le fait, lorsqu’il s’agit de 
la mise en pratique, de 1’execution de la pensee, on vient nous opposer 
un article de rkglement ! On veut bien nous permettre de penser ; mais 
on ne veut pas que nous puissions agir ! (Applaudissements). 

On veut bien reconnaitre que nous sommes des hommes sirieux, 
animes des meilleures intentions ; mais on nous dit : « Vous resterez 
enfermes derrikre cette cloison, et vous vous garderez bien de la franchir 
pour allerripandreau-dehorsle fruit de vos etudes et de vos meditations. » 
— Mes FFF. - ., vous signaler cette situation, e’est avoir risolu k toujours 
qu’il est non seulement du droit, mais encore du devoir de la Ma<?on. - . 
de s’occuper de matures politiques et religieuses, parce que e’est lk que 
nous trouverons la realisation de toutes les theories dont nous nous 
occupons. (Vive approbation .) 

Eh ! je vous le demande, mes FFF. - ., on nous permet et tout le monde 
nous accorde le libre examen ; mais k quel titre? — On nous reconnait, 
en principe, le droit de tout examiner, et, a chaquc pas, on nous dira : 

« Prenez garde! Vous faites du gouvernement, vous faites de la politi- 
que, vous vous immiscez dans la religion, e’est-a-dire dans cette exploi- 
tation au nom de Dieu de ce que certains hommes appellent la religion. » 
Voilk comment on entend le libre examen. Eh bienlkceux qui vou- 
draient me reiterer la defense de m’occuper indistinctement de tout ce 
que peut embrasser l’intelligence humaine, moi je repondrai : « Je suis 
homtne, et tout ce qui interes.se Vhumanite m’appartient, m’interesse. » 

Mais, mes FFF. - ., entendons-nous bien cependant sur la manikre 
dont, suivant moi, doit etre comprise cette intervention active, incessante 
de laMaconn. - . dans les matikres politiques et religieuses. Je ne me 
propose nullement d’apporter mon faible concours au Gr. - . 0.\ pour 
l’entretenir a chaque instant des questions de la politique journaliere, ou 
de certaines questions religieuses. Non; point de questions d’indivi- 
dualites ; point de questions de personnes, de Monsieur tel ou tel ; non, 
point de ces questions irritantes qui peuvent, lorsque des individuality, 
des personnalites sont en cause, amener ce que tous nos efforts doivent 
tendre k empecher, la disunion, la disaffection. Encore une fois, de ces 
choses-lk, nous n’en voulons a aucun prix. Mais toutes les grandes ques- 
tions de principes politiques, toutce qui a trait a l’organisation, k l’exis- 
tence, k la vie d’un Etat, oh! ceia...., oui, cela nous appartient a nous 
en premikre ligne , tout cela est de notre domaine, pour le dissequer 
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et pour le faire passer par le creuset de la raison et de l’intelligence. 
( Applaudissements .) 

Ainsi, quand des ministres viendront annoncer au pays comment ils 
entendent organiser l’enseignement du peuple, je m’dcrierai : A moi 
Mac/. ! A moi la question de l’enseignement ; & moi I’examen, It moi la 
solution ! (Nouveaux applmdissements.) 

Lorsque bientfit des ministres viendront apportcr au Parlement 
l’organisation de la charite... & moi Mac.’. ! k moi la question de la 
charitd publique, pour que 1'administration de la bienfaisance ne passe 
point It des mains indignes, a des mains qui la feraient tourner contre 
le travail, contre le labeur auquel nous nous livrerons sans relkche. A 
nous done l’organisation de la charitd, mdditde, dlaborde, travaillde par 
nos convictions et par nos intelligences ! (Bravos prolonges). 

A nous encore lorsqu’un ministre meconnaitra les lois de I’hospitalite 
fraternelle; lorsque, par des considerations que I’espritde nationalite ne 
peut pas admettre, ne peut pas accepter, il sera porld atteinte k ce grand 
principe de fraternitd, k l’hospitalite du sol beige... k moi Mac/. 1 
(Assentiment general.) 

Enfin, mes FFF/., comme dernier exemple et pour caracteriser par- 
faitement k vos yeux ce que nous entendons par nous occuper de 
matiires politiques et religieuses, — enfin, si quelquc jour, peut-etre 
prochain, il arrive que la nationalite elle-mdme ait do supremes deter- 
minations a prendre; s’il arrive, ce qui est peut-etre k nos portes, que 
la Belgique doive se decider, k la veille de grandes, d’immenses circon- 
stances ; si elle est amende k se demander quelle est la position qu’elle 
doit prendre, quel rdle elle doit remplir; arridre, mais arridre les Mac/, 
qui viendront me dire que je nepuispas m’ occuper de matieres politiques! 
Moi, j’appellerai tous les Mac.’, sincerement ddvouds k notre institution; 
je les convierai k laisser de cold les ames timordes, et tous ensemble 
nous examinerons, pour aller ensuite le proclamer partout, ce que doit 
faire notre chdre, notre noble patrie pour rester k la tdte du progrds 
europeen. fXe Fr.‘ . Bourlard est interrompu icipardes applaudissements 
enthousiastes qui seprolongent plusieurs minutes. — Le calme s'etant 
retabli, il continue en ces termes : ) 

Je vous demande pardon, mes FFF/., de me laisser entrainer ainsi; 
mais enfin, il faut que toutes les consciences se soulagent, et vous 
m’excuserez si j’abuse trop longtemps peut-etre [non! non!) del'attention 
que vous voulez bien me prdter. 

Mes FFF/., au point de vue religieux, ne croyez point que je vienne 
jamais soulever, dans l’intdrieur du Gr.\ Or/, ou au sein des Temp.*., 
des questions de dogme, des questions de scolastique, telles, par 
exemple, que la grave question de la transsubstantiation... (Hilariti). 
J’entends bien ne jamais porter le scalpel de l’examen dans toutes ces 
questions tdndbreuses en vue desquelles je dois croire que, dans les 
temps anciens, on aura dcrit cette rigoureuse formule : « Ddfense de 
s’occuper, dans aucun cas, des matieres religieuses. » Mais quand MM. 
les dvdques produiront leurs mandements, en apparence k propos du 
Car£me, et qui cacbent en realite une haute et sagace politique; lorsque. 
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mes FFF.\, ainsi que nous le voyons malheureusement, le pays se 
couvre d’etablissements qu’on appelle religieux et que moi je qualifie 
faineants (Rires approbateurs); iorsque tant d’hommes grands, forts, 
vigoureux, veulent, sous nos yeux, manger le pain de nos pauvres, sans 
rien faire, celui de nos bons honndtes ouvriers, je dis, moi, que nous 
avons le droit et le devoir de nous occuper dt la question religieuse des 
couvents, de l’attaquer de front, de la dissequer; et il faudra bien que le 
pays entier finisse par en faire justice, dut-il mdme employer la force 
pour se gudrir de cette ldpre ! Done, action constante de la Ma?onn.\ 
contre les couvents inutiles, contre les institutions des hommes fai- 
neants. (Bravos.) 

Enfin, mes FFF.\, si je dis qu’en plein XIX e sidcle, en 1854, nous 
devons entendre la proclamation de miracles nouveaux, que nous enten- 
dons faire appel au peuple, au peuple beige, pour lui annoncer qu’un 
nouveau saint s’est dveilld, que le bienheureux saint Bobola vient de 
sortir de sa tombe et demande l’immortalitd au peuple beige, est-ce 
vrai? Le (ait s’accomplit, oui, il s’accomplit aujourd’hui dans ma ville 
natale, lk oil siege la Parfaite Union, il 1’0.\ de Mons. Oui, des saints 
nouveaux surgissent, sont exaltds, celdbres, it I’heure ou je parle, chez 
les jdsuites, en meme temps qu’on dit au peuple d’aller gudrir ses maux 
par I’eau sainte de la Salette! Eh bien, mes FFF.\, faut-il, oui ou non, 
que la Macon n/.s’occupe de matures religieuses, faut-il, oui ou non, que 
nous nous unissions pour combattre et detruire de pareils abus? 

Voilk done comment nous entendons le progrds, et la discussion, 
1’examen des matidres politiques et religieuses ; et je suis convaincu 
qu’aprds ces explications, bien loin d’effrayer qui que ce soit, tous, au 
contraire, nous nous ldverons comme un scul homme pour reconnaitre 
et declarer qu’il y aurait lachete, mille fois lachetd a laisser s’accomplir 
ces choses sans le moindre effort de notre part pour les empdeher. Voilk 
done ce que nous voulons. 

Un mot maintenant, mes FFF.\, pour vous dire comment, suivant moi, 
nous devons vouloir ce que nous savons. Nous devons le vouloir d’abord, 
par un travail consciencieux dans l’intdrieur de l’Atelier ; par l’dtude en 
commun; puis, par l’application de moyens legaux a notre disposition 
pour la rdalisation des principes arretds de commun accord. 

Ainsi, j’espdre que bientdt la presse aura une partie de sa mission k 
remplir pour la vulgarisation des vdrites que la Maconn.\ professe ; et 
Iorsque, k cold de chaque etablissement de jdsuites, je vois louer une 
masure pour y etablir une presse et y fonder quelque mdchant journal, 
je dis que nous devons k c6td de chacun de nos Temp.*, avoir cette force 
puissante, legale, constitutionnelle, la presse, et qu’elle doit parler pour 
la vdritd comme on la fait parler pour le mensonge et pour l’ignominie. 
(Bruy ants applaudissements .) 

Comment encore devons-nous faire ce que nous voulons ? Nous le de- 
vons par nos actes: e’est-k-dire que, dans toutes les circonstances, nous 
devons dtre surle terrain et prdts ksoutenir la lutte avec nos adversaires^ 
Ainsi, chacun dans nos Iocalites, chacun chez nous, partout oil il y adu 
bien k faire, partout oil l’occasion se prdsente d’dtre utile, il faut qu’il. y 
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ait lk un Mac.'.; il faut que, dans toutesles administrations publiques, 
dans toutes ies administrations de charite et de bienfaisance, il faut que 
la Mac.’- soit Ik qui veille et qui combatte, s’il le faut, pour le triompke 
de la v^ritd ! 

Enfin, et ceci est une grqpde verite, une de celles qui me penetrent 
le plus : savez-vous comment nous pouvons travailler puissamment au 
succks de la Maconn.'. ? Je vais vous le dire dans toute la profondeur de 
ma conviction : c’est par l’exemple que nous devons savoir donner au 
monde et aux hommes qui nous entourent! (Tres-bien). 

Soyez-enbicn convaincus, si vous dtiez pendtres, comme moi, de cette 
vdritd, je reponds qu’k partir de cet instant vous vous diriez: J’appartiens 
k la Maconn.’. Je ne suis plus libre, je ne suis plus maitre dc me laisser 
alter k mes passions; il ne m’appartient plus d’ecouter ce qui pcut nuire 
k la moraliti de mon parti. Je sais qu’une grande majority du pays a les 
yeux fixes sur moi ; je sais que Ton veut juger ma doctrine par mes faits, 
par raaconduite. Eh bien! mes FFF.\ soyons la lime contre laquelle 
les dents du serpent viennent se briser, et que dans nos actes, dans 
notre vie de profession, dans notre vie de famille, dans notre vie d’ami, 
dans notre vie de citoyen, dans notre vie d’homme, nous soyons le 
diamant qui brille aux yeux des ennemis qui cherchent k nous broyer. 
(Longs applaudissements.) 

Voilk comment, selon moi, on veut ce que 1’on sait. 

Maintenant vous tous qui savez ce que nous voulons, ce que nous pen- 
sons, ce que nous entendons faire, oh! je vous en conjure, dites bien k 
ceux qui s’effraient des principes que nous annoncions ; dites bien a ceux 
qui ont cru devoir se tenir dloignes en ce jour du Temp.', du Gr.\ 0.'., 
dites-leur que nous sommes bien dignes de leur estime et de leur affec- 
tion ; dites-leur bien que nous ne sommes pas des hommes de desordre, 
des hommes dangereux, des dcmolisseurs de la societe ; dites-leur quels 
sont les principes du Gr.\ Or.'.; rapportez-leur ce que vous venez d’en- 
tendre ; conviez-les k venir dans trois ou six mois et surtout, je 1’espkre, 
’dans un an, k pared jour. Qu’ils viennent alors assister k un nouvel appel 
de tous les Mac.', beiges; qu’ils viennent voir ce que nous voulons et 
comment nous nous entendons pouvoir ce que nous voulons.Qu’ilssachent 
ce que nous sommes, quelles sont nos intentions, nos vues, nos tendan- 
ces, et je suis persuade qu’en voyant notre phalange doublee et peut-etre 
triplde, ils se feront un devoir et une joie de venir travailler avec nous 
k la sainte cause de l’humanite. (Bravos prolong is.) 

Mes FFF.'., on dit sou vent et on rdpfcte que I’Europe est vieille; 
c’est un mensonge; cela n’est pas vrai : bien loin que l’Europe soit vieille, 
l’Europe n’a encore qu’une demi civilisation. Nous sommes bien loin 
d’avoir accompli la moitie de notre tache ; elle est k peine commencee. 
Nous ne faisons encore qu’aplanir la voic, et il faudra que nos fils, que 
nous eleverons comme des hommes vigoureux, sachent travailler aprks 
nous k l’oeuvre sainte ; car tout est encore k faire au point de vue de la 
civilisation du continent. Un seul fait le demontre : sachcz qu’on fait la 
guerre en ce moment ; sachez que des millions d’hommes sont en presence 
et pr&s k se ddtruire ; sachez que dejk le sang coule, que tant de millions, 
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si ndcessaires aux besoins du peuple, vont etre jetds dans la guerre, 
et dites-moi si le r61e de la Macon/, est fini, si la civilisation cst sa is- 
faite, si la cause de Thumanite est triomphante ? 

Travaillons done ! et promettons-nous en ce jour de rdunir tout ce que 
nous avons d’energie, d’intelligence et de devouement, pour le consacrer 
a la sainte mission que nous nous sommes imposee. 

Discours du f/. marquet. (P. 39 et suivj 

< Yous devez comprendre, mes FFF/., combien je sens mon impuis- 
sance, apres tout ce que vous venez d’entendre, et combien serait granae 
mon hesitation si je ne pouvais point compter sur toute votre indu - 

gence. . ... 

» Je remercie le Gr.\ Malt/, en Ch.\ de la mention toute particuliere 
qu’il vient de faire des ~ de Liege et de Venders ; je l’en remercie 
au nom de ces deux ZZ "/. Elies ont compris la necessite de vemr preter 
leur concours au Gr.\ Or/.; elles ont sent! la necessite de rassembler 
les materiaux epars, pour en former une digue capable de resister au 
torrent qui menace d’engloutir la nationality et la civilisation, yue 
voyons-nous, en effet ? A l’extericur, un despotisme gouvernemental base 
sur Tinteret et sur la peur ; k Tinterieur, re veil audacieux de la caste 
clericale, basee sur l’ignorance, la superstition et le fanatisme. Pour 
conjurer les perils qui nous menacent, et sur lesquels Tillusion nest 
point possible, qu’avons-nous? Un parti considerablement atfaibli; nous 
l’avons vu nagukre, puisque, dans certaines localitds, il a etejusqua 
tendre k ses adversaires une main que ceux-ci ont repoussde avec dedain. 
Et cependant, ce parti, dejk si atfaibli, se montre encore inconsequent k 
ce point qu’il repudie injurieusement son element le plus vital, l’dlement 
democratique, comme si la democratic etait incompatible avec le libe- 
ralisme; mais que serait-ce done que le liberalisme s’il n’avait pour 
complement la democratic? Ce serait un mot vide de sens, un mot k rayer 
du vocabulaire politique. 

» A nous de lui rendre une nouvelle vie ; il faut que la Maconn/. mter- 
vienne activement dans la lutte; il faut qu’elle paraisse au-dehors, 
qu’elle passe de la speculation k Taction, de la thcorie k la pratique; 
nous devons agir et nous rappeler toujours ces paroles du Gr/. Mart/., 
que les devoirs du Mac/, sont les devoirs du citoyen. » 

ii ■? p i ^ e 

DlSCOURS DU DL'.l'LTE DE LA LOGE DES Phil Cldelpht’S DE VERV1ERS. 

(P. 40 et suiv.) 

« C’est la premiere fois que les Philadelphes sont admis dans cette 
enceinte. Vous le savez, mes FFF/., pendant un certam nombre dan- 
ndes, les □□/. de Liege, de Verviers et de Huy, penytrdes dun grand 
ddsir de donner k la Magonnerie une impulsion energique, ont cherche, 
au lieu de s’occuper de theories vaines, a mettre en pratique les ensei- 
gnements qu’elle donne; mais cestrois • reumes n ont “ al ^, u ^“' 
sement pas pu realiser leurs veeux : elles se sont vues 1 une aprks 1 autre 
abandonnees; elles ont ete reduites a leurs propres forces. Aujourdhui, 
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mes FFF.\, qu’on marche vers le but qu’elles s’dtaient propose ; 
aujourd'bui que tout le monde commence a comprendre la necessite 
d’agir; aujourd’hui que le Gr/. 0.'. proclame lui-merae la necessite 
pour la Magonn/. de prendre part aux actes que chaque Mag/, comme 
citoyen a le droit de poser dans le monde prof/., votre appel a ete 
entendu, nous y avons repondu. 

» II faut agir, et nous en avons le droit, mes FFF/., car il appartient 
au citoyen de s’occuper de politique et de religion ; or, comment pour- 
rait-on raisonnablement refuser au Mag/, ce que Ton accorde au 
citoyen? Comment pourrait-on contester ce droit au Mag/, qui se dit 
apotre de l’humanite; au Mag/, qui, lors de son init/., prend l’engage- 
ment d’etre non seulement un homme du present, mais encore un 
hommede l’avenir; au Mag/, qui, lors de son init/. a certain gr/., est 
rdputd homme libre? Nous serions des hommes libres, et nous n’oserions 
pas pousser nos investigations sur tout ce qui rEgle l’economie politique, 
morale, religieuse ou sociale? Non, mes FFF/., une telle contradiction 
n’est plus possible. Aujourd’hui, on a proclame dans cette enceinte, et 
c’est avec bonheur que les Philadelphes l’ont entendu, aujourd’hui on a 
proclame le libre examen, la liberte illimitee de discussion. Voila de la 
Mag//, voili de quelle manure vous arriverez enfin a mettre en pratique 
les enseignements qui nous ont etc fournis depuis longtemps. A partir 
d’aujourd’hui, vous pouvez vous vanter d’etre Mag/., vous pouvez vous 
dire des hommes d’action.Les □□/. de Liege et de Venders, soyez-en 
persuades, vous suivront dans la voie nouvelle qui vient d’etre tracde a 
la Magonn/. A l’avenir, plus de ces eloges pompeux de la Mag.*, qu’on 
faisait jadis aux ndophytes admis a nos mysteres, et qui n’dtaient pour 
eux que l’occasion de crucls desenchantements; plus de mots, plus de 
paroles stdriles; mais de Taction, encore de Taction et toujours de 
Taction. 

Les Philadelphes vous remercient particulifcrement, mes FFF/., de 
l’accueil qu’ils ont regu parmi vous; ils s’applaudissent surtout de la 
transformation qui vient de s’accomplir. C’est dans ces sentiments que 
nous allons vous temoigner notre gratitude en nous servant des armes 
que vous avez employees pour nous : 

o l er feu. — A la veritable Magonn/. ! A la Magonn/. libre et inddpen- 
dante! A la Magonn/. qui doit reconnaltre qu’clle arrive un peu lard a 
dire que la libre discussion est de son ressort ! 

» 2“ feu. — Aux Mag/. ! Puissent les Mag/., mes FFF/., se dire que 
les applaudissements qui ont accueilli aujourd’hui les discours prononces 
par les FF.\ Verhaegen et Bourlard, sont un engagement sacre pour 
eux ! Qu’ils ne l’oublient point, et surtout qu’ils meditent les paroles qu’ils 
ont entendues et t&chent de les faire fructifier pour le bien-etre de tous. 

» 3 e et parf.\ feu. — Au r&gne de la Liberty, de FEgalite et de la 
Fraternitd ! » 

Ces Battz. sont couvertes avec acclamations. 
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LA FRANC-MA<JONNERIE TREMPANT DANS LES REVOLUTIONS, LES EMEUTES, ETC. 

DOCUMENT I. 

JUGEMENT PORTE PAR LOUIS BLANC SUR LA FRANC-MAQ0NNER1E COMME CAUSE 
DE LA REVOLUTION FRAN’CAISE DE 1792. 

(Extrait de soil Hitloire de la Revolution franeaise, chap. Rivolutionnairet mystiques.) 

« Emue d’invincibles ddsirs, agitee de mille esperances confuses, la 
France avait pris depuis quelque temps un aspect etrange. 

» Alors en cffet, commenckrent a courir parmi le peuple des rumeurs 
qui l’agitkrent en sens divers. On parlait de personnages lies entre eux 
par des serments redoutables et tout entiers k de tenebreux desseins. 
On les disait possesseurs de secrets qui valaient des tresors, et on leur 
attribuait un pouvoir magique. Bientot le bruit se repandit et s’accredita 
que des chimistes inconnus s’etaient etablis au faubourg Saint-Marceau. 
Dans des laboratoires, que des soins vigilants derobaient a la persecu- 
tion, des hommes au regard pdnetiant, au langage inintelligible, aux 
vetements souilles, s’occupaient activement soit a faire de 1’or, soil it fixer 
le mercure, soit a doubler la grosseur des diamants, ou it composer des 
elixirs. Ces singulars travailleurs restaient volontiers confines dans leur 
faubourg; ils habitaient des reduits obscurs, et ne semblaient en aucune 
sorte associes k la jouissance des richesses dont on aurait pu les supposer 
createurs. Mais ils avaient des chefs qui se faisaient rechercher dans le 
monde, et y deployaient avec grace, avec gendrositd, une opulence 
ebloaissante. Tel d’entre eux auquel on ne savait hi domaines, ni contrats, 
ni rentes, ni famille, menait une existence de souverain et depensait plus 
en bienfaits que les princes ne faisaient en spectacles et en fetes. 

» S’ils affectaient de vivre plonges dans l’etude des sciences 

occultes, c’etait pour dejouer la surveillance et tromper l’inquidtude des 
gouvernements ; s’ils marchaient environnes de mystkres, c’dtait pour 
mieux dominer, par l’attrait du merveilleux, la foule crddule ; leurs chefs 
etaient des apotrcs de revolution ; et l’or qui servait k preparer des voies 
k la propagande,cet or qu’on pretendaitfondu dans de magiques creusets, 
venait d’une caisse centrale alimentee par des souscriptions secretes et 
systematiques, par des souscriptions de conspirateurs. 

» Auparavant il importe d’introduire le lecteur dans la mine que 
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creusaient alors sous les trones, sous les autels, des revolutionnaires 
bien autrcment profonds et agissants que les encyclopedistes. 

» Une association composee d’hommes de tout pays, de toute religion, 
de tout rang, lies entre eux par des conventions symboliques, engages 
sous la foi du serment a garder d’une manure inviolable le secret de 
leur existence interieure, sourais a des cpreuves lugubres, s’occupant de 
fantastiques ceremonies, mais pratiquant d'ailleurs la bienfaisance et se 
tenant pour dgaux, bien que repartis en trois classes : apprentis, com- 
pagnons et maitres, c’est en cela que consiste la Franc-Maconnerie, 
mystique institution que les uns rattachent aux anciennes initiations 
d’Egypte, et que les autres font descendre d’une confrerie d’architectes 
deja formde au III s sikcle. 

» Or, a la veille de la revolution francaise, la Franc-Maconnerie se 
trouvait avoir pris un developpement immense. Repandue dans l’Europe 
entiere, elle secondait le genie meditatif de l’Allemagne, agitait sourde- 
ment la France, et presentait partout l’image d’une societe fondee sur des 
principes contraires a ceux de la societe civile. 

» Dans les loges maconniques, en effet, les pretentions de l’orgueil 
hereditaire etaient proscrites et les privileges de la naissance ecartes. 
Quand le profane qui voulait etre initie entrait dans la chambre appelee 
cabinet des reflexions, il lisait sur les murs, tendus de noir et couverts 
d’emblemes funeraires, cette inscription caracteristique : « Si tu tiens 
aux distinctions humaines, sors, on n’en connait pas ici. » Par le discours 
de l’orateur le recipiendaire apprenait que le but de la Franc-Maconnerie 
£tait d’effacer les distinctions de couleur, de rang, de patrie; d’aneantir 
le fanatisme; d’extirper les haines nationales; et c’etait Ik ce qu’on expri- 
maitsous l’alldgorie d’un temple immateriel, eleve au Grand Architecle 
de l’Univers, par les sages de divers climats, temple auguste dont les 
colonnes, symboles de force et de sagesse, etaient couronndes des gre- 
nades del’amitie. Groire en Dieu etait 1’unique devoir religieux exige du 
recipiendaire. Aussi y avait-il, au-dessus du trone du president de 
chaque Loge ou Venerable, un delta rayonnant, au centre duquel etait 
ecrit en caractkres hebra'iques le nom de Jehovah. 

d Ainsi par le seul fait des bases constitutives de son existence, la 
Franc-Maconnerie tendait k decrier les institutions et les idees du monde 
exterieur qui l’enveloppait. II est vrai que les institutions maeonniques 
portaient soumission aux lois, observation des formes et des usages 
admis par la societe du dehors, respect aux souverains. II est vrai Encore 
que, rdunis k table, les Macons buvaient au roi dans les Etats monar- 
chiques et au magistral supreme dans les republiques. Mais de sem- 
blables reserves, commandees k la prudence d’une association que 
menacaient tant de gouvernements ombrageux, ne sufilsaient pas pour 
annuler les influences naturellement revolutionnaires, quoiqu’en general 
pacifiques, de la Franc-Maconnerie. Ceux qui en faisaient partie conti- 
nuaient bien k etre, dans la societe profane, riches ou pauvres, nobles 
ou pldbeiens ; mais au sein des Loges, temples ouverts a la pratique 
d’une vie soperieqre, riches, pauvres, nobles, plebeiens devaient se 
reconnaitre egaux et s’appelaient frfcres. C’etait une denomination indi- 
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recte, reelle pourtant et continue, des iniquites, des miskres de l’ordre 
social, c’ktait une propagande en action, une predication vivante. 

» D’un autre c6te, l’ombre, le mystkre, un serment terrible k pronon- 
cer, un secret k apprendre pour prix de mainte sinistre kpreuve coura- 
geusement subie, un secret k garder sous peine d’etre vouk k l’execra- 
tion et k la mort, des signes particuliers auxquels les Freres se recon- 
naissaient aux deux bouts de la terre, des ceremonies qui se rapportaient 
k une histoire de meurtre et semblaient couvrir des idees de vengeance, 
quoi de plus propre k former des conspirateurs? Et comment une pareille 
institution, aux approcbes de la crise voulue par la sociktk en travail, 
n’aurait-elle pas fourni des armes a l’adresse calculee des sectaires, au 
g^nie de la liberte prudente? Alors que, sous la main de pouvoirs vio- 

lent!, la socidte fremissait d’impatience, mais se voyait reduite k voiler 
ses colkres, combien de ressources des pratiques de ce genre ne mkna- 
geaient-elles pas aux artisans de complots ! 

» Le cadre de institution s’elargissant, la democratic courut y 

prendre place; et, k c6te de beaucoup de freres, dont la vie maconnique 
ne servait qu’k charmer l’orgueil, a occuper les loisirs ou a mettre en 
action la bienfaisance, il y eut ceux qui se nourissaient de penskes 
actives, ceux que l’esprit des revolutions agitait. 

» Bientot se produisirent des innovations d’un caractkre redou- 

table. Gomme les trois grades de la Maconnerie ordinaire comprenaient 
un grand nombre d’hommes opposes par etat et par principes a tout 
projet de subversion sociale, les novateurs multiplikrent les degres de 
rdchellc mystique a gravir ; ils crkkrent des arrikre-loges rkservkes aux 
ames ardentes ; ils institukrent les hauts grades d’elu, de chevalier du 
soldi, de la stride observance, de Kadosch ou homme regenkrk, sanc- 
tuaires tenebreux, dont les portes ne s’ouvraient a l’adepte qu’aprks une 
longue serie d’kpreuves, calculees de maniere a constater les progrks de 
son education revolutionnaire, a dprouver la Constance de sa foi, a 
essayer la trempe de son coeur. La, au milieu d’une foule de pratiques 
tan tot pueriles, tanldt sinistres, rien qui ne se rapportat a des idees 
d’affranchissement et d’egalite. 

» II ne faut done pas s’etonner si les Francs-Mafons inspirkrent 

une vague terreur aux gouvernements les plus soupconneux; s’ils furent 
anathematises a Rome par Clement XII, poursuivis en Espagne par 
l’inquisition, persecutes k Naples ; si, en France, la Sorbonne les dkclara 
dignes des peines dernelles. Et toutefois, grace au meeanisme habile de 
institution, la Franc-Ma?onnerie trouva dans les princes et les nobles 
moins d’ennemis que de protecteurs. II plut a des souvprains, au grand 
Frederic, de prendre la truelle et de ceindre 1c tablier. Pourquoi non? 
L’existence des hauts grades leur etant soigneusement derobee, ils 
savaient seulement, de la Franc-MaQonnerie, ce qu’on en pouvait mon- 
trer sans piril; et ils n’avaient point a s’en inquidter, retenus qu’ils 
etaient dans les grades inferieurs, oil le fond des doctrines ne per?ail que 
confuskment a travel's l’aliegorie, et ou beaucoup ne voyaient qu’une 
occasion de divertissement, que des banquets joyeux, que des principes 
laisses et repris au seuil des loges, que des formules sans application k 
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la vie ordinaire, et, en un mot, qu’une comedie de I’egalite. Mais, en ces 
matures, la comedie touche au drame; et il arriva, par une juste et 
remarquahle dispensation de la Providence, que les plus orgueilleux 
contempteurs du peuple furent amends k couvrir de leur nom, a servir 
aveugldment de leur influence les entreprises latentes dirigees contre 
eux-mdmes. 

» Cependant, parmi les princes dont nous parlons, il y en eut un 
envers qui la discretion ne fut point necessaire. C’dtait le due de 
Chartres, le futur ami de Danton, ce Philippe-figaliM, si celebre dans 
les fastes de la revolution, a laquelle il devint suspect et qui le tua. 
Quoique jeune encore et livre aux etourdissements du plaisir, il sentait 
dejk s’agiter en lui cet esprit d’opposition qui est quelquefois la.vertu 
des branches cadettes, souvent leur crime, toujours leur mobile et leur 
tourment. La Franc-Maconnerie l’attira. Elle lui donnait un pouvoir k 
exercer sans effort; elle proinettait de le conduire, le long de chemins 
abritds, jusqu’a la domination du forum; elle lui prdparait un trfine 
moins en vue, mais aussi moins vulgaire et moins expose que celui de 
Louis XVI; enfin, & c6te du royaume connu, ou la fortune avait rejetd 
sa maison sur le second plan, elle lui formait un empire peuple de sujets 
volontaires et garde par des soldats passifs. Il accepta done la grande 
maitrise aussitdt qu’clle lui fut oflerte ; et l’annee suivante (1772), la 
Franc-Maconnerie de France, depuis longtemps en proie a d’anarchiques 
rivalites, se resserra sous une direction centrale et regulidre qui s’em- 
pressa de detruire l’inamovibilite des Venerables, conslitua l’Ordre sur 
des bases entidrement ddmocratiques, et prit le nom de Grand-Orient. 
La fut le point central de la correspondance generate des Logos ; la se 
rdunirent et residdrent les deputds des villes que le mouvement occulte 
embrassait; de la partirent des instructions dont un chiffre special ou 
un langage enigmatique ne permettaient pas aux regards ennemis de 
penetrer le sens. 

» Dds ce moment, la Maconnerie s’ouvrit, jour par jour, a la plupart 
des hommes que nous retrouverons au milieu de la melee revolu- 
tionnaire. » 


ANNEXE. 

REFLEXIONS SUR CES AVEUX fiCHAPPfiS A LOUIS BLANC, UN DES PRINC1PAUX 
CHEFS DE LA CONJURATION CONTRE L’AUTEL ET LE TRONE. 

(Extrait de la brochure intitulee : La F.-M. darn l' Eta I, par un ancien F.\ de 
1‘Ordre. Bruxelles 1839, p 36.) 

« La Magonnerie qui porte dans sa devise : Liberte et tigalitS, est 
essentiellement antipalhique k l’autorite. Aussi ne la voit-on jamais 
prendre parti pour elle, si ce n’est lk oil l’Etat combat l’Eglise, car la 
Maconnerie hail moins l’autorite humaine que I’autorite divine manifestee 
par la revelation. Les histoires, les discours, les journaux, toutes les 
productions litteraires ou oratoires, sorties de la plume ou de la bouche 
de la Maconnerie, verifient notre assertion. Et afin qu’on ne croie pas k 
la calomnie, nous citerons un temoin contre lequel aucun Macon n’osera 
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s’inscrire en faux. Ce temoin, c’est Louis Blanc. Comme le remarquait 
nagubre Irfes-sens^mcnt un journal en parlant de cet ecrivain : « II arrive 
» aujourd’hui.parune juste et remarquable dispensation de la Providence, 
» que l’un des principaux chefs de la conjuration contre le Tr&ne et 
» l’Autel, se trouve tout h coup prive de son intelligence de conspirateur. 
» II est amene h revdler lui-meme la perfidie de sa secte tenebreuse, et 
d h donner a ses dupes une le?on qu’elles devraient graver dans leur 
» memoire pour ne l’oublier jamais. Nul homme d’Etat, nul champion de 
» l’Eglise ne saurait donner aux souverains et aux sommitfe sociales, 
» disposees a s’enroler dans la Maconnerie, un avertissement plus fort 
» que celui que Dieu leur adresse par la bouche non suspecte de Louis 
» Blanc (1). » 

v Or, voici comment s’dnonce Louis Blanc, en parlant des anndes qui 
precedent la premiere revolution frangaise: « Grace aumccanisme habile 
» de l’institution, la Franc-Maconnerie trouva dans les princes et les 
» nobles moins d’ennemis que de protecteurs. II plut h des souverains, 
» au grand Frdddric, de prendre la truelle et de ceindre le tablier. 
» Pourquoi non? L’existence des hauts grades leur itant soigneusement 
» derobee, ils savaient seulement, de la Franc-Maconnerie, ce qu'on en 
» pouvait monlrer sans peril (2). » 

» En vain la Maconnerie, pour infirmer l’accablant tdmoignage de 
Louis Blanc, alldgucra-t-clle les santes qu’elle porte dans ses banquets 
aux chefs du gouvernement ; en vain fera-t-elle valoir les protestations de 
fidelity et de devouement qu’elle leur prodigue h toute occasion : Louis 
Blanc y a rdpondu d’avance. « II est vrai, dit-il, que les institutions 
» maconniques portaient soumission aux lois, observation des formes et 
» des usages admis par la socidte du dehors, respect aux souverains; il 
» est \rai encore que, reunis h table, les Masons buvaient au roi dans les 
» Etats monarchiques et au magistrat supreme dans les rdpubliques. 
» Mais de semblables reserves, commandees a la prudence d’une asso- 
» ciation que menacaient tant de gouvernements ombrageux, ne sufli- 
» saient pas pour annuler les intluences naturellement revolutionnaires, 
» quoiqu’en general pacifiques, de la Frane-Maconnerie. » 

(1) Lettres a un Franc-Macon, Bruxelles, 1835, page 74. 

(2) Le passage suivant du Fr. Ragon sert a confirmer ce que dit ici Louis Blanc : 
a 11 csl quelquefois arrive que des delegues, se presenlant un jour de Lenue ou de fete 
ma£onnique, pour interdire, au nom du Souverain, la Maconnerie dans ses tilats, les 
officiers de la loge les accueillaient et disaient: Venez, entendez et jugez. Les initiait-on 
k un grade d’Elu ou de Kadosch , de Prince Rose -Croix, ou de Chevalier du Soleil , ou a 
tout autre grade pompeux existant alors? On s’en gardait bien, parce que effcctivement 
ce n’esl que la qu’est la Maconnerie; mais on les recevait au grade d 'Apprenli; et le 
bandeau de l’crreur, comme celui des aspirants, a pres ses trois voyages, tombuit de 
leurs yeux; ils fralernisaient avec les Mucous, cl, sur leur rapport, l’inlerdiclion etait 
rapportee. » (Cours p/iil. etc. p. 44.) 
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DOCUMENT II. 

LE CARDINAL GONSALVI JUGEANT LES SOClfiTfiS SECRfiTES. 

Lettre du cardinal Gonsalvi au prince dc Melternich, en date du 14 janvier 1848. 

« Les choses ne vont bien nulle part, et je trouve, cher prince, que 
nous nous croyons beaucoup trop dispenses de la plus simple precaution. 
Ici j’entretiens chaque jour les ambassadeurs de l’Europe des dangers 
futurs que les societes secretes preparent a l’ordre a peine reconstitue', 
et je m’apercois qu’on ne me repond que par la plus belle de toutes les 
indifferences. On s’imagine que le Saint-Siege est trop prompt k prendre 
frayeur; Ton s’etonne des avis que la prudence nous suggdre. C’est une 
erreur manifeste que je serais bien heureux de ne pas voir partager par 
Votre Altesse. Vous avez trop d’experience pour ne pas vouloir meltre en 
pratique le conseil, qu’il vaut mieux prevenir que reprimer. Or, le moment 
est veuu de prevenir; il faut en profiter, a moins de se rdsoudre d’avance 
k une repression qui ne fera qu’augmenter le mal. Les elements qui com- 
posent les societes secretes, ceux surtout qui servent k former le noyau 
du Carbonarisme, sont encore disperses, mal fondus ou in ovo; mais 
nous vivons dans un temps si facile aux conspirations et si rebelle au 
sentiment du devoir, que la circonstance la plus vulgaire peul tres-aise- 
ment faire une redoutable agregation de ses conciliabules dpars 

» Un jour, les plus vieilles monarchies, abandonnees de leurs ddfen- 
seurs, se trouveront a la merci de quelques intrigants de bas etage 
auxquels personne ne daigne accorder Tin regard d’attenlion preventive. 
Vous semblez penser que, dans ces craintes manifestdes par moi (mais 
toujours d’ordre verbal du Saint-Pdre), il y a un systkme preconcu et des 
iddes qui ne peuvent naitre qu’a Rome. Je jure it Votre Altesse qu’en lui 
dcrivant et qu’en m’adressant aux hautes Puissances, je me ddpouille 
compietement de tout intdrdt personnel* et que c’est d’un point beaucoup 
plus dlevd que j’envisage la question. Ne pas s’y arrdter maintenant, 
parce qu’elle n’est pas encore entree, pour ainsi dire, dans le domaine 
public, c’est se condamner k de tardifs regrets. » 
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DOCUMENT III. 

M£MOIRE PRESENTE AU CONGRES DE VERONE ( 1822 ) PAR LE COMTE OE HAUGWITZ, 
MIN1STRE D’ETAT ET REPRESENTAiNT DU ROl DE PRUSSE A CE CONGRES. 

(Ce memoire se trouve dans l'ouvrage allemand intitule : Dorow's denktchriflen und 

Briefen Zur Charakterittik der Welt und Lileratur. Berlin 1840, t. IV, p. 211-221.) 

(i) « Arrive k la fin de ma carrikre, je crois qu’il est de mon devoir de 
jeter un coup d’oeil sur les mendes des society secretes, dont le poison 
menace l’humanitd; aujourd’hui plus que jamais. Leur histoire est tene- 
ment lide k celle de ma vie, que je nc puis m’empdcher de la publier 
encore une fois, et de vous en donner quelques details. 

» Mes dispositions naturelles et mon Education avaient excitd en moi 
un tel desir de la science, que je ne pouvais me contenler des connais- 
sances ordinaires ; je voulus pdndtrer dans Pessence meme des choses. 
Mais l’ombre suit la lumikre; ainsi une curiositd insatiahlese ddveloppe 
en raison des nobles efforts que l’on deploie, pour pdndtrer plus avant 
dans le sanctuaire de la science. Ges deux stimulants me pousskrent dans 
la societd des Francs-Macons. 

» On sait combien le premier pas que l’on fait dans l’Ordre est peu 
de nature k satisfaire Pesprit : c’est la precisdment le danger qui est k 
redouter pour Pimagination si inflammable de la jeunesse. 

» A peine avais-je atteint ma majority, que dejk non seulement je me 
trouvais k la tete de la Franc-Ma?onnerie, mais encore j’occupais une 
place distingude au chapitre des hauts grades. Avant de pouvoir me 
connaitre moi-mdme, avant de comprendre la situation ou je m’etais 
tdmerairement engage, je me trouvais chargd de la direction supdrieure 
des rdunions maconniques d’une partie de la Prusse, de la Pologne et 
de la Russie. La Ma?onnerie dtait alors divisde en deux partis dans ses 
travaux secrets. Le premier placait dans ses embikmes (’explication de 
la pierre philosophale ; le deisme et mdme YatMisme dtait la religion de 
ses sectaires. Le siege central des travaux dtait k Berlin, sous la direc- 
tion dudocteur Zinndorf. 

(1) Le comte de Haugwitz naquit en Silesie en 1732, et mourut a Venise en 1832. 
Envoye en 1791 par lc roi de Prusse comme ministre plenipotentiaire a Vienne, il fat 
ensuite, pendant plusieurs annees, ministre et mcmbre du cabinet a Berlin. Initie a la 
Maconnerie dds 1775, il adopla le sysleme templier, ou il porta le nom de Chevalier 
de la Sainte Montague (Eques a monte sancto). 11 crea ensuite un nouveau systdme, dit 
des Pieux de la croix (Kreuzfrommen), et publia plusieurs ecrits maconniques, parmi 
lesquels on distingue sa Letlre pastorale aux Vrais Macons de l'ancien systdme (tfirten- 
brief an die Wahren-Freimauren alien Systems). Plus tard, il renon^a aux aocietes 
secretes et les combattit mdme vigoureusemeut, comme on le voit ci-dessus. 


Digitized by LjOOQle 



318 REVELATIONS MAfONNIQUES DO COMTE DE HAUGWITZ. 

» II n’en dtait pas de merae de I’autre parti, dont le prince Frdddric 
de Brunswick dtait le chef apparent, En lutte ouverte entre eux, les 
deux partis se donnaient la main pour parvenir k la domination du 
monde. Conquerir les troncs, se servir des rois comme administrateurs, 
tel etait leur but ! 

» II serait superflu de vous indiquer de quelle manikre, dans mon 
ardente curiosite, je parvins a devenir maitre du secret de l’un et de 
I’autre parti. La verite est que le secret des deux sectes n’est plus un 
mystkre pour moi. Ce secret me revolla. Dans la position dlevde oil je 
me trouvais alors, il ne me restait que l’alternative (du moins telle etait 
alors mon opinion,) ou de me retirer avec eclat ou de me frayer un chemin 
particulier. J’optai pour le dernier parti. Mes amis et moi nous eumes le 
bonheur de decouvrir, dans les hidroglyphes des grades sup^rieurs, ce 
que mon kme cherchait avec tant d’aviditd. J’y trouvai la nature de 
l’homme dans sa purete originelle. 

» Ce fut en 1777 que je me chargeai de la direction d’une partie des 
Loges prussiennes ; mon action s’dtendit meme sur les frfcres disperses 
dans la Polognc et dans la Russie. Si je n’en avais pas fait moi-meme 
l’experience,je ne pourrais donner Implication plausible de l’insouciance 
avec laquelle les gouvernements ont pu former les yeux sur un tel des- 
ordre, un veritable status in statu. Non-seulcment les chefs etaient en 
correspondance assidue et employaient des chiffres particuliers, mais 
encore ils.s’envoyaient reciproquement des emissaires. Exercer une 
influence dominante sur les trdnes et les souverains, tel etait notre but, 
comme il avail etc cclui des Chevaliers Templiers. 

» Il parut un ecrit portant pour titre : Erreurs et veriles. Cet ouvrage 
fit grande sensation, et produisit sur moi la plus vive impression. Je 
crus d’abord y trouver ce qui, d’apres ma premiere opinion, etait cache 
sous les emblkmes de l’Ordre; mais a mesure que je penetrai plus avant 
dans la signification de ce tissu tenebreux, plus profonde devint ma con- 
viction, que quelque chose de tout autre nature devait se trouvait dans 
l’arrikre-fond. La lumikre devint plus frappante, lorsque j’appris que 
St.-Martin, auteur de cette publication, devait etre et dtait reellement 
l’un des coryphees du Chapitre de Sion. La se rattachaient tous les fils 
qui devaient se developper plus tard, pour prdparer et tisser le manteau 
des mysteres religieux dont on s’aflublait pour donner le change au 
profane. 

» J’acquis alors la ferme conviction que le drame commencd en 1788 
et 1789, la revolution francaise, le regicide avec toutes ses horreurs^ 
non seulement y avaient ete resolus alors, mais encore etaient le resultat 
des associations et des serments, etc. 

» De tous les contemporains de cette epoque, il ne me reste qu’un 
seul, le Nestor de tous les coeurs gen er eux. — Mon premier soin fut de 
communiquer a Guillaume III toutes mes decouvertes. Nous acquimes la 
conviction que toutes les associations maconniques, depuis la plus mo- 
deste jusqu’aux grades les plus eleves, ne peuvent se proposer que d’ex- 
ploiter les sentiments religieux, d’executer les plans les plus criminels, 
et de se servir des premiers comme manteaux pour couvrir les seconds. 
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» Cette conviction, que S. A. le prince Guillaume partagea avec moi, 
me fit prendre la ferme resolution de renoncer absolument k la Macon- 
nerie. Mais le prince opina qu’il serait preferable de ne pas rompre 
completement : la presence d’honnetes gens dans les loges lui parut un 
moyen trfcs-efficace pour paralyser l’influence des traitres, et pour trans- 
former les reunions actuellement existantes en associations inoffensives. 
Devenu roi, le prince royal n’a cesse de suivre la m6me ligne de conduite. 

» Cette maoifcre d’agir peut-elle encore se justifier k l’epoque ok nous 
nous trouvons ? Ces raisons ont-elles encore aujourd’hui la m£me valeur? 
C’est ce que je ne puis prendre sur moi de decider. » 


ANNEXE. 

Remarques de m. de gloden sur l’effet que produisit le memoirs du 

COMTE DE HAUGWITZ. 

« Ce’M&noire produisit sur les empereurs Francois et Nicolas une 
impression plus profonde que l’auteur n’aurait pu Fespdrer. En Autriche 
et en Russie, e’en est fait pour longtemps, et peut-6tre pour toujours, de 
la Franc-Maconnerie. 

» Et comment s’est conduit Guillaume III, k qui dtait adressd le rapport 
de son ancien ministre, et que ses amis et ses allies engageaient k suivre 
leur exemple? Comment a-t-il agi, lui qui, comme tout le monde le sait, 
se pretait de si bonne grace aux conseils de ses voisins et de ses allies ? 

« Informez vos frkres, ecrivit-il de Verone k son mddecin particulier 
» Wiebel, lequel etait membre de la Grande Loge d’Allemagne, infor- 
» mez vosfrkresquej’ai eu fort k faire ici au sujet de la Franc-Maconnerie 
» et de sa conservation en Prusse ; mais que je ne leur retirerai pas la 
» confiance que je leur ai accordee, k moins d’avoir des motifs plus con- 
» eluants. Dites-leur que la Macon nerie pourja compter sur ma protec- 
» tion, aussi longtemps qu’elle se renfermera dans les limites qu’elle 
» s’est fixdes elle-meme. ( 1 ) » 


(1) M. de Gldden qui publia ces Retnarqucs sous le titre de Aufsclusz, connaissait 
parfaitement les affaires de la Maconnerie; il s’etait procure sur lout ce qui la con- 
ccrnait un riche tresor, comme le prouve l’extrait suivant de la Gazette de Leipzig que 
nous empuntons a I'Orient, revue mensuelle maconnique (Paris 1844- 1845), p. 341 : 

« M. de Gloden, perc de M. de Gloden, professcur a l’Universite de Rostock, dansle 
temps qu’il possedait encore une fortune considerable, avait achete et recueilli diffe- 
rents documents macouniqucs qui prouvent que la Prusse avait et a encore I’intention 
de se servir de la Franc-Maconnerie pour etablir sa preponderance politique sur 1'Alle- 
magne. M. de Gloden ayant perdu sa fortune, gr&ce 4 I’hospitalite europeenne de sa 
maison, concut l’idee d’offrir ses papiers au prince de Prusse pour la somme de 
10,000 thalers. Le prince lui en lit offrir 5000, que M. de Gloden refusa. Dernierement 
deux gendarmes inccklembourgeois (M. de Gloden est Mecklembourgeois) se presentent 
chez lui. Apr^s lui avoir repete I’offre de 5000 thalers pour ces papiers, et sur le refus 
dc la part de M. de Gloden, ils lui declarerent qu’ils sont aulorises par la police & faire 
une perquisition domiciliaire et a enlerer les papiers de vive force. M. de Gloden pro- 
testa en vain; les papiers furent trouves et enleves. II vient d’intenter un proces au 
Gouvemement de Mecklembourg qui, en agissant ainsi, a viole et les lois du pays et 
cedes du droit des gens, a 

L Orient ccssa de paraitre peu apris avoir produit cet article; nous ignorons com- 
ment se termina ce proems. 
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DOCUMENT IV. 


Menses politiques de la franc-maqonnerie et autres sociEtEs secretes 

EN ESPAGNE, de 1814 A 1823. 

(Extrait de YHist , pitlor . de la par Clavel, 11 p M c. 3.) 

« Aprbs l’invasion frangaise de 1809, la Franc-Magonnerie s’tlait 
reconstitute en Espagne, et un Grand-Orient avait ett etabli k Madrid 
(t)... La chute de Joseph et le retour de Ferdinand amenbrent la suspen- 
sion des travaux de ce corps et des logos qu’il avait institutes. En 1815 
et en 1816, les mtcontents qu’avait faits le nouveau rtgime, les homines 
k idtes libtrales, des militaires revenus des prisons de France, et plu- 
sieurs chefs des Josdfinos organise rent des loges indtpendantes et fon- 
dbrent k Madrid un Grand-Orient. Ce nouveau corps entoura ses optra- 
tions du plus profond secret; il multiplia les ateliers dans les provinces, 
et il se mit en rapport avec des loges de France qui s’occupaient de 
politique. Dans le nombrc, celle des Sectateurs de Zoroastre donna 
l’initiation a beaucoup d’offlciers espagnols rtsidant a Paris, notamment 
au capitaine de Quezada, le mtme qui, plus tard, favorisa l’tvasion de 
Mina, que la police francaise gardail k vue. La revolution de File de 
Lton fut l’ceuvre de la nouvelle Maconncrie espagnole, qui l’avait prt- 
parte depuis plusieurs anntes sous la direction de Quirago, de Ritgo, 
et de cinq anciens dtputts aux Cortbs. 

» Aprbs la victoire, il s’tleva des prttentions rivales entre les membres 
de cette socitlt. Plusieurs s’en separbrent et formbrent la confederation 
des chevaliers communeros , en mtmoire de 1’insurrection des communes 

au temps de Charles-Quint, sous la conduite de don Juan de Padilla 

Le rtcipiendaire s’engageait par serment k concourir par tous ses 
moyens au but de la socittt; k s’opposer seul, ou avec le secours des 
conftdtrts, a ce qu’aucune corporation, aucune personne, sans excepter 
le roi, abusat de son autoritt pour violer les constitutions nationals; 
auquel cas il promettait d’en tirer vengeance, et d’agir contre les delin- 
quants les armes k la main. 11 jurait en outre que, si quelque chevalier 
manquait, en tout ou en partie, k ce serment commun, il le tuerait 
aussitot qu’il serait dtclart traitre par la conftdtration ; et il se sou- 
mettait k subir le memo chatiment, s’il venait, lui aussi, k se parjurer. 
Le prtsident ajoutait : « Vous btes chevalier communero ; couvrez-vous 
» du bouclier de notre chef Padilla. » Le rtcipiendaire ayant extcutt cet 

(I) Le Grind-Orient si6gea dans le local de l'lnquisition. (Note de l’Aoteor.) 
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ordre, tous les chevaliers posaient la pointe de leur epee sur le bouclier; 
et le president disait : « Ce bouclier de notre chef Padilla vous garan- 
» tira de tous coups que la malveillance voudrait vous porter; mais si 
» vous violez votre serment, ce bouclier et toutes ces dpdes se retireront 
» de vous, et vous serez mis en pieces, en punition de votre parjure. » 
Alors le nouveau chevalier quittait le bouclier ; le gouverneur lui chaus- 
sait les dperons, lui ceignait I’epee, et le conduisait & chacun des assis- 
tants, qui lui donnait la main. Ramend ensuite au president, il recevait 
de lui les mots et les signes de reconnaissance. 

» La Maconnerie et la society des communeros tendaient dgalement h 
s’emparer du pouvoir. Plus adroits et plus experimentes dans les 
affaires, les Macons obtinrent la majority dans les Elections aux Cortds 
et formdrent le ministdre. Cependant, au commencement de 1825, les 
communeros avaient fini par l’emporter sur leurs rivaux, et le ministdre 
allait passer entre leurs mains, lorsque le Grand-Orient soudoya une 
tourbe de miserables, qui forcerent l’entree de la residence royale et 
contraignirent Ferdinand d conserver les ministres en fonctions. II y eut 
a cette occasion un manifeste des communeros qui stigmatisa en termes 
energiques ce qu’un tel procede avail d’odieux. La rivalite des deux partis 
provoqua des scenes deplorables sur divers points de la peninsule, 
notamment a Cadix, h Valence, h Tarragone. Cependant les communeros 
et les Macons se rapprochaient quelquefois lorsqu’il s’agissait de s’oppo- 
ser aux tentatives du parti retrograde. L’Assemblee supreme des commu- 
neros et le Grand-Orient entretenaient des relations suivies avec les 
corps de leur dependance etablis dans les provinces. Its en recevaient 
toutes les informations qui pouvaient interesser les societds dont ils 
dtaient les chefs; et, b leur tour, ils leur envovaient le mot d’ordre pour 
operer toutes les manifestations qu’ils jugaient utiles au succds de leur 
cause. Les projets de loi, les changements de ministres dtaient disculds 
dans le Grand-Orient et dans l’Assemblee supreme des communeros; on 
y ddsignait les candidats qui devaient dtre portds h la deputation, de sorte 
qu’en dehors du gouvernement legal et ostensible, il existait deux gou- 
vernements occultes qui se prdoccupaient moins du bien public que du 
triomphe de leurintdret privd.... 

» Dans le meme temps, les carbonari, vaincus i Naples et dans le reste 
de 1’Italie, s’dtaient en grande partie refugids en Espagne, et y avaient 
fondd de nombreuses ventes, principalement dans la Catalogne, sous la 
direction de l’ex-major napolitain Horace d’Attelis, et d’un autre refugid 
appele Pacchiarotti. Le carbonarisme fut introduit a Madrid par un 
refugid pidmontais nommd Pecchio. Au commencement, cette socidtd 
reunit contre elle les Macons et les communeros ; mais, en 1823, comme 
les dlections dtaient vivement disputdes dans beaucoup de provinces 
entre les deux socidtds rivales, les Macons sollicitdrent et obtinrent 
, l’appui des carbonari, qui leur donna la victoire. Dans la suite, la ndces- 
site ayant rapprochd les communeros etles Macons, les premiers exigdrent 
la destruction du carbonarisme, a qui ils avaient du leur ddfaitc; 
et ce point leur fut concddd. On employa, pour ruiner le carbonarisme, 
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le secours d’une quatrieme societe, formee rdcemment par des proscrits 
italiens sous le nom de Sociite europeenne, et qui avait pour but de revo- 
utionner les diffdrents Etats de l’Europe. Quclques membres de cette 
association commencerent par corromprc, avec de l’argent, les chefs les 
Iplus influents des carbonari ; ils mirent ensuite la discorde parmi les 
autres, et ils firent tanl que l’association fut dissoute. Ses debris alierent 
grossir les autres socidtes, notamment la Sociite europienne. 

> Cependant l’alliance contractee entre les chefs des Macons et ceux 
des communeros, n’obtint pas l’unaniinitd des suffrages de la deriiifere 
agregation. II y eut h cette occasion des discussions fort.orageuses; elles 
amendrent un schisme et la formation d'une nouvelle branche de la con- 
federation qui pritle titre d’ Association des communeros const itutionnels, 
et marcha de conserve avec le Grand-Orient. 

» Enfin une derniere societe s’organisa en Espagne parmi les Francais 
qui dtaient venus s’enroler sous le drapeau espagnol, dans l’esperancc 
de faire une diversion, k la faveur de laquelle ils pussent, k leur tour, 
opdrer une revolution en France et y dtablir le regime de la libertd sur 
les ruines du gouvernement des Bourbons. L’invasion de l’Espagne par 
les troupes francaises, en 1823, et le rdlablisseraent du gouvernement 
absolu amenkrent la dissolution de toutes les associations poliliques du 
pays, sauf une societe secrete, appeiee la Junte apostolique , qui dirigeait 
et dominait la rdgence de la Seu d’Urgel, et qui ne cessa d’exister que 
longtemps apres que la contre-revolution eut ete consommee. » 

(Le F. Clavel avoue, h la page suivante, qu’au Brdsil les societes 
secretes placerent don Pedro sur le trone, et qu’au Mexique elles etabli- 
rent le regime republicain sur les ruines de l’empire d’lturbide.) 
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DOCUMENT V. 

Signal de la rEvolte armEe, donnE, en 1854, dans diffErentes villes 

d’Espagne par le comitE-directeur de la loge centrale Etablie a 

MADRID. 

(Extrait de t'Observateur beige, organe de la Loge, 27-28 juillet 1851.) 

« Depuis fort longtemps dejii, l’esprit d’opposition s’etait refugie dans 
la Franc-Maponnerie espagnole, devenue une soeicte secrfcte, a cause des 
mesurcs repressives du gouvernement d’Isabelle. Cet esprit d’oppositioa, 
d’abord progressisle modern, puis progressiste avaned, est devenu peu a 
peu tr&s-energique. A Madrid, par excmple, oil se trouvait la loge cen- 
trale, le comite directeur, forme de 32 ou de 33 membres, ful d’abord 
compose en trds-grande majority de progressistes. Successivement les 
progressistes firent place h des hommes d’une opinion plus avancee, 
qui, depuis plusieurs mois, se sont empares de la direction des loges 
mafonniques. 

» Je crois pouvoir vous affirmer que le comitt a donnS le signal de 
la rcvolte armee a Madrid, apres l’ avoir donne a Barcelone, a, Sara- 
gosse et dans le royaume de Valence. Je crois savoir aussi qu’il etait 
d’accord avec Espartero depuis quelque temps, et qu’une sorte de pacte 
a dtd conclu entre ce comite et le due de la Victoire. Enfin, on m’affirme 
que ce sont ces hommes qui coraposent la junte de Saragosse, formee 
sous la presidence de l’ex-regent. Riego est un de ces membres les plus 
actifs, et depuis plusieurs jours, Riego, d’abord prisonnier, est libre et 
a pu prendre une part active aux derniers evdnements. 

» Eh bien, je pense que les efforts de ce comitt ontparalysi la tenta- 
tive de la junte qui s’ eta it improvisee d Madrid. Cette junte, en effet, se 
composait, mi-parti de progressistes, mi-parti de conservateurs, dont le 
but etait d’arrdler le mouvement 

» De tout ceci, il resulte que la revolution espagnole n’est pas terminde, 
ou que si elle Test, on pense qu’Espartero sera reste fidfcle aux engage- 
ments qu’il a pris. Dans ce dernier cas, on peut supposer, et le silence 
des ddpSches vient, suivant moi, a l’appui de ces suppositions, que le 
gouvernement d’Isabelle, s’il n'a pas disparu dans la tourmentt, est 
aujourd’hui en face d’insurmontables perils. » 
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DOCUMENT VI. 


La franc-ma?onnerie en Prusse, DE 1830 A 4848. — Lettre du F. Beys£, 

ANCIEN OFFIC1ER SUPfiRIEUR DU CfiNIE EN PRUSSE, AU F. HUBERT, A PARIS. 

(Extrait du journal le Frann-Maeon, )" ann , janv. 1849, p. 250, et 2* ann., 
oct! 1849, p. 122.) 

* En 4830, la Franc-Ma?onnerie prussienne suivait encore la formule 
du serment et le rite adoptds dds 4789; elle n’osait emprunter ni s’dclai- 
rer aux rdglements et aux doctrines des LL.\ de la France et de I’An- 
gleterre; elle les croyait trop entds sur les iddes revolutionnaires, qui 
germent toujours dans ces deux pays. Une autre rdpulsion la retenait 
aussi : les gouvernements allemands s’dtaient servis longtemps du levier 
maconnique pour miner le pouvoir que Napoldon avait cherchd it dtablir 
sur toute l’Allemagne. Les antipathies excitees ainsi entre deux nationa- 
litds, n'ont pu de sit6t disparaltre. Dans cette situation, l’institution 
devait ndcessairement s’eloigner des vdri tables principes qui la consti- 
tuent, qui firent en tous les temps sa force et son influence ; elle devint, 
en effet, un instrument de domination entre les mains des Rois. Elle 
laissa s’dtioler et pdrir les belles corolles de la fleur qui n’a qu’un coeur 
sous trois noms : Liberty figalite, Fraternite. Elle n’ouvrit ses rangs, 
sauf quelques rares exceptions, qu’aux heureux de ce monde, et ne re- 
connut qu’une religion, celle du Christ, repoussant les adeptes de toutes 
les autres croyances. 

» Mais ici-bas toutes les choses ont leur retour. Grace aux efforts de 
plusieurs FF.\ qu’animait profonddment le sentiment mac. - ., la Franc- 
Maconnerie semblait vouloir secouer 1’indigne chaine qui la tenait ram- 
pante et asservie, et reprendre sa haute mission et semer partout la paix 
et non le trouble, s’occuper de morale et non de politique, rdunir ceux 
que leur opininion sdpare, combattre tous les genres d’intolerance, meri- 
ter, enfin, d’dtre nommde le lien moral du genre humain. Les gouverne- 
ments allemands prirent ombrage de cette tentative de rdgdneration, et 
craignirent, s’ils ne se hataient de comprimer cette manifestation de vie 
prdte k se ddvelopper, que leur autoritd n’en fut gravement compromise. 
Le Roi ddfendit toute nouvelle initiation. Les Grands-Orienls de Berlin 
faillirent sous l'intimidation, et ne se hasarderent que le loin en loin k 
enfreindre les prescriptions du Frdre-Roi. 

» Dds-lors, les apprdhensions les plus terribles pesdrent sur la Mac. - , 
en Prusse. L’arrdt de sa proscription se dressa, menacant de la frapper 
jusque dans les faibles et derniers dldments de vie qu’on lui avait laisses. 
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Les ordres les plus sdvfcres, les restrictions les plus genanles cotnpri- 
mkrent tous les jours davantage la pensee et la liberty des LL.\. Le 
panegyriquedu prince et de son gouvernernent dut remplir cbaque tenue; 
lc profane initie dut jurer de se montrer le sujet le plus fidele et le plus 
soumis du souverain ; les lois de 1789, les ordonnances restrictives sur 
les societes secretes, les constitutions et les statute alors serviles durent 
etres lus dans les Loges, au jour anniversaire de leur installation. Le roi 
esperait, a l’aide de ces moyens, obtenir de tout Magon nne obeissance 
aveugle k ses volontes, et un devouement sans reserve k sa personne. 

» Chaque annee, la liste des Francs-Magons etait fournie au roi, et 
le nom de chaquc Frkre etait accompagne d’un precis des opinions poli- 
tiques qu’il professait et des details les plus minimes sur sa vie privee 
qui avaient pu etre surpris. La voie de la suspicion entraine k la suspi- 
cion; on douta de la complete exactitude des renseignements donnds; 
les directeurs, les conseillers, en un mot, tous les agents de la police 
secrkte, quelque inlime que fut le grade qu’ils occupaient, regurent ordre 
de se faire initier. Ils devaient dresser des rapports journaliers sur tout 
ce qu’ils voyaient et enlendaient dans les Temples. 

» Leur mission fut d’autant plus facile k remplir, que les lieux qui ren- 
fermaient les Temples mac. - ., possedant egalement des restaurants, des 
cafes, des salles de jeux, il s’ensuivait un plus grand laisser-aller. On vit 
alors des LL.\ s’oublier jusqu’a prendre pour ven/. des agents de police. 
Je citerai, parrni les At/, qui marchkrent dans cette triste voie, ceux de 
Dusseldorf, Aix-Ia-Chapelle, Cologne, Breslau, etc, Les consequences de 
cetetat anormal ne se firent pas attendre; les denonciations se succd- 
dkrent sans repit, etatteignirent biendes Mag/, qui ne purenttout d’abord 
s’expliquer d’oii et comment partait le coup qui les frappait. 

» Les banquets, oil ne doivent jamais retentir que des disdours inspi- 
res par la plus pure morale, que des chants vivifies par les sentiments 
les plus doux et les plus chaleureux de la fraternite et de la charite, se 
transformkrent en arene, oil il n’y eut lutte que pour les flatteries k 
ddposer aux pieds du roi. Le livre des hymnes mag/, de cette epoque 
confirme ce fail de bassesse et de courtisannerie. La Mag/, en regut un 
coup mortel, et ne vegeta plus qu’au milieu de Tindifference et de la 
deconsideration. 

» Les choses en etaient k ce point, lorsque le roi, sentant ses facultes 
faiblir, songea k deposer les pouvoirs mag/, dont il etait revetu. Il 
ordonna aux Magons de tout le royaume de reconnaitre pour protecteur 
le prince hereditaire, qui devait en meme temps etre initie k tous les 
grades. Cette pretention etrange ne souleva aucune objection. Le prince 
hereditaire fut proclame Grand-Maitre des trois G.\ Or/, de Berlin : 
les Trois Globes, la Loge Royal-York de I'Amitii, et la Loge la stride 
Observance. Une ere nouvelle semblait devoir se lever sur la Mag/., et 
promettre l’unite de rites et de statuts; il n’en fut pas ainsi. Le prince 
hereditaire etait trop peu partisan du progrks pour ne pas encourager les 
Loges affiliees k garder leur independance et leurs rituels particuliers. 
L’Ordre, done, loin de se relever, s’affaissa encore plus sous le mysti- 
cisme qui l’envabit. 
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» Les reclamations sans cesse renouvelbes des Gr.*. Or. - , de France et 
d’Angl'eterre, pour l’initiation des Juifs et l’admission comme visiteurs 
des FF.\ de cette religion qui auraient regu la lumibre dans des LL.\ 
dtrangbres, restbrent impuissantes devant cet esprit d’exclusion et d’ob- 
scurantisme qui avait saisi la Mac.’, prussienne. Elle s’btait laissd absor- 
ber entibrement par l’Etat. 

» Mais a la revolution de mars 1848, le prince hbrdditaire fut contraint 
de se rdfugier k Londres. Un grand nombre de Mat;.’, profitbrent de 
cette occasion pour faire ddclarer son indignitd k l’dminente et supreme 
position qu’il avait dans la Mag.’.. La ddcision fut prise le jour de son 
anniversaire, le 21 mars 1848. Quelques FF.\ refusbrent d’adherer k ce 
vote, et se retirbrent, rdsolus d’ouvrir des loges nouvelles. Ces derniers 
n’admettaient point dans leurs principes le but de la Franc-Mag/., et 
repoussaient sa devise : Liberte, Egaliti , Fraternity, et ses consd- 
quences. 

» Les premiers, au contraire, decouvrant dans l’adoption complbte de 
ces idees la garantie et la certitude de I’affranchissement et de (’eman- 
cipation de leur patrie, les accueillirent avec bonheur et les inscrivirenl 
au frontispice de leurs enseignements. Ils declarbrent qu’ils initieraient 
tout homme digne, quelle que fut sa foi religieuse. 

» Les rdformes ne s’arrdtbrent pas la. II fut decide que Ton ne recon- 
naitrait pour la Mag.’, bleue que trois grades, et que Ton n’aurait qu’un 
seul grade dcossais pour les hauts grades et l’Or.\ intdrieur, le grade 
deR.’. 

» Le temps k passer comme apprenti et comme compagnon, fut aug- 
mente, les admissions furent rendues plus serieuses et plus sevbres.Dans 
les rdceptions, on s’appesantit de preference sur le c6td moral que sur le 
cotd physique, si je puis ainsi dire, des dpreuves k faire subir aux pro- 
fanes. 

» L’ancieh serment, que Ton n’acceptait plus dans quelques loges bien 
avant toute rdforme, ne fut plus conservd que comme monument histo- 
rique. On le lut k ce titre k tous les nouveaux rdcipiendaires, en se con- 
tentant de l’engagement d’honneur qu’ils prenaient de se croire aussi 
fortement lids par leur simple parole, que l’etaient leurs pbres par le 
serment aboli. II fut mdme question de renfermer toute la Mag.*, au 
seul grade d’apprenti. Quoi qu’il en soil, la Magonnerie en Prusse est 
actuellement scindde en deux rites : 1° La Franc- Magonnerie dite gene- 
rale, qui ne reconnait que quatre grades ; 2° la Franc- Magonnerie 
dite chritienne, qui n’admet que sept grades. Je n’ai pas besoin d’ajou- 
ter qu’en conferant les quatre ou les sept grades, on communique tout 
ce qui est enseigne dans les trente-trois grades au rite, frangais et dans 
les quatre-vingt-dix grades au rite de Misraim (t). La seule difference 

(1) Celle remarque du F. Beyse est de la plus haute importance. Que la Maconnerie 
se divise en 4, 7, 53, 93, ou n’importe quel nombre de grades, elle est partout la 
mdrae, partout elle a le mdme but et le meme enseignement. Toute cette kyrielle de 
grades, tous ces litres rouflants, .tons ces bijoux et toutes ces chamarures dont on 
orne les dignitaires de la loge, ne servent qu’a eblouir les uns et a contenter la vanite 
des autres. Ce ne sont pas toujours les Mauons plus avances en grade qui sont ini ties 
aux arriere-secrets de 1’Ordre. II y a dans la serie des grades tel ou tel grade, qui 
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notable qui existe entre les deux rites prussiens est celle-ci : dans l’un 
on adraet toutes les religions et tous les developpements de I’idde ma^on- 
nique telle qu’elle est comprise en France et en Angleterre; dans Tautre 
au contraire, on ne reconnait qu’un seul culte, et on cherche a mettre la 
Iumi&re sous le boisseau.... 

» A. Beysk, ancien oflicier superieur du genie en Prusse. » 


n’est pas tonjours le dernier (celui de Rose Croix , par cxcmplc, qui n’est que le 18 me 
dans le rile le plus usite cii Fiance et en Belgique,) il y a tel grade, dis-je. ou a lieu 
une espece de bifurcation, et ou ceux qu’on juge les plus digues receive «t nn salaire , 
e’est-a dire une promotion a part et eu meine temps une plus grande communicaiion 
des mysleres de l’Ordrc. 

Au resle, Ions les mystercs qu’on ne communique dans les hauls grades cine sous 
I’inviolahilte du secret et toutes ces pretendues notions de la plus haute ineapnysique, 
consistent a niertoute revelation divine et a n’admettre pour guide que la settle raison 
humainc. Os notions et mysleres, on pourrait les comimiuiquer en deux mots a 
l’apprcnli. Mais, avant d’en venir la, il faut qu’il constc que toule foi est elcinle 
en lui. Qunnd ou a cette assurance et qu’ou lui trouve les quaiites propres pour en 
fairc un apotre de I’impicle, il ne lui faut ricn de plus pour inontrr en grade et pour 
dire iuilie aux deruiers mysleres de 1’Ordrc. a Avant, dit le Globe, nous craignons 

3 ue I’eclat trop vif de la lumierc maconnique ne blesse la faible vue de ceux qui la 
emandent. Car les enseigneraents qu’on y re 9 oit sont le nec plus ultra de la science 
ma 9 onnique. a (T. Ill, p. 87.) 

(Note de l’Auteur.) 
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DOCUMENT VII. 


CIRCULAIRE DES TUOIS GRANDES-LOGES PRUSSIENNES A TOUTES LES LOGES DES 

OBEDIENCES, EN VUE DE RAPPELER AUX MACONS LES DEVOIRS MAfONNIQUES, 

AYANT RAPPORT A LEUR CONDUITE DANS LE MONDE PROFANE. 

(Extrait du Monde maconniquc , livraison dc novembre 1864, p. 413.) 

« Les trois GG.\ LL.\ prussiennes, la G.\ L.\ nationale des Trois 
Globes, la G.\ L.\ d 'Allemagne, la G.\ L.\ Royal-York, ont adressd, 
en date du 14 juin 1864, une lettre circulaire, signee en commun par 
leurs directions supdrieures a toutes les LL.\ des Obediences; cette 
lettre a pour but unique « de rappeler aux Magons les devoirs magon- 
» niques, ayant rapport k leur conduite dans le monde profane, et d’en 
» recommander chaleureusement l’observation.® Suit I’article des devoirs 
dont il est particulierement question ici : « Nous reconnaissons comme 
» notre devoir : la vendration, l’obdissance, I’amour du Souverain ; 
» d’dtre les serviteurs et partisans fiddles et les sujets paisibles du pou- 
» voir civil ; d’eviter tous commentaires mal placds des actes du mo- 
» narque et des arrangements et dispositions du Gouvernement. 

» Ces devoirs ne sont pas abandonnds a l’interpretation subjective de 
» chaque individu ; ils doivent, comme tous nos devoirs magonniques, 
» etre executes en esprit et en verite. Ils nous touchent d’autant plus, 
» que nous honorons dans notre roi et seigneur l’illustre protecteur de 
» notre Ordre et notre plus sdrdnissime F.\, dont nous devons appuyer 
» les genereux efforts que personne ne raeconnait, dans la limite de nos 
» forces et sans egard a nos opinions personnelles. » 

Aprds avoir parle de la mission de la Magonnerie qui consiste, « a dcar- 
» ter les dissonnances de la vie et i detruire les contradictions, » on 
recommande aux FF.-. de faire en sorte « dans ce temps menagant au 
» milieu duquel nous vivons, que les dissensions dans la vie publique 
» cessent enfin. » 

« LesGG.'. LL/. se souviennent quelque peu que les dissensions 
politiques ne regardent aucunement la Magonnerie, mais eiles prient 
cependant les Veil.’, et Off.’, des LL.’. de propager ces iddes parmi les 
FF.’. et d’user de toute leur influence, afin qu’elles trouvent une execu- 
tion pratique, » non-seulement pour la gloire de la Magonnerie, mais 
i aussi pour repondre aux intentions du souverain. » 

Apr&s avoir reproduit cette pi£ce, le Monde mafonnique ajoute : 

« Cette ridicule circulaire, que les courtisans qui Font signee n’avaient 
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aucun droit de publier, n’aura pas plus d’effet que si elle dtait adressde 
aux habitants de Madagascar. Mais il est honteux pour la Magonnerie 
que nos bons FF/. allemands ne trouvent pas quelque moyen de se 
ddbarrasser de ces directoires arrives et de ces GG/. LL/. feodales qui 
enrayent la marche des Ateliers. 

» Les GG.\ LL/., en divaguant de la sorte, ont oublid ou s’arrdtait 
leur droit de parler aux FF/. Mais puisqu’elles sont si soucieusesde 
rappeler que leur souverain est en mdme temps leur « serdnissime pro- 
tected » et leur Frdre, pourquoi ne se sont-elles pas inquires quand 
rdcemment deux braves officiers ont ete renvoyds du service, parce qu’ils 
avaient declard qu’ils ne se battraient jamais en duel? Le « sdrdnissime 
Frdre » et le « royal protecteur » a pris et signe la decision de leur revo- 
cation. Etait-ce une resolution ma^onnique ou non? Rappelez alors les 
devoirs au F.\ « illustre, » comme aux autres FF/., si vous vous sentez 
le besoin d’etre les mentors de vos dgaux! 

» Mais que peut-on attendre de FF/. qui, dernitrement encore, en 
annongant la reforme prochaine des statuts de la G.\ L.\ des Trois 
Globes, ont exprime leurs regrets « que quelques LL/., dans leur zfcle 
» exagdrd, se fussent dgardes en miconnaissant enticement la base de 
» la Maconnerie, jusqu’k proposer d’admettre dans le sein de l’Alliance 
» maconnique tout homme honnetc et digne sans egard a sa religion? » 

» Nous sommes heureux de voir que nos confreres allemands protes- 
tent dnergiquement contre la circulaire des GG/. LL/. prussiennes, et 
nous espdrons, avec la Bauhutte, que Its LL/. renverront la missive 
illegale et inopportune k ses arrogants auteurs. » 
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DOCUMENT VII!. 

La loge des philadelphes de verviers faisant one Emeute. 

Dans son Histoire populaire de la Franc-Mafonnerie, le F. 
J. Goffin, Vdndrable de la loge des Fibres Penseurs, de Verviers, 
ddcrit £ sa manure les dvdnements politiques dont la Belgique 
fut le tdmoin en 1844 ; il rend compte de l’excitation que le Juif- 
Errant, par Eug. Sue, occasionna dans les rangs desadver- 
saires du clergd, puis il ait l’aveu significatif que voici k la page 
429 de son Histoire populaire : 

« Ce fut ndanmoins le moment que Ton choisit pour introduire l’Ordre 
dans la citd la plus democratique du pays. Une dame de haut parage, 
celebre par sa devotion mystique et ses liberalites princibres envers 
l’Eglise, se chargea de mener a bonne fln cette difficile entreprise. Un 
tout petit pdre, un seul, notez-le bien, arrivd de nuit b Verviers, vint 
prendre possession du vaste hotel que la munificence de la grande dame 
avaitmis h sa disposition. Mais la presse veillait, et en 1844, elle faisait 
bonne garde dans la citd industrielle, car elle avait pour appui la loge 
des Philadelphes, et celle-ci comptait alors parmi ses membrcs des 
hommes d’une dnergie extraordinaire. 

» Le 2 septembre, Verviers entendait gronder l’emeule, et les saintes 
maisons s’empressaient de faire disparaitre le saint homme dont elles 
avaient salue la venue comme celle du Messie. Il fallut attendre des 
circonstances plus favorables; elles ne tarderent pas a se presenter. » 


\ 
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DOCUMENT IX. 

LA FRANC-MAQONNERIE ET LA REVOLUTION DE FEVRIER -1848. 

(Extrait da Journal le Franc-Mucon et aulres journaui de I’epoquc.) 

Le 24 mars 1848, une deputation des membres du Grand-Orient, 
revbtus de leurs cordons maconniques, est allbe deposer entre les mains 
du gouvernement provisoire un acte d’adhdsion k la Rbpublique. 

Cette deputation fut recue par M. Cremieux et M. Garnier-Pagbs, 
membres du gouvernement provisoire, et M. Pagnerre, secretaire-gene- 
ral, qui etaient egalement revetus du cordon qui indique leur affiliation 
k la Maconnerie. 

Le F. Bertrand, ancien president du tribunal de commerce, reprbsen- 
tantdu Grand-Maltre, prit la parole en ces termes : 

« A LA GLOIRE DU GRAND ARCH1TECTE DE l’UNIVERS. 

» Le Grand-Orient de France, au Gouvernement provisoire. 

» Citovens, 

»Le Grand-Orient de France.au nom de tous les ateliers maconniques 
de sa correspondance, apporte son adhesion au Gouvernement provi- 
soire. Quoique placde par ses statuts memes en dehors des discussions 
et des luttes politiques, la Maconnerie francaise n’a pu contenir Man 
universel de sa sympathie pour le grand mouvement national et social 
qui vient de s’operer. Les Francs-Macons out porte de tout temps sur leur 
bannibre ces mots : Liberty Lgalitt, Fraternity. En les retrouvant sur 
le drapcau de la France, ils saluent le triomphe de leurs principes, et 
s’applaudissent de pouvoir dire que la patrie tout entiere a reeu par 
vous la consicration magonnique. 

» 11s admirent le courage avec lequel vous avez acceptd la grande et 
difficile mission de fonder sur des bases solides la liberte et le bonheur 
du peuple; ils apprdcient le devourment avec lequel vous savez l’accom- 
plir, en maintenant l’ordre, qui en est la condition et la garantie. 

»Quarante mille Francs-Macons, repartis dans pres decinq centsateliers, 
ne formant entre cux qu’un meme coeur et un mbme esprit, vous pro- 
mettent ici leurconcours pour achever heureusement I’ceuvre de rbgene- 
tion si glorieusementcommencee. 

» Que le grand Architecte de l’Univers vous soit en aide !... » 

M. Cremieux, membre du gouvernement provisoire, a repondu : 

« Citoyens et Frbres du Grand-Orient, le gouvernement provisoire 
accueille avec empressement et plaisir votre utile et complete adhesion; 
le grand Architecte de l’Univers a donne le soleilau monde pour I’eclairer, 
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332 LA FRANC-MACONNERIE ET LA REVOLUTION DE FfiVRIER 1848. 

la liberty pour le soutenir. Le Grand Architecte de l’Univers veut que 
tous les homines soient libres. II nous a donne la terre en partage pour 
la fertiliser, el c’est la liberte seule qui fertilise. La Maconnerie n’a pas, 
il est vrai, pour objet la politique ; mais la haute politique, la politique 
d’humanite, a toujours trouve acces au sein des loges maconniques. La, 
dans tous les temps, dans toutes les circonstances, sous l’oppressiori de 
la pensee, comme sous la tyrannie du pouvoir, la Maconnerie a repetd 
sans cesse ces mots sublimes : Liberty, Egalite, Fraternity ! 

» La rEpublique est dans la maconnerie, et c’est pour cela que, dans 
tous les temps, heureux ou malheureux, la Maconnerie a trouvd des 
adherents sur toute la surface du globe. II n’est pas un atelier qui ne 
puisse se rendre cet utile tdmoignage qu’il a constamment aime la 
Liberte, qu’il a constamment pratique la Fraternite. Oui, sur toute la 
surface qu’eclaire le soleil, le Franc-Macon tend une main fraternelle au 
Franc-Macon ; c’est un signal connu de tous les peuples. 

» Eh bien, la Republique fera ce que fail la Maconnerie : elle deviendra 
le gage eclatant de l’union des peuples sur tous les points du globe, sur 
tous les cdtds de notre triangle ; et le Grand Architecte de I’Univers, du 
haut du ciel, sourira k cette noble pensee de la Republique qui, se 
repandant de toutes parts, reunira dans un meme sentiment tous les 
citoyens de la terre. 

»Citoyens et Freres de la Franc-Maconnerie, Vive la Republique ! » (t j 

( 2 ) Le 10 mars (1848), une deputation composee presque entibrement 
deMac.'. de l’obedience du Supreme Conseil, partit de la place de la 
Rourse, drapeau aux couleurs nationales en tele, surmonte des attributs 
mac.', et portant sur ses plis ces mots : Francs-Macons. Trois cents 
FF.\ marchant par deux, attiraient tous les regards par leur gravite 
silencieuse. Arrives a l’Hotel-de-Ville, sept FF.\ revetirent le tablier 
d’App. - .; c’etaient entre autres, les FF.\ Vanderheym, du Planty et 
Jules Barbier; ils pdndtrkrent dans la salle ou les recut M. de Lamartine, 
et Jules Barbier prononca avec emotion les paroles suivantes : 

« Citoyens membres du gouvernement provisoire, une reunion de 
Francs-Macons, qui appartiennent indistinctement k tous les rites, vient 
se presenter devant vous avec le tablier pour insigne, c’est-k-dire avec 
le symbole de l’dgalite et du travail. Nous sommes tous, en efifet, des 
ouvriers travaillant avec une ardeur dgale a la construction d’un edifice 
social ok chacun ait sa place du bonheur qui lui est due. Habituds k voir 
des frdres dans tous les homines, pcnetres de la sublimite de cette parole 
divine : « Aimcz-vous les uns les autres, » nous .saluons des acclama- 

(1) Le Moniteur ajoute : « Des applaudissements unanimes accueillent ces paroles. 
La deputation se retire aux cris repetes de Vive la Republique ! Vive le gouvernement 
provisoire ! » 

(2) Le Journal le Franc-Macon qui donne la relation suivante, la fait preceder de ces 
mots : <c Le Bulletin du Grand-Orient a parle d’une visite au gouvernement provisoire, 
de la planche remarquable du Fr. Bertrand et de la belle reponse du Fr. Cremieux. 
A son tour le Journal le Franc-Macon va rendre compte d’un acte d'adhesion a la 
Republique, fait six jours a pres par d’autres Franc-Capons. » (Livraison de Juillet, 
>848, p. 35). 
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tions, les plus vives le Gouvernement republicain qui a inscrit sur la 
bannidre de la France cette triple devise qui fut toujours celle de la Ma- 
Connerie : Liberty EgalitS, Fraternity. Oui, citoyens, notre modeste 
bannidre est celle de l’union, de la sympathie entre tous les Fran^ais 
comme entre tous les peuples. C’est Si ce titre que nous venons l’offrir au 
gouvernement provisoire, au cri de : Vive la Ripublique ! » — M. de 
Lamartine a repondu : « Je n’ai pas l’honneur de savoir la langue parti- 
culidre que vous parlez. Cependant, j’en saisassez de l’bistoire de la 
Franc-Mafonnerie pour dtre convaincu que c’est du fond de vos loges 
que sont imanes d’abord dans F ombre, puis dans le demi-jour et enfin 
en pleine lumibre, les sentiments qui ont fini par faire la sublime explo- 
sion dont nous avons iti temoins en 1789, et dont le peuple de Paris 
vient de donner au monde la seconde, et j’espbre la dernibre representa- 
tion il y apeu de jours (l). Ces sentiments de fraternite, de liberty, 
d’dgalitd, qui sont l’Evangile de la raison humaine, ont dtd laborieuse- 
ment, quelquefois courageusement, scrutes, propagds, professes par vous 
dans les enceintes particulidres ou vous renfermiez jusqu’ici votre phi- 
losophic sublime. Ces sentiments, qui avaient du se cacher, peuvent 
maintenant se proclamer au grand jour ; leur propagation sera d’autant 
plus puissante, qu’ils se rdpandront de toutes les bouches et qu’ils se 
rdpandront sur la nation tout entidre, sans qu’on ait besoin de les dissi- 
muler sous des symboles quelconques. La raison n’a plus besoin de 
symboles, elle est aujourd’hui le soleil sans nuages; nos yeux sont 
assez forts pour le fixer, et si vous gardez encore quelques anndes ces 
drapeaux, ces signes de libertd, d’egalitd, de travail, avec lesquels vous 
vous presentez devant nous, vous ne les garderez plus comme une nd- 
cessite, vous les garderez comme un fiddle et glorieux souvenir des tra- 
vaux que la Franc-Maconnerie a supportes dans des temps difficiles et 
dont elle prdsente maintenant le tdmoignagne au genre humain. » 

■ ii "g o nn n ■ 

ANNEXE. 

A QUOt ABOUTIT LA REVOLUTION DE FEVRIER 4848 ( 2 ). 

Les premiers jours aprds la revolution de fevrier, la Franc-Ma?onnerie 
ne tarissait pas en chants d’allegresse surle triomphe que ses principes 
venaient de remporter. « Le lendemain de la victoire, s’dcriait le F. Van 
» dcr Heym, tout un peuple brisait le trone et gravait sur le frontispice 
» de la demeure royale : Liberty, Lgalite, Fraternity. La societd tout 
» entidre venait d’adopter les principes fondamentaux de la Maconnerie. 
» Les combattants n’ont eu besoin que de quelques heures de lutte pour 


(1) La revue maconniquc Lalomia (1848, t. XI, p. 284), citee par M. Eckert (t. II, 
p. 234), dit quo M. de Lamartine fit a la deputation la declaration suivante : j’ai la 

CONVICTION QUE c’EST DO SEIN DE LA FRANC-UACONNERIE QO’oNT JAILLI LES GRANDEE IDfES 
QUI ONT JETS LE FONDEHENT DES REVOLUTIONS DE 1789, DE 1830, ET DE 1848. — C L« 
revolution de fevrier nous avait tous grandis de cent coudees, a dit unr membra de 
l’Ordre dans 1c journal le Franc-Macon (t. I, p. 60). 

(2) Nous nous sommes servi dans cette Annexe de plusieurs passages de la brochure 
intilulee : De la F ,-M. dant FEtat, par un ancien F.‘, de VOrdre. Brux. 1859. 
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» triompher de l’oppression, conqudrir cette liber td que la Magonnerie 
» preche depuis tant de sikcles. Nous, ouvriers de la fraternity, nous 
» avons posd la pierre fondamentale de la republique (t). » 

Cependant le succes ne continua pas h repondre k leur attente. « Pour 
» avoir pendant trois mois.dit le Venerable de la loge des Amis du peuple 
» de Pontoise, imparfaitement compris le mot Fraternity, aujourd’hui le 
» pays souffre d’dnormes douleurs ; il est dpuisd par des maux inou'is, et 
» tout parait plongd dans l’obscuritk et les tdnkbres. Craignons, ajoute- 
» t-il, que notre flambeau ne soit une torche, que la lueur de l’incendie, 
» et non celle de la vdrite, eclaire nos travaux, et qu’un monceau de 
» cendres ne soit notre seul monument (2). » 

Certes,ces craintes etaient fondkes, et tout Paris les partagea, comme 
on le voit dans le Journal des Dibats qui, dans son numero du 22 aout, 
s’ecria : « Le spectacle dont nous sommes tkmoins, nous arrache un cri 
d’dpouvanle et de douleur. C’est en vain que nous voudrions fermer les 
yeux devant l’eclair mortel qui jaillit sur toute la sociiti, depuis la base 
jusqu’au sommet et penHre dans les palais comme dans les cavernes. 
Que dira 1’univers, qui fixe les yeux sur nous ? Que diront ceux qui dejk, 
sans cela, proposent le spectacle de nos miskres, de nos divisions, 
de nos souffrances, comme un avertissement pour les peuples et comme 
un enseignement horrible ? Comment ! de la bouche des chefs du peuple, 
de ceux qui ont vecu, conspire et combattu avec lui, sortent des aveux 
epouvan tables ! II serait vrai qu’il y a, sous le soleil, sur cette terre, une 
horde de 400,000 hommes qui sont prets a niveler une ville que Foil 
appelait jadis la capitalc de la civilisation ! 400,000 ouvriers, qui feraient 
disparaitre Paris plutot que de ckder, et qui accompliraienl leur oeuvre 
avec un paquet d’allumettes chimiques ! A ce peuple on dit : « Tu auras 
» tout, tu seras riche, tu seras heureux, tu dois etre le premier, puisque 
» tu as dtd le dernier ! » Et au jour oil il sera fatigue d’attendre, oil il 
reconnaltra l’imposture de ces promesses, il prendra son fusil, il arrachera 
le pave, il arborera le drapeau rouge ; et alors les hommes s’entretueront, 
alors les femmes et les enfants pleureront, alors l’ouvrier se trouvera 
sans asile, sans domicile, sans Dieu, et poussera ce cri horrible que nous 
avons entendu : « Vengez-moi et pillez ! » Et aprks ce dernier blasphkme, 
il se prdsentera devant le tribunal de Dieu ! » (3.) 

Telles sont les consequences pratiques qui decoulent de la theoric du 
Libre Examen, du Progrts inde/ini, de la devise magonnique Liberte, 
Egalitd, Fraternity, du principe de la souverainety de Vhomme, et de la 
Morale indypendante. Ces consequences, un homme, qui, dans les 
derniers temps, a figure parmi les demolisseurs les plus actifs de 1’etat 
social en France, les decrit dans les termes suivants : « En vertu de la 
souverainete, on se soulkve contre Dieu, et on se declare libre et egal a lui 
au nom de la liberty, on renverse toutes les institutions politiques et 
religieuses ; au nom de legality, on abolit toute hierarchic, toute dislinc- 

(1) Le Frdhc-Macon, l p ® ann., p. 39. 

(2) Le Franc-Macon , ibid. 

(3) Voir M. Eckert, t, II, p. 239, 
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tion religieuse et politique.... Alors, sur les ossements du prdtre et du 
souverain, commence le rdgne de la force, le rdgne de la haine et de la 
terreur. Effroyable aecomplissement de cette prophelie : Un peuple en- 
tier se ruera homme contre homme, voisin contre voisin, et avec un grand 
tumulte, I’enfant se levera contre le vieillard, la populace contre les 
grands (l). 

Un journal de New-York, le Libertaire, decrit k son tour ces principes 
et les consequences qui en decoulent, dans la profession de foi suivante : 
< Le Libertaire n’a de patrie que la patrie universelle.il est l’ennemi des 
bornes.il est ennemi des bornes-frontieres des natious (propriM d'Etat); 
il est ennemi des bornes-frontieres des champs, des maisons, des 
ateliers, (propriiti particuliire) ; il est ennemi des bornes-frontibres de la 
famille (proprttte maritale et paternelle). Pour lui.l’Humanitd est un seul 
et mdme corps dont tous les membres ont un mdme et dgal droit k leur 
libre et entier ddveloppement, qu’ils soient les fils d’un continent ou d’un 
autre, qu’ils appartiennent k 1’un ou k l’autre sexe, k telle ou telle autre 
race. De religion, le Libertaire n’en a aucune ; il est protestant contre 
toutes; il professe la negation de Dieu et defame; il est athde et niateria- 
liste, attendu qu’il affirme l’unite universelle et le progrits infini et que 
l’unitd ne peut exister, ni individuellement, ni universellement, avec la 
matibre esclave de l’esprit et fesprit oppresseur de la matibre, comme le 
progrbs non plus ne peut etre infiniment perfectible s’il estlimite par cette 
autre borne ou barriere ou les humanicide s ont trace avec du sang el de 
la boue le nom de Dieu. » 

Heureusement en 1848, les gdndraux Changarnier et Lamoricibre 
arret brent, de leur vaillante epee, cette turbulente et frdnetique masse 
de Fran^ais qui «avaient recu la consecration maconnique. » Mais, pour 
avoir dtd museld, le monstre de la revolution n’en a pas moins continue 
k vivre et k faire entendre de temps en temps, du fond de son antre, ses 
sourds mugissements et sa rage menafante. « Entendez-vous, disait 
nagukre le F.\ Bataille, orateur de la plus influente loge de Paris, la 
Climente Amitii, entendez-vous, derriere le rideau de 1’avenir, un bruit 
sourd de fermentations et d’agitations etranges ? Il semble qu’un monde 
entier d’acteurs nouveaux se prepare k descendre sur la sckne, que des 
machines inoules s’ajustent, que des decors immenses se dressent, et que 
des fremissements sans nom avcrtissent que l’heure est procbe ou la 
toile va se lever pour montrer k 1’homme le spectacle d’une glorieuse 
regeneration. La likvrc est partout, les peuples s’emeuvent, les prophd- 
ties se croisent. » Puis, apres avoir dit que, dans cette ceuvre de trans- 
formation sociale.la Franc-Maconnerie peut devenir le plus dnergique et 
le plus puissant des Ieviers, pour dleclriser ses fibres, il s’dcrie : « Dans 
» ce labeur effravant de rdducation des societds futures, gloriiions-nous 
» ensemble de marcher au premier rang des ouvriers de la pensde. » ( 2 ). 


(1) Ces paroles, I'abbe de Lamennais, dont I’apostasie a eflraye le mende, les a 
inserecs, en 1849, dans le journal la Heforme. 

(2) Discours prononce le 5 juillet 1836. (Voir le Frnnc-Maeon, M.irs 1837, t. VII, p. 
21). « Ce beau et bon discours, dit ce journal, a ete couvert d'applaudissements et 
ritnpression en a ete votee a l’unanimile. 
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DOIZIEME SERIE. 


ENSEIGNEMENT ET PUBLICATIONS MAQONNIQUES. 

DOCUMENT I. 

Projet direction d’une iScole normale de soeurs illuminEes ou maqonnes. 

(Extrait de deux Recueils allemands, dont le premier est intitule : Quelques Merits ori- 
ginaux de la secte illuminee , decouverts a Lands hut le 11 oct. 1786, et imprimes par 
ordre de VElecteur de Baviere ; et le second : Supplement aux ecrits originaux t etc . 
Munich , 1787.) 

Remarques pr£liminaires. 

4 re Remarque. — Un pretrebavarois, nommeLanz, initie a l’illuminisme, 
que Weishaupt avait fonde en 4776, fut frappe de la foudre au moment 
qu’il avait sur lui des ecrits qui compromettaient cette secte. Ces pieces 
vinrent entre les mains du gouvernement et des recherches faites par son 
ordre, amendrent la decouverte de beaucoup d’ecrits de Weishaupt et de 
ses principaux adeptes. Quelques mois apres. Ton fit une nouvelle 
decouverte de pieces du merae genre. L’Electeur fit imprimer ces ecrits. 
Le premier Recueil est intitule : Einige originate schriften des Jllumi- 
natenordens, etc. II en envoya deux exemplaires h toutes les cours de 
l’Europe. 

2 me Remarque. — Dans l’extrait que nous donnons de ces Recueils, il 
est fait mention de Minos, de Philon, de Caton, d’flercule et de Ptolo- 
mie-Lagus. Minos est le nom de guerre du baron Dittfuhrth, conseiller 
de la Chambre imperiale de Wetzlar ; Philon est celui du baron Knigge, 
et Caton celui du conseiller aulique Zwack. On ignore quels sont les 
persounages caches sous les noms d’Hercule et de Ptolomie-Lagus. 

S“ e Remarque. — Minos, faisant la fonction de provincial, expose au 
corps central de son Ordre l’dtat de sa province et mentionne, it cette 
occasion, le projet d’Hercule dans les termes suivants : 

« Hercule a en tete le projer d’driger une dcole minervale (i). Ce projet 
mdrite la plus serieuse consideration. J’ai souvent eu cette pensde, et 
j’en ai parld plusieurs fois a Philon. Les femmes exercent une trop 
grande influence sur les hommes, pour que nous puissions reformer le 
naonde si nous ne rdformons les femmes. Mais comment l’entreprendre ? 
La est toute la difficult^. Les dames adultes, les mdres surtout, qui sont 
imbus de prejugds, souffriront-elles que d’autres s’occupent de l’dduca- 
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tion de leurs filles ? II faut done commencer par des demoiselles et par 
des dames d’un certain age. Hercule propose d’y employer l’kpouse de 
Ptolomde-Lagus, et je n’ai pas d’objection a y faire. Moi, je propose mes 
quatre belles-filles. Ce sont de bonnes demoiselles. L’ainee surtout a 
tout ce qu’il faut : elle a vingt-quatre ans, a beaucoup lu et est bien 
au-dessus de tous les prejuges. En fait de religion, elle pense comme 
moi (i). » — Puis, aprfcs avoir fait l’dloge de ses deux aindes, Minos 
continue : < Mes quatre belles-filles ont beaucoup de connaissances parmi 
les jeunes demoiselles de leur age, et une petite socidtd, sous la direction 
de l’dpouse de Ptolomie-Lagus, serait bien vite formee. Mais il leur faut 
quelque chose qui les dirige et qui les stimule : un Ordre, une reception, 
des mystkres, etc. Cela devrait etre adapte au but et attrayant ; il fau- 
drait cinq ou six grades. Les hommes ne devraient pas ktre admis k leurs 
reunions. L’epousc de Ptolomie-Lagus correspondrait seule avec son 
epoux, mais k l’insu des autres ; l’ainke de mes filles serait rkgente et 
correspondrait avec moi. Ce serait a nous a veiller en cachelte k ce 
qu’aucune indigne ne fut admise ; k nous aussi de leur suggkrer quelques 
compositions. Mais qui arrangera ces grades pour la Maconnerie des 
dames ? Il existe un recueil intitule Dames-maponnerie ; on pourrait se 
modeler Ik-dessus... Si Ton me procure un cahier de grades, convena- 
blement confectionnd, je vous garantis que tout sera organist en peu de 
temps. » (II e Recueil, p. 169.) 

1 ^1 « a e aw 

ANNEXE AU DOCUMENT PRECEDENT. 

Autre projet d’Eriger un ordre de femmes illuminEes. 

(Extrait du l er Recueil, p. 5.) 

« Cet Ordre aura deux classes, formant chacune leur socidte, ayant 
meme chacune leurs secrets k part. La premiere classe sera composee 
de femmes vertueuses ; la seconde de femmes volages, legeres, volup- 
tueuses (ausschweifenden). 

» Les unes et les autres doivent ignorer qu’elles sont dirigdes par des 
hommes. 

» Les Frkres, charges de les diriger, leur feront parvenir leurs lecons, 
sans se laisser connaitre. Us conduiront les premieres par la lecture de 
bons livres, et les autres en les formant k 1’art de satisfaire seerktement 
leurs passions (durch Begniigung ihrer Leidenschaften im Verborgenen ) . » 

A ce projet est joint un prkliminaire, designant en ces termes l’objet 
et l’utilitd des Soeurs illuminees : « L’avantage que Ton peut se promettre 
de cet Ordre, serait de procurer au veritable Ordre, d’abord, lout l’argent 
que les Soeurs commenceraient par payer, et ensuite tout ce qu’elles 
promettraient de payer pour les secrets qu’on aurait k leur apprendre. 
Cet ktablissement servirait encore k arriver a la connaissance de certains 


(1) Minos etait completement incredule. Ses collegues ne lui connaissaient qu’un 
defaut, celui d’etre trop ardent et trop porte a faire parade de son incredulite. 

22 


Digitized by VjOOQle 



338 


fiRECTlON 1)’UN ORDRE OE FEMMES MAQONNES . 

secrets, i trouver des protections, it satisfaire ceux des Frh'es qui ont 
du penchant pour les plaisirs (den characteren der wolliistigen Freimau- 
ren Genugen zu leisten) (i). » 

A ce plan de Caton est aunexd le portrait caractdristique de quatre- 
vingt-quinze demoiselles tin dames de Mannheim, parmi lesquelles 
devaient sans doute etre choisies les foudatrices de la double classe. 

(1) L’exlrdme immoralite de Weishaupt et de se9 priucipaux adeptes perce dans bien 
des endroits de leur correspondence. (Note de l’ Auteur.) 
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DOCUMENT II. 

Lettre de la loce de la Persivirance d’anvers a eugEne sue. — REPONSE 

D’EUGENE SUE a CETTE LETTRE. 

(Extrait de V Orient, Revue univertelle de la F.-M. Paris, 1844-1845, p. 218). 

a Anvers, lc 23 janvier 1845. 

» Monsieur, 

» Pendtrds d’un profond sentiment d’estime et d’admiration pour les 
utiles travaux auxquels vous vous livrez sans relache, travaux dont le 
but est si noble et si elevd, puisqu’il s’agit de l’amdlioration et du bien- 
dtre de la societd en gdndral, depuis l’ouvrier laborieux rdclamant sa 
part du grand travail social, jusqu’aux classes les plus dlevdes, nous 
avons l’honneur de vous informer que les membres de la loge ma^on- 
nique la Perstvdrance d’Anvers, ont decidd, a l’unanimitd, qu’ils vous 
offriraient une plume d’or ( 1 ), comme un faible gage de leur reconnais- 
sance et de la sympathie qu’ils dprouvent pour tout ce qui est grand 
et beau. Les membres de ladite loge ne se dissimulent pas les diffi- 
cultes sans nombre que vous devez rencontrer en poursuivant la rude 
t&che que vous vous dtes imposde; ils n’ignorent pas non plus combien 
le nombre de nos ennemis communs est formidable, et qu’aucun sacri- 
fice ne leur coute pour assurer le triomphe de leur oeuvre de tendbres : 
mais ils ont la confiance que vos oeuvres, en dclairant le peuple sur 
ses droits naturels, paralyseront les effets de leurs doctrines impures, 
et une fois notre tache accomplie, alors l’Europe civilisde dira avec 
orgueil : « Honneur & Eugilne Sue ! honneur au noble et courageux 
ecrivain ! » 

Eugdne Sue remercia les membres de la loge maconnique d’Anvers et 
de la lettre qu’ils lui avaient dcrite et de la plume d’or qui l’accompa- 
gnait. « Veuillez croire, Messieurs, dit-il dans sa missive, en date du 
48 fdvrier, que je suis aussi touchd que profonddment reconnaissant de 
cette marque de votre sympathie bienveillante, sympathie si flatteuse, si 
honorable pour moi. Une telle adhdsion me rend fier, Messieurs ; mais 
elle m’impose de grands devoirs. J’ose espdrer qu’h ddfaut de talents, 
mon zdle, mes convictions, ma persdvdrance m’aideront h accomplir ma 
part de la noble tfiche h laquelle vous vous dtes si naturellement vouds.... 


(I) La maconneric bruxelloise offrit a Eugene Sac une medaille d’or. Le F. Pierre- 
Theodore VeVhaegen fut le chef de l’ambassade qui alia la lui porter. 

(Note de l’Acteur.) 
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LA LOGE D’ANVERS ET EUGfeNE SUE. 


Grace k l’cxtrfime et juste influence que les loges magonniques acquik- 
ront de jour en jour en Belgique, ces loges soxt a la tete du parti 
liberal socialiste... — Agreez etc. — Eugene Sue. » (i). 


ANNEXE I. 

Caractere religieux, moral et politique des ouvrages d’eucene sue. 

(Extrait de YHistoire de la lilleraturc francaise sous le gouvemement de Juillet, 
par Alfred Nettement.) 

« Le catholicisme, dans le Juif-Errant, est attaque et calomnid avec 
la haine systematique des sectaires. Dans ce roman, tout personnage ca- 
tholique est inevitablement infame; tous ceux qui professent les croyan- 
cescatholiques, sontdiversementcorrompus et taches de sang ou de boue. 

» On comprend qu’une religion ainsi represents et ainsi defendue doit 
disparaitre, et faire place a la religion nouvelle et k la nouvelle morale 
developpde par M. Sue. Cette nouvelle religion, c’est un pantheisme 
humanitaire et social, dont le fourierisme est justement l’expression la 
plus scientifique et la plus raisonnee. Plus de responsabilite individuelle 
pour les actions, une responsabilite, collective et sociale; le libre essor 
des passions acceptdes et respectees comme divines, et, au moyen de 
1’immense variete de jouissances qu’on doit trouver dans la satisfaction 
donnee k tous les penchants physiques et a loutes les facultes intelligen- 
tes, la realisation du bonheur universel. 

» Tous les personnages glorifies dans les Mystbes de Paris et dans le 
Juif-Errant, appartiennent k cette nouvelle religion 

» La morale sociale annoncde par l’auteur du Juif-Errant aux classes 
populaires, n’est pas moins neuve, et elle est encore bien plus dangereuse. 
C’est la morale fourieriste dans toute la force de son extension. Tout le 
monde est coupablc d’une action, excepte celui qui l’a commise ; tout le 
monde est responsable des mauvaises passions excepte celui qui s’y livre; 
l’homme du peuple est presque toujours fatalement ddbauche, faindant, 
ivrogne; la lille du peuple est fatalement amende au vice par la misdre 
et par la faim... La socidte n’a pas le droit de Ten blkmer, puisque c’est 
elle qui l’a rdduite k cette extremite. 

» Toutes les fautes qu’on a pu commettre, tiennent k I’insuflisance du 
salaire et au defaut de distraction; car, parmi tant d’autres droits, 
M. Sue proclame le droit au plaisir... 

» Ce qu’il fait pour les femmes et les filles, il le fait pour les pdres et 
pour les frdres. « Le civilisd desherite des dons de Dieu, s’ecrie M. Sue, 
a droit de demander, en retour de son travail qui enrichit la societe, un 


(1) Le Bien Public (de Gand) contient dans son numcro du 28 avril 1866 les lignes 
suivantes : a M. le bourgmestre de Kerchove-Delimon est le Mecene de la presse anti- 
chretienne de notre ville. Apres avoir fonde Baes Kimpc , ce boueux pamphlet dont le 
souvenir est desormais inseparable de son nom, M. le bourgmestre continue a soudoyer 
la Stad Gent f feuille quotidienne deslinee a repindre le liberalisme dans les masses. 
Or, veut-on savoir quels ecrils, ce soi-disant organe de la cause flamande olfre en ce 
moment en p&ture a ses lecteurs ?... La traduction du roman socialiste d’Eugene Sue, 
les Myst£res oe Paris, c’est-a~dire Tune des plus deteslables productions de la litterature 
revolutionnaire de France. 
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salaire qui lui permette de vivre sainement. » Le droit au travail, la ne- 
cessity d’une solution du problkme de l’organisation du travail, qui per- 
mette aux classes ouvrieres de donner une libre expansion a toutes leurs 
facultds et k toutes les passions, dycoulent naturellement de ces 
maximes et sont poussees aussi loin qu’elles puisscnt l’<Hre. La morale 
du roman socialiste, telle que M. Sue la comprend, se compose de deux 
mobiles, une satire poussde jusqu’h l’hyperbole des vices et des abus des 
societes existantes, et le pressentiment, seduisant parce qu’il est vague 
et indetermine, d’une society imaginaire oil l’immense besoin de 
bonheur que le coeur de l’homme yprouve sera satisfait. » 


ANNEXE II. 

JUGEMENT DU TRIBUNAL CORltECTlONNEL DE PARIS, CONTRE leS MyStbreS du 

Peuple , d’Eugene Sue. 

(Chambre des vacatious.) 

Presidcnce dc M. Labour. — Audiences des 24 et 25 scptembre 1857. 

Les Mysteres du Peuple, par Eugene Sue. — Outrage a la morale 
publique et religieuse etaux bonnes moeurs. — Outrage a la religion 
catholique. — Excitation a la haine et au mepris du gouvernement. 
— Apologie de faits qualifies crimes ou delits par la loi penale. — 
Attaques contre le principe de la propriety 
L’auteur du livre, M. Eugbne Sue, ytant dycede dans le cours de 
l’instruction, Faction publique setrouve eteintea son egard. 

Les prevenus renvoyes devant le tribunal sont: 1° le sieur Claude 
Maurice, baron de la Chastre, homme de lettres ; 2° le sieur Chabot- 
Fontenay, editeur; 3° M rae veuve Dondey-Duprd, imprimeur; elle fait 
defaut. 

Le tribunal, a pres avoir entendu M° Henri Celliez, avocat, pour 
M. de la Chastre, et M c Pinchon, defenseur de M. Chabot-Fontenay, a, 
sur les requisitions de M. l’avocat imperial Pinard, rendu le.jugement 
suivant : 

« Donne defaut contre la veuve Dondey-Dupre ; 

» Attendu que I’ouvrage en seize volumes, intitule : les Mysteres du 
Peuple, ou Histoire d’une Famille de proletaires, a tracers les ages, 
par Eugbne Sue, est reste la propriety de La Chastre, aux termes d’un 
acte sous seing prive en date du l cr janvier 1854 ; qu’il l’a publid avec 
Chabot dit Fontenay ; que la veuve Donnay-Dupre Fa imprime ; 

» Attendu que Fauteur des Mysteres du Peuple, Eugene Sue, decdde 
au cours de la poursuite, n’a entrepris cet ouvrage en 1839, et ne Fa 
eontinuy jusqu’en 1857, qu’en haine des institutions et du gouvernement 
de sonpays, que dans un butevident dedemoralisation ; que l’on y trouve, 
en effet dans chaque volume, h chaque page, la negation ou le renver- 
sement de tous les principes sur lesquels reposent la religion, la morale 
et la society ; 

» Que la morale religieuse y est outragee et travestie, les bonnes 
moeurs outragees par des descriptions immorales, par des tableaux indy- 
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cents, obscenes, la morale publique meconnue, abaissde par un systfeme 
de rehabilitation d’actes aussi odieux que criminels, fletrie a toutes les 
epoques et par toutes les societes (i) ; 

» Qu’Eugfcne Sue represente la France comme ayant ete partagee de 
tous temps en deux races, l’une de race Franque, conquerante et op- 
pressive, l’autre la race Gauloise, conquise et opprimee; qu’il presente 
cette division de races comme ayant traverse tous les ages, s’etant per- 
petuee jusqu’a nos jours et ayant amene l’oppression de la classe de la 
socidte qu’il appelle la classe des proletaires, successeurs des Gaulois, 
par une autre classe qu’il nomme celle des tyrans couronnes, casques, 
mitres, successeurs des Francs ; qu’il excite les premiers a se compter et 
a faire aux seconds une guerre ^’extermination ; 

» Qu’il la tSte de chacun des volumes des Mystbres du Peuple, il a 
mis une legende qui contient un appel it l’insurrection ; qu’il fait l’apo- 
logie directe et la justification du massacre de septembre, du pillage, de 
l’incendie, du viol, du rdgicide, presentant ces actes criminels comme de 
justes et legitimes represailles que les proletaires sont en droit d’exercer 
contre les souverains, la noblesse, les riches, le clergd, les puissants, 
non seulement a raison des soulfrances que ceux qui exerceraient ces 
vengeances auraient pu endurer, mais encore en raison des maux souf- 
ferts par leurs a'ieux et de ceux qui attendent leurs descendants ; 

» Qu’il excite ii arborer le drapeau rouge; qu’il represente la propriety 
comme une usurpation ; 

» Qu’il excite a la haine et au mdpris du gouvernement dtabli par la 
Constitution, en faisant mSme, dans les deux volumes imprimis en 1857, 
appel it la Republique universelle, fondle sur le renversement du gouver- 
nement francais d’abord, et ensuite, de tous les autres gouvernements ; 

» Qu’il fait l’dloge des societes secretes, en disant que les membres de 
ces societds ne sont animds que des plus nobles sentiments ; qu’ils ne 
travaillent qu’a detruire les oppresseurs du peuple; que les insurges sont 
d’honnetes gens qui ne se battent que pour ne pas mourir de faim, pour 
sauver leurs filles de la prostitution ; 

» Que la monarchic dcrase le pays par la violence, le vol et le meurtre, 
que les proletaires ont toutes les vertus, et qu’il. n’y a que vices et corrup- 
tion partout ailleurs; 

» Attendu qu’il y a danger pour la societe a laisser plus longtemps en 
circulation l’ouvrage des Mystdres du Peuple ; qu’on ne saurait douter de 
ce danger en presence de la saisie de cet ouvrage, qui a ete faite sur la 
plupart des membres des societes secretes poursuivies et condamndes 
depuis plusieurs annees ; 

» Attendu, en consequence, qu’il resulte de l’instruction et du debat, 
qu’en publiant.en vendant et mettant en vente depuis moins de trois ans, 
l’ouvrage des Mysteres du Peuple, par Eug. Sue, de La Chastre et de 
Chabot, dit Fontenay, le premier propridtaire, et tous deux publicateurs 
en commun dudit ouvrage, ont commis les debts : 1° d’outragc a la 


(‘) L'esprit qui regne dans les Mysteres du Peuple regne aussi dans le Juif-Errant ; 
ce sont deux juineaux. (Note de l’Auteur.) 
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morale publique et religieuse et aux bonnes moeurs ; 2° d’outrage k la 
religion catbolique ; 3° d’excitation k la haine et au mepris des citoyens 
les uns contre les autrcs ; 4° d’apologie de fails qualifies crimes ou tlelils 
par la loi penale ; 5° d’attaqucs contre le principe de la propriety ; 
6° d’excitation k la haine et au mepris du gouvernement dtabli par la 
Constitution.... 

Condamne de La Chastre a un an de prison et 6000 fr. d’amende. 
Chabot dit Fontenay k deux inois de prison et 2000 fr. d’amende, et la 
veuve Dondey-Dupre a un mois et 1000 fr. d’amende ; 

» Ordonne la destruction des cliches et la suppression de l’ouvrage 
les Mysteres du Peuple, par Eugfcne Sue, de tous les exemplaires saisis 
et de lous ceux qui pourront I’etre, et en ordonne Pentiere suppression ; 
» Ordonne l’insertion du present jugement dans cinq journaux ; 

» Condamne de La Chastre, Chabot et laveuve Dondey-Dupre aux frais ; 
» Les condamne soiidairemcnt el par corps. 

» Fixe la contrainte, a I’egard de La Chastre, k deux ans, a l’egard de 
Chkbot et de la veuve Dondey-Dupre, la fixe k un an. » 


ANNEXE III. 

L’ART DE JOjNDRE LE SENSUALISM E AU SOCIALISMS. — FfilsRIQUE SEJOUR D’EUGENE 
SUE DANS SON CHATEAU DES BORDES PIlES PARIS (l). 

(Extrait du livrc publie par M. Auguste Johnnnel, sous le litre de : Veritet 
socialcs inconnues ou meconnues.) 

« On ne peut se faire une idee de ce luxe, de cette recherche, de ces 
somptuosites, de ces caprices, de ces fantaisies de tous genres; ici, une 
sallc a manger, ou les dressoirs el les etagkrcs etalant la vaisselle, les 
porcelaincs el les cristaux, se joigncnt aux peiritures, aux lleurs, pour 
ajoutcr aux plaisirs de la table tous les plaisirs des yeux ; Ik, une galerie 
interieure, oil les tableaux, les statuettes, les dessins, les gravures, 
reproduisent les sujets les plus proprcs k surexciterl’imagination. 

» Voici le cabinet de travail, oil les baliuts et les antiquites dominent, 
oil do magnifiques bibliotheques contiennent des rcliures d’une richesse 
itiouie, oil les sujets d’art se multiplient avec une absence d’alfeclation 
calculee, qui semble vouloir dire qu’ils vicnnent la tout naturellement et 
comine s’ils remontaient a leur source. Un jour voile par des vitraux de 
couleur, et des rideaux en etoffe de grand prix, donnent a ce lieu un air 


(t) Eugene Sue fill elu, 1c 20 mni 1830 representant du peuple par les Socialislcs 
dc Paris. I! avait ccrit dans une de ses brncliures : Personne n’a le droit au superflu 
quand chacun n * a pas le n^cessaire. Cc passage, cilc a\ec einphase dans les clubs, fut 1c 
grand litre qu’il eut a la confiauce dos Socialistes. Voici, du restc, le resullal officiel de 
rclcction ou Eugene Sue fut nomine representant : 

Electeurs inscrils 324,359 

Volants 230,009 

Suffrages comptes 248,329 

EUGENE SUE 127,842 

LECLERC 119,726 

Cent-vingt-sept mille, huit cent quarante-deux suffrages donnes a Paris, centre de 
la civilisation moderne. a un des eenvains des plus revolutionnaires qui aient jamais 
existe !’’ (Note de l Auteur.) 
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de mystdre, invitent au silence, an travail, et produisent ces excentriques 
inspirations que M. Sue fait snbir au public. 

> Un bureau merveilleusement sculpte recoit divers manuscrits du 
romancier, les nombreux hommages envoyds k Monsieur , nous dit le 
valet de cbambre, de tous les coins du globe, et que le fiddle serviteur 
dnum&re avec un soin scrupuleux. 

> Partout Tor, l’argent, la soie, le velours, les moelleux tapis. 

» Prds de la, un Box, uniquement consacre k la jument bien-aimee 
du citoyen Eugene Sue, la fameuse Good lady, est meuble avec une 
ddlicatesse plus grande encore: des corbeilles placdes aux angles de 
cette sorte d’oasis, ou cette espdce de sultane est en pleine liberte, lui 
fournissent une abondante nourriture. Good lady est dressde comme une 
dldve de Franconi : elle arrive au premier signe du maitre et obdit a 
toutes ses volontds. Une sellerie-moddle, avec lambris et tapis, dessert 
ces deux pieces, oil deux families se trouveraient tres-bien logees. 

» Mais les fermiers des environs ne se ressentent gudre du voisinage 
de ce grand prddicateur de progrds, d’amdlioration du sort des popula- 
tions ouvridres et soulfrantes. Plusieurs habitent des maisons mal cou- 
vertes, crevassdes et de niveau avec la cour marecageuse et le furaier, 
dont les infiltrations envahissent le sol, les font trembler de la fi&vre 
les deux tiers de I’annde. 

» En revanche, les petits livres tels que le Berger de Kravan et autres 
publications socialistes sont livres a profusion ; en sorte que le Solognot, 
sacbant it peine lire, pent ainsi dpeler la haine de la propriete, et les 
promesses du rdgendrateur de la socidtd. » 

ANNEXE IV. 

Plan trac6 par eugene sue (dans ses lettres au National en 1859,) pour 

SUBST1TUER AUX tCOLES CATHOLIQUES DES fXOLES SANS DIEU. 

Voici le plan de defense qu’on pourrait opposer a l’agression de 
Yennemi : 

Afin d’exposer mes iddes d’une maniere plus nette, plus concise, je 
procdderai par demandcs et par rcponses. 

— Quel serait le premier moyen a employer pour combattre la reac- 
tion cldricale ? 

— Soustraire it son influence et k son enseignement la generation 
naissante. 

— Par quelle voie arriver a ce rdsultat ? 

— En usant de toutes les ressources ouvertes par la presse, par la 
tribune, par la propagande orale ou imprimee, par l’agitation legale du 
pays, afin de pdndtrer l’opinion publiquede cette incontestable verite, que 
— l’instruction morale des enfants pourrait etre et devrait etre comple- 
tement en dehors et distincte de l’instruction religieuse. 

— Qu’entendez-vous par (’instruction morale ? 

— J’entends l’enseignement des principes de la morale, de Injustice 
tlernelle, — le ddveloppcment des vertus civiques, — le culte filial de la 
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patric, — l’amour de la liberty, — l’horreur du despotisme, le respect 
des lois, — la connaissance soraraaire des devoirs et des droits que 
l’enfant sera un jour appele a remplir et k exercer comme citoyen, ensei- 
gnement qui peut Stre formula d’une manikre, claire, precise, k la portde 
de l’intelligencc de la premikre jeunesse, et resumd dans ce que j’appel- 
lerais : Le CatEchisme civique. 

— Quels arguments feriez-vous valoir en faveur de l’dducation morale 
resumee dans le catechisme civique ? 

— Cette education morale serait evidemment superieure k celle que 
donne le Catechisme catholique. Celui-ci, sauf la recommandation de 
respecter ses parents — d’aimer son prochain — de ne point voler — 
ne contient qu’un tissu d’idolatries et de mensonges, chaos d’impostures 
incomprehensible k tout le monde, incomprehensible d, fortiori a l’esprit 
des enfants qui se trouve ainsi trouble, faussd ou perverti k jamais. — 
Cette simple et seule maxime : Sache au besoin mourir pour la patrie, 
et aime-la comme ta mbre, — aurait sur le moral de la jeunesse Faction 
la plus salutaire, la plus feconde pour l’avenir d’un peuple.... 

— Admettons que cette opinion, relative k Finstruction morale des 
enfants, se general isat, se popularisat, quelle serait la marche k suivre 
afin d’arriver a la faire prevaloir ? 

— Dans les pays libres ou le gouvernement posskde la part d’action 
directe qu’il doit avoir sur l’enseignement public, il faudrait adresser au 
pouvoir legislate des petitions signdes de leurs adherents... et exposant, 
je suppose, ce qui suit : 

« — Considdrant que les maisons d’dducation placees sous la surveil- 
» lance tutelaire de l’Etat, ou les colleges qu’il subventionne, n’ont 
» point mission delever la jeunesse dans la croyance des catholiques, 
» des protestants, des juifs ou des mahometans, mais de developper chez 
» les enfants qui leur sont conlies les vertus qui doivent constituer un 
» jour l’homme de bien et le bon citoyen.... (i) ; 

» — Considerant que Venseignement moral, qui seul peut produire ces 
» heureux resultats, est completement distinct de Venseignement reli- 
» gieux, et lui est souvent meme radicalement oppose ; 

» — A ces causes — et vu surtout les tendances audacieusement 
» avouees de FEglise dans les dernikres circonstances, — les pdtition- 
» naires invitent le pouvoir legislatifkse concerter avec le gouvernement, 
» afin que, dans toutes les maisons d’education ou colleges places sous 
» la surveillance de l’Etat, un enseicnement moral soit donnd par des 
» prolesseurs lai'ques nommes k cet effet, enseighement completement 
» separe de Finstruction religieuse que les parents pourront d’ailleurs 
» faire donner particulikrement a leurs enfants, s’ils ne trouvcnt point 
» Fenseignement moral suflisant. » 

— Ce moyen semble en effet pratique et legal, et s’il n’est pas d’abord 


(1) Voyez le Document l qui indique comment deja au 18 me siecle la macounerie alie- 
mande avail concu le projet d’enger des ecoles normalcs, ou Ton formerait de jeunes 
demoiselles qui deviendraient plus tard, comme mattresses, des piopagatrices d’irre- 
ligion paruii les enfants du sexe. La Franc-Macounerie belgeaconcu le meme plan. Avis 
aux catholiques ! (Note de lTAuteur.J 
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couronne de succ£s, il doit exercer une action salutaire surl’esprit public. 
Mais ii est un fait signal^ dans ces lettres mSme, h savoir que, — graces 
aux ressourccs considerables et mystericuses dont die dispose — la 
fraction clericale dlcve des concurrences desastreuses et insoutenables 
pour les etablissements Ia'iques. — Or, une loi decretant Yenseigne- 
ment moral separe de l’enscignement religieux, aurait certainement 
pour rdsultat immediat le redoublement des efforts du clcrge contre les 
maisons d’dducation Ia'iques, et d’ailleurs, dans plusieurs Etats, elles 
sont moins nombreuses que celles dirigdes par des priHres. Comment 
remddier a ce peril ? 

— En retirant au clerge l’autorisation d’ouvrir des etablissements 
destruction publique. 

— Cependant, les principes constitutifs des society modernes recon- 
naissent la libertd des cultes, la liberty de conscience. 

— La liberty des cultes, et la liberty de conscience sont compl&ement 
differentes de la liberte d’enseignement. — L’Etat, — surtout dans les 
graves circonstances ou nous sommes, et b moins de vouloir se suicider, 
— l’Etat doit avoir le droit et le pouvoir de donner aux generations une 
education rigoureusement conforme aux principes essentiels de la Con- 
stitution qui le regit. — Done — e’est pour l’Etat un devoir de salut 
social de refuser peremptoirement a ses ennemis avoues, Fautorisation 
d’eiever la jeunesse dans Faversion et dans le mepris des lois fondamen- 
tales du pays. 

— En admettant qu’il en soit ainsi, il ne faut point oublier que, dans 
plusieurs nations, la liberte d’enseignement est reconnue et garantie par 
la loi. 

— Une loi peut defaire ce qu’une loi a fait. 

— Quelle marclie faudrait-il suivre pour obtenir une loi qui exclut le 
clergd de Fenseignement public ? 

— Proliter de la legitime indignation actucllement provoqude chez les 
esprits les plus moderns par les derniers mandements episcopaux ; agiter 
encore Fopinion publique a ce sujet par la presse, par des brochures, 
par des discussions... et finalement adresser au pouvoir legislatif une 
petition concue a peu prfcs en ces termes: 

« — Considdrant les manoeuvres et le but hautement declare de la 
» faction clericale, but tres-nettement enonce dans les rdeentes circu- 
» laires de Fepiscopat 

» A ces causes — les petitionnaires soumettent au pouvoir legislatif 
» la proposition suivante : 

— Que nul citoyen ne soit autorise par l’Etat a ouvrir une maison 
n’EnucATiON, s’il n’appartient a l’universitE laique... » 
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L’ENSEIGNEMENT OBLIGATOIRE ET LES LOGES MAQONNIQUES. 

(Extrait du Journal de Bruxelles , 28 novembre 1864). 

L’intervention active de la Macon nerie dans noire enseignement officiel, 
est un fait qu’on ne songe plus a contester ; il est raerae permis d’affirmer 
que la pression exercee par les meneurs des Loges, au departement de 
l’intdrieur et sur les conseils communaux d’un grand nombre de localites, 
tend k placer dans leurs mains la veritable direction de cel enseignement 
a tous les degres. Pour peu que le ministkre actuel reste encore au pou- 
voir, on verra 1’esprit maconnique envahir completement les ecoles entre- 
tenues avec les deniers de tous les contribuables. II importe que les peres 
de famille soient bien penetres de cette verite. En ce qui nous concerne, 
nous ne ndgligerons rien pour porter la lumikre sur les tenebreuses man- 
oeuvres d’une secte impie qui a formuld, en tete de son programme, l’au- 
dacieuse pensee de s’emparer de l’education de l’enfance et de la jeunesse, 
au moyen d’un gouvernement qui, ne se maintenant que par elle, doit 
litre l’esclave de ses volontds. 

Nous avons aujourd’hui de curieux details a fournir sur le travail dont 
l’enseignement est l’objet dans les Loges beiges. On verra a quelles 
tristes et monstrueuses aberrations l’esprit sectaire en est arrivd parrni 
nous, dans son ddsir insense de tuer l’esprit du catholicisme au sein de 
nos jeuncs generations. 

Le Grand-Orient de Belgique a mis, en ces termes, k l’ordre du jour 
de toutes les Loges de l’obedience la question de l’enseignement obliga- 
toire : 

« 1° Dire ce qu’on entend par enseignement obligatoire ; 

2° Fixer le programme de cet enseignement ; 

3° Determiner les moyens coercitifs pour assurer l’execution de la 
mesure ; 

4° Formuler un projet de loi. » 

Ces quatre points ont dte i’objet de rapports plus ou moins develop- 
pds de la part des Loges d’Anvers, d’Alost, de Liege, de Louvain, de 
Namur, de Verviers et de Bruxelles. L’ensemble de ces travaux a ete 
publie l’an dernier en un fort volume sortant des presses de MM. Lacroix 
et Verboeckhoven. Ce volume n’a pas dtd jusqu’ici, que nous sachions, 
livre « au monde profane. » On nous saura gre, sans doute, d’en donner 
ici un apercu. 
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Notre but, pour le moment, n’est pas d’examiner les doctrines de la 
Magonnerie en matikre d’enseignement primaire. Nous voulons seule- 
ment indiquer quelques-unes des ces doctrines et faire connaitre les con- 
clusions soi-disant pratiques qu’en tirent leurs auteurs. 

Et, tout d’abord, une chose nous a frappds en lisant ces mdmoires : 
c’est leur parfaite conformity, quant au fond. On voit qu’ils ont tous ete 
rydigds sur des donnees fournies d’avance, de sorte qu’il est pcrmis de 
croire que ceux qui ont posd les questions en ont fourni en mSme temps 
la solution. Cola n’aurait rien d’elonnant. 

On sail, en effet, que la Magonnerie se compose de deux classes de 
membres : les vrais inities — les malins, comme dit le vulgaire, — qui 
connaissent parfaitcment le but vers lequel ils marchent, qui dirigent et 
commandent; et une masse obeissante et payanle dont la vanity ou 1’in- 
terdt sont les principaux mobiles. 

L’enseignement obligatoire est, avant tout, considere par les hommes 
pratiques comme une impossibilite et une inconstitutionnaliti, sous 
notre rdgime politique et social. Les Loges beiges demontrent-elles 
l’inanity de cet argument supreme ? Nullement. Declamations humani- 
taires et anti-religieuses, dignes de 1793, tracasseries et peines odieuses 
commindes contre les enfants et contre les parents, voila uniquement ce 
qui ressort de leurs dtudes sur ce chapitre. 

La Loge d’Alost commence par definir ce qu’on doit entendre par en- 
seignement obligatoire. Cette definition est curieuse ; la voici : 

« Devoir de l’Etat d’imposer aux populations, au moyen de la caisse 
commune, administree par le gouvernement, un certain degre d’instruc- 
tion et d’yducation. » 

Pour arriver k cette fin, il y a lieu de recourir, contre les pbres de fa- 
mine, k la reprimande, a 1’amende et a la prison. 

La Loge d’ Anvers fait, des le debut, ces deux declarations inou'ies : 

« L’intervention du pretre dans l’enseignement, k titre d’autorite, an- 
nihile forcement faction de l’instituteur, la paralyse et prive les enfants 
de tout enseignement moral , logique et rationnel. L’enseignement du 
catechisme est le plus grand obstacle au developpement des facultes de 
I’enfant. L’esprit humain, affranchi de cet amas de choses qui le faussent, 
deviendrait plus juste, plus droit et plus moral. » 

Cette Loge veut que la frequentation de l’ecole se prolonge jusqu’a 
l’age de 18 ans, et reclame les mesures coercitives suivantes : 

« L’avertissement, la reprimande publique, privation de la tutelle, 
des droits d’electeur et d’eligible ; incapacity de remplir aucun emploi 
public; placement de l’enfant, enleve a sa famille, dans des institutions 
creees a cet effet par l’Etat. » 

La Loge de Lidge se declare egalement favorable k l’enseignement 
obligatoire ; elle considkre comme vicieuses les lois qui rcgissent I’in- 
struction en general, « en ce qu’elies accordent une influence net'aste aux 
ministres d’une religion positive qui poursuit un but diametralement op- 
pose a celui du liberalisme. » Toutefois, cette Loge voit un danger dans 
(’elaboration, -par la Ufagonnerie, d’un projet de loi sur la matiere, « en 
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ce qu’il serait entache d’un vice originel pour un certain nombre d 'esprits 
timores. » 

La Loge naniuroise effleurc simplement les questions qui lui sont 
posees; son memoire n’est gukre farci que de sauvages diatribes contre 
le clerge et la religion. Pour elle, la morale n’a rien de commun avec le 
catholicisme. Elle ajoute que « le propre de l’enseignement obligatoire 
est de ne pas s’occuper au moins de religion, ni peut-itre mime de 
morale. » 

La Loge vervidtoise declare que « ses membres verraient a l’unanimitd 
et sans repugnance les pdnalitds de l’amende et de la prison inscrites 
dans la loi. » 

Les Amis philanthropes de Bruxelles trouvent que l’objection tiree de 
la libertd du ptSre de famille n’est qu’un vain mot, et que l’Etat, qui 
s’arroge le droit de couper les tdtes, doit avoir celui de les meubler 
comme il I’ente'nd. Cette Loge reclame a peu prfcs les memes mesures 
coercitives que celle d’ Anvers, plus l’enrolement force de 1’illettre dans les 
cadres de la milice, l’amende et la prison pour les parents. 

Dans ce ramassis d’absurdites dangereuses, de mesures arbitraires 
et violentes, Mucubration de la Loge de Louvain est surtout curieuse. 
Voici quelques-uns des principes qu’on y rencontre : 

« II est triste d’avoir h mentionner 1’influence deletbre.du catholicisme 
sur le progr&s intellectuel des masses. Le protestantisme a mieux com- 
pris que le catholicisme ce que doit etre une religion morale et huma- 
nitaire. Le pauperisme et l’ignorance sont batis surl'Evangile. » 

C’est ii tort, suivant messieurs les Macons de Louvain, que, jusqu’ici, 
les parents ont joui de toute liberte dans les soins relatifs d Education 
de leurs enfants. A la question : Que ferez-vous du pkre de famille qui 
refuse d’envoyer ses enfants ii l’ecole ? ils repondent egalement par ce 
sinistre refrain : Nous le condamnerons k l’amende et ii la prison ! 

Le recueil d’oii nous avons extrait les choses edifiantes qu’on vient de 
lire, se termine par un projet de loi en 23 articles, elabore par le Grand- 
Orient et oil se trouvent condensees les diverses dispositions proposes 
par les Loges de l’obedience. Ce projet de loi nous permet de bien p rei- 
ser les aspirations generales de la Maconnerie beige, en mati&re de 
libertd d’enseignement : 

1° Obligation pour le p&re ou pour la m&re veuve de conduire de force 
ses enfants it l’ecole ; 

2° Suppression de toute instruction religieuse ; 

3° Inscription du nom des parents en defaut sur un tableau exposd 
publiquement devant la maison commune ; 

4° Condamnation des parents il une amende de 100 fr. au maximum ; 
en cas d’insolvabilitd, a des travaux forces de un ii trente jours au profit 
de la commune, ou it un emprisonnement de un a cinq jours ; 

3° Comme dernier moyen, comme couronnement de ce beau syst&me, 
enlivement de l’enfant ii la direction paternelle. 

Voilk la confiancc que les soi-disant apdtres du progrfes pacifique 
montrent dans les principes de liberte qui nous regissent, dans la diffu- 
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sion des lurnieres, dans le ddveloppement natnrel des besoins sociaux el 
de la raison universelle. 11s ne r£vent que contrainte et violence. II 
s’exhale de leur langage — a part les folies anti-chrdtiennes que nous 
avons signaldes — comme un bruit de persecution, de confiscation, de 
rapt, de verrons, qui rappelle les plus mauvais jours de l’histoire. 

Nous le rdpdtons, de pareilles choses ne se discutent pas : il suffit de 
les exposer aux ycux de tous les gens senses pour en faire bonne et 
prompte justice, pour exciter tour a tour la pitid et l’indignation. 

Du reste, n’besitons pas a le dire, en demandant l’enseignement obli- 
gatoire a tout prix, la Maconnerie est consequente avec ses tendances. 
Centralisatrice k outrance, amie du pouvoir fort quand elle est maitresse 
du gouvernement, comme c’est aujourd’hui le cas en Belgique, elle 
ne recule, on vient de le voir, devant aucune mesure despotique pour 
arriver k realiser ses vues ou k satisfaire ses passions. Or, I’enseigne- 
ment obligatoirc la servirail admirablement. Elle sait que, dans la 
grande majority des communes, il n’y a qu’une ecole, cede de l’Etat. 
La Maconnerie verrait ainsi les chefs de famille dans la necessity de 
livrer per (as et nefas leurs enfants k cette dcole d’ou le pretre serait 
banni, oil son enseignement salutaire serait remplacd Dieu sait par 
quoi ! Quant k la libertd bumaine, quant aux droits inviolables de la 
conscience, qu’importe ! Ah ! Mgr Dupanloup a eu bien raison de 
qualifier l’enseignement obligatoire A'hypocrisie. 

Il nous reste un dernier fait a enregister : on croira peut-etre que cet 
arsenal de rigueurs et de penalitds n’est dirige que contre les garcons. 
Qu’on se detrompc : les Loges proclament que leur loi, dans toute sa 
teneur, doit dire dgalement applicable aux lilies ! 

— ua no cwi i 

ANNEXE. 

« Y A-T-IL UNE SOUFFRANCE PLUS GRANDE POUR UN IND1VIDU QUE LA DEPORTATION 

DE SES FILS DANS DES dCOLES QU’lL REGARDE COMME DES L1EUXDE PERDITION? » 

(Ledru-Rollin.) 

(Extrait du Courrier de Bruxelles, du 18 decembre 1864.) 

Ce n’est pas un catholique, c’est M. Ledru-Rollin qui s’ecriait un jour 
k la tribune de l’Assemblee legislative de France : 

« Y a-t-il une soulfrance plus grande pour l’individu que l’oppression 
» de sa conscience, que la deportation de ses fils dans les dcoles qu’il 
» regarde comme des lieux de perdition, que cette conscription de l’en- 
» fance trainee violcmment dans un camp ennemi et pour servir l’enne- 
» mi? » 

Cette soulfrance, cette deportation, cette conscription d’un genre nou- 
veau qui revoltait la conscience de Ledru-Rollin, est preeminent la 
reforme que nos soi-disant libdraux voudraient introduire en Belgique. 
Leur ideal, ils ne s’en cachent plus aujourd’hui, est de seculariser com- 
pietement I’enseignement public, c’est k dire, de lui enlever tout caractkre 
religieux. Ce systkme lleurit ddjk dans les athendes, et Ton sait les 
ddtestables fruits qu’il porte. Il s’agit maintenant de l’appliquer k (’in- 
struction primaire ; c’est le but avoud de ceux qui rdclament la revision 
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de la loi de 1842. Puis, ce nouveau progrks realist et chaque commune 
dtant pourvue d’une ecole de gar^ons et d’une ecole de lilies, ou la 
doctrine chretienne serai tremplacde par la morale universelle et athde des 
libres penseurs,il nc resterait plus, pour couronner l’ceuvre, qu’a ddcreter 
l’enseigneraent obligatoire. Les catholiques se trouveraient ainsi forces 
de par la loi & envoyer leurs fils et leurs lilies dans des dcoles qu’ils 
regardent comme des lieux de perdition ; ils verraient leurs enfants 
tralnis' violemment dans un camp ennemi et pour servir I’ennemi. 

Nous le demandons k tout bomme qui a conserve le sentiment du droit, 
ne serait-ce pas la le comble de l’injustice et de la lyrannie ? Ne serait-ce 
pas attenter a la liberte de la conscience, dans ce qu’elle a de plus 
profond et de plus intime, a l’autoritd du pdrc de famille et k la vie 
morale de l’enfant ? Ne serait-ce pas, selon les energiques paroles de M. 
de Lamartine, un sacrilege conlre la religion, contre la raison, contre le 
pfcre et contre l’enfant k la fois ? 

Et voilk pourtant l’avenir que nous promettent les partisans de l’en- 
seignement rationaliste et obligatoire, nagukre encore prdconisd par 
VIndipendance. Des documents rdcemment publies nous ont moot re la 
Franc-Maconnerie unanime pour poursuivre l’exdcution de ce programme 
anti-religieux. II ne faut done pas faire grand fond sur les declarations 
du gouvernement, quand il annonce qu’il maintiendra la loi sur l’instruc- 
tion primaire. En principe, il est d’accord avec ceux qui en demandent 
la revision ; il n’est separe d’eux que par une simple question d’oppor- 
tunite. Il serait imprudent et dangereux de se faire des illusions a cet 
egard ; pour le parti qui nous gouverne, cette loi n’a plus qu’une existence 
provisoire, il profitera de la premiere occasion favorable pour la modifier 
dans le sens des principes nouveaux, e’est-k-dire de l’exclusion du 
pretre. Dejk, nous l’avons constate, il en a altere administrativement le 
mdcanisme dans plusieurs dispositions essentielles, notamment en ce 
qui concerne les ecoles adoptees. Encore un peu de temps, et si nos 
adversaires restent au pouvoir et s’y fortifient, nous les verrons aborder 
carrement cette reforme, de manikre a combler les veeux des Laurent, 
des Giroul et tutti quanti. Le Grand-Orient parlera, et la nouvelle loi 
redigee par lui et dont nous connaissons dejk les bases, obtiendra sans 
peine les suffrages d’une majorite servile. 

Mais aprks? Ah ! e’est a ce moment, e’est au lendemain de cette belle 
reform e que nous attendons les aveuglcs partisans de l’athdisme obliga- 
toire. II est evident qu’il y aura une dnergique et irresistible reaction de 
la conscience publique contre un systeme qui serait le despotisme sous 
sa forme la plus brutale et la plus intolerable. On aura beau appeler 
k la rescousse I’amende, la prison et tous les moyens coercitifs qui 
ont tant d’attraits pour nos libres-penseurs, on n’empechera pas un 
fait de se produire partout. Ce fait, ce sera la desertion des dcoles de 
l’Etat par tous les catholiques. Oui, le jour ou l’enseignement primaire 
dans nos 2600 communes sera soustrait k la salutaire influence de la 
religion, le jour ou il passera sous les lois de la libre-pensde, tous les 
parents qui n’ont pas renid la foi chrdtienne et qui ont k coeur le bien de 
leurs eniants, se feront un devoir de les retirer des dcoles publiques. Les 
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fanatiques du libre examen n’ont peut-6tre pas prdvu cette consequence ; 
ils ont pense que les catholiques allaient leur livrer les ames de leurs 
enfants, pour en faire des incredules et des solidaires. S’il en est ainsi, 
qu’ils se detrompent. Dieu merci, l’immense majorite de nos concitoyens 
n’en est pas encore lk, et la catholique Belgique ne souffrira pas que 
quelques milliers de mecrdants lui imposent un regime en opposition 
directe avec sa foi religieuse. 

Mais si par impossible nous dtions trompd dans nos espdrances, si 
cette reaction ne devait pas se produire de si t6t, alors, oil ! alors, nous 
devrions nous attendre a voir bien des maux fondre sur notre malheu- 
reuse patrie. Ecoutons k ce sujet la voix la plus auguste et la plus auto- 
risde qui puisse retentir ici-bas, ecoutons l’organe infaillible de l’Eglise, 
ecoutons Pie IX. Voici comment s’exprimait le Saint Pontife dans sa 
lettre du 14 Juin au venerable archeveque de Fribourg, lettre admirable 
et si parfaitement adaptee k notre situation que Son Em. le Cardinal 
Archeveque de Malines vient de la recommander par une circulaire 
spdciale k la sdrieuse attention de tout le clerge de son diockse : 

«c Certes, personne ne peut ignorer que le triste et deplorable etat ou la societe 
moderne se precipite de plus eu plus, provient de tant de funestes machinations que 
l’on met en oeuyre pour eloigner chaque jour davantage des maisons d’education pu- 
bliques et m^me du sein des families la sainte foi du Christ, la religion et sa salutaire 
doctrine, et pour y rcstreindre et empdcher entierement son influence salutaire. Ces 
pernicieuses machinations proviennent elles-rnemes et par une consequence ncces- 
saire, de tant de doctrines perverses que, dans ces temps malheureux, nous avons la 
grande douleur de voir se repandre partout de plus en plus et lever auJacieusement la 
tete, au grand detriment de l'Eglise et de l’Etat. 

» En effet, lorsqu on nie avec impudence les verites que Dieu a rcvelees et qu’on 
les soumet a l’examen de la raison humaine, il en resulte que la subordination si 
necessaire des choscs nalurelles a Tordre surna'urcl disparait entierement, que les 
hommes s’eloignent de leur fin eternelle, et que leurs pensees et leurs actions sont 
restreintes aux limites des choses materielles et fugitives de ce monde. Et coinme 
rEglise, qui est la colonne et le fondement de la verite, a ete etablie par son divin 
Auteur pour enseigner a tous les hommes la foi divine, et garder dans toute son inte- 
grity le depdt qui lui a ete confie et pour diriger les hommes, leurs reunions et leurs 
actions, et les former a l’honnetete des moeurs et a la probite do la vie conformement 
a la doctrine revelee, les fauteurs et les propagateurs des mauvaises doctrines font tous 
leurs efforts pour depouillerle pouvoir ecclesiastique de toute son autorile sur la societe 
humaine, C’est pourquoi ils ne negligent rien, et ils emploient tous les moyens pour 
resserrer chaque jour dans de plus etroites limites, ou pour ecarter. completement des 
institutions sociales tout le pouvoir de 1’Eglise et Taction salutaire qu’elle a toujours 
exercee et qu'elle doit exercer sur ces institutions en vertu de sa mission divine, et 
pour les soumettre ainsi au pouvoir absolu de Tautorite civile et politique selon le bon 
plaisir de ceux qui commandent et des opinions variables du siecle. 

a 11 n’est, du reste, pas etonnant que ces funestes efforts se portent surtout sur 
Tinstruction et Tcducation publique de la jeunesse,et il n’y a aucun doute que les plus 
grands malheurs n’attcndent la societe si Teducation publique et privee de la jeunesse, 
qui a tant d'influence sur la prosperity de la societe religieuse el de la societe civile, 
est soustraite au pouvoir moderateur de TEglise et a son action salutaire. Par la, en 
effet, la societe perdpeu&peu ce veritable esprit chretien qui seul peutconscrver, d’une 
man i ere stable, les bases de Tordre et de la tranquilite publique, procurer et regler le 
veritable et utile progres de la civilisation, ct fournir aux hommes tous les secours dont 
ils ont besoin pour atteindre, apres le passage de cette vie mortelle, leur fin derniere, 
qui est le bonheur etcrnel. Et, certcs, une instruction qui non setilcment ne s’occupe 
que de la science des choses naturelles et du but de la societe terrestre, mais qui 
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l’eloigne mdme des verites que Dieu a revelees, torabe inevitablement sous le joug dc 
l’csprit d’erreur et de mensonge, et une education qui pretend former sans le secours 
de la doctrine chretienne et des r&gles de morale les esprits et les cceurs des jeunes 
gens, d’une nature si portee au mal, doit necessairement preparer une generation qui, 
livree sans frein aux mauvaiscs passions et a l’orgueil de la raison humainc, ne peut 
manquer d’attirer les plus grandes catamites sur les families et sur l'Etat. n 

Aprbs de pareils avertissements, quel est le catholique qui pourrait 
fermer les yeux sur les dangers auxquels la jeunesse est exposde dans 
les dcoles d’oii tout enseignement religieux est rigoureusement exclu ? 
Elle est exposee k perdre la foi, dit le St.-Pkre, et il n’hfeite pas k 
declarer « que l’on ne peut en conscience frequenter de pareilles dcoles, 
qui sont en opposition avec l’Eglise catholique. » 

Telles sont les paroles du Vicaire de J^sus-Christ. Est-il besoin de 
dire que celui qui ne s’inclinerait pas devant elles,ne serait plus un enfant 
soumis de l’Eglise, puisqu’il voudrait substituer sa raison individuelle It 
l’autorite divinement constitute pour guider les hommes dans les voies 
du salut ? Aussi peu de parents, nous aimons k le croire, se feraient en 
Belgique les complices de cette innovation coupable. 

Que si cependant le faux libtralisme parvenait k la faire prtvaloir et k 
tgarer les consciences au point de la faire accepter par une partie notable 
des populations, ce n’est pas I’Eglise qui en souffrirait le plus, c’est la 
society civile elle-mtme. L’Eglise, dit S. Augustin, profite tgalement des 
bonnes et des mauvaises lois : l’fitat n’a pas ce privilege; les mauvaises 
lois ne peuvenl que l’affaiblir, et les bonnes lois lui sont ntcessaires 
pour corriger le mal. L’Eglise seule profite des unes et des autres ; les 
unes tendentau mtme but qu’elle et favorisent son action ; les autres sont 
l’tpreuve des gens de bien ; elles forment les gcandes vcrtus, les forts 
courages, les patiences magnanimes. Ce n’est done pas pour l’ISglise que 
nous devons craindre, c’est pour notre patrie, dont la prosperity depend 
beaucoup de l’education que la jeunesse recoit aujourd’hui dans les 
tcoles.Ne renouvelons pas k nos depens l’exptrience faite par nos voisins. 
Par combien de revolutions la France n’a-t-elle pas expie le crime d’avoir 
jett l’ame de toute une gtntration dans le moule de l’incroyance ! Ecou- 
tons ces fortes et eloquentes paroles d’un ministre du roi Louis-Philippe 
(Guizot), qui devaient etre si tot confirmees par la catastrophe de 1848 : 

< On s’dtonne de l’agitation profonde, du malaise immense qui travaille 
les nations et les individus, les Etats et les kmes ! Pour moi, je m’dlonne 
que le malaise ne soit pas plus grand, l’agitation plus violente, l’explosion 

plus soudaine La religion ! la religion ! c’est la vie de l’humanite, en 

tous lieux, sauf quelques jours de crises terribles et de decadences hon- 
teuses. La religion, pour contenir ou combler l’ambition bumaine ; la 
religion, pour nous soutenir ou nous apaiser dans nos douleurs, celles 
de notre condition ou celles de notre ame ! Que la politique, la politique 
la plus juste, la plus forte, ne se flatte pas d’accomplir sans la religion 
une telle oeuvre. Plus le mouvement social sera vif et dtendu, moins la 
politique suffira a diriger l’humanite ebranlde. II y faut une puissance plus 
haute que les puissances de la terre, des perspectives plus longues que 
celles de la vie. II y faut Dieu et l’eternity. » 

S3 


Digitized by VjOOQle 



ANNEXE. 


Graves et imminents dangers resultant de l’enseicnement de l’Etat. 

— Plan de la loge. — Avertissement aux catholiques. 

(Extrait du Bien Public du 1“ decembre 1861 et du 19 juillet 1863.) 

Les details ci-dessus au sujet de I’enquete magonnique, ouverte sur 
l’utilitd de decreter en Belgique le principe de l’enseignement obligaloire, 
constituent une preuve irrecusable et flagrante de 1’influence occulte, 
mais perseverante et souveraine, des Loges dans le gouvernement du 
pays. Personne ne croira que cette enquete soil faite k un point de vue 
pureraent spdculatif, ni que les ateliers magonniques soient uniqueraent 
de petites academies, des congrks en miniature, faisant de la thdorie, 
mais n’abordant jamais les cas d’application. La manikre meme dont les 
questions sont posees, la maniere aussi dont elles sont resolues, les 
circonstances enfin dans lesquelles Penqudte est ouverte, tout indique ici 
qu’il s’agit d’un travail pratique, tout revkle Ie but de la Franc-Magon- 
nerie, k savoir Fabolition de la loi de 1842, organique de l’enseignement 
primaire, et la substitution k cette loi d'un regime en harmonic avec les 
tendances anti-chretiennes de la secte. En realite, les loges font la loi 
aux ministres qui, k leur tour, font la loi au pays. II n’y a point ici k 
distinguer, ni k biaiser : les faits sont Ik, patents, averes, irrecusables.... 

Mais pourquoi l’heure de la reforme n’a-t-elle pas sonne? N’est-ce 
pas parce que l’enquete magonnique qui doit servir de point de depart k 
un changement de legislation, n’est pas close? Dks qu’elle le sera, rien 
n’empdchera Ie ministkre d’aller en avant. Ce sera d’ailleurs chose facile; 
I’exposd des motifs aura ete redige par Ie plumitif du Grand-Orient et le 
projet de loi lui-meme, avant d’etre soumis k la signature du Roi, aura 
regu I’approbation du Grand-Maitre des loges beiges 

La Franc-Magonnerie peut dire aujourd’hui en toute vdritd : « La 
» Belgique officielle, c’est moi ; je nomme aux places, je distribue les 
» faveurs, je fais et je defais les candidatures parlementaires, j’elabore 
» les lois, tous les pouvoirs emanent de moi. » 

II y a done un Etat dans l’Etat, un pouvoir occulte et souverain au- 
dessus des pouvoirs ctablis par la Constitution. G’est particulikrement 
dans la grande question de I’enseignement que Ton peut constater cette 
action de la Franc-Magonnerje.... 

Eugkne Sue tragait, en 1856, Ie plan de campagne du libdralisme 
beige. 

Nous le demandons k tout Iiomme capable d’apprecier la situation de 
la Belgique, a tout homme k meme de juger le chemin que nous avons 
parcouru depuis dix ans, ce programme n’est-il pas devenu une rdalite 
pratique? N’a-t-il pas passe du terrain de la theorie dans la sphere des 
faits accomplis ? Quand M. Delcour s’etonnait, il y a quelques jours, a la 
Chambre, de voir, au mdpris de la loi de 1842, la religion bannie de 
I’ecole-Gatti de Gamond, M. Funck, dchevin de la ville de Bruxelles, ne 
lui a-t-il pas au fond rdpondu par Ie programme d’Eugene Sue ? Qu’est- 
C e aprks tout que ce developpement anormal donne depuis quelques 


Digitized by kjOOQle 



PUN DES LOGES QUANT A l’ENSEIGNEMENT DE l’6TAT. 358 

annees a (’instruction officielle a tous les degrds, sinon un acherninement 
rapide it la complete realisation de ce m6me programme ? On tolfere en- 
core, it titre prdcaire, le pr&re dans l’dcole ; mais quand partout I’en- 
seignement officiel aura pris pied ; quand, par voie de persecutions sour- 
des et de tracasseries administratives, l’influence de 1’enseignement libre 
sera sufflsamment neutralisde, alors on secularisera radicalement (’in- 
struction m6me primaire ; alors < (’instruction morale des enfants sera 
» complement en dehors et distincte de (’instruction religieuse. » 

Ce progris est k (a veille de se consommer ; mais ce n’est lk qu’une 
premiere etape dans la voie tracde par Eugkne Sue. Non seulement le 
libdralisme veut des dcoles officielles rationalisles, mais il ne veut plus 
d’ecoles catholiques libres. Aprks la secularisation de l’enseignement de 
l’Etat, vint la suppression de l’enseignement libre. Eugkne Sue a for- 
muie ses vues k cet egard 

On se rappellera que, lors de leur publication, les paroles d’Eugkne 
Sue, loin d’etre 1’objet d’un ddsaveu quelconque, furent energiqucment 
acclamdes par le liberalisme. II les a recues comme un mot d’ordre, et 
ce mot d’ordre, il l’a fidklement execute. Suppression de la liberte d’en- 
seignement, < changement de la Constitution, » n’est-ce pas le cri de M. 
Laurent? Et ce sectaire ne represente-t-il pas le parti liberal, « parfaite- 
ment et h tous les litres, » de l’aveu meme du Journal de Gand ? 

Les catholiques sont done avertis de l’avenir qui les menace. C’est 
k eux d’aviser.Il ne faut pas se faire illusion : l’ennemi travaille toujours, 
il poursuit silencieusement, mais perseveramment, son but. 

Qu’y a-t-il done k faire ? 

Le plan de campagne de nos adversaires nous dicte le nktre. Ils 
s’attachent k donner k l’enseignement officiel undeveloppement exuberant 
et k entraver 1’enseignement libre. Notts devons, de notre cdte, et, dans 
la mesure de notre influence, travailler & restreindre Venseignement 
officiel dans ses limites normales et cooperer autant qu’il est en nous il 
la diffusion et il Yaffermissement des icoles catholiques et libres. 

' ■ -g i 9$ 0 n 

Pour clore cette serie de Documents sur l’enseignement ma- 
(jonnique, nous plagons ici quelques reflexions que nous em- 
pruntons k YUnion (de Paris). Nous les recommandons k l’atten- 
tion la plus serieuse du lecleur : 

« Ceux qui appellent la separation de l’Eglise et de l'Etat, veulent 
l’Etat separe de l’ljglise, pour qu’il soit maitre ; ils veulent l’Eglise sdpa- 
rde de l’Etat , pour qu’elle soit sujette, e’est-k-dire pour qu’elle n’existe 
pas comme Eglise ; et voila le but certain de tous les precheurs d’ensei- 
gnement public, gratuit, obligatoire ; formule menteuse, qui, sous prd- 
texte d’une propagation d’enseignement, couvre le plan d’une domination 
absolue de l’Etat sur la totalite des intelligences. 

Mais si tel est le dcssein des materialistes, j’oserais demander si les 
Chretiens et les catholiques , quel que soit leur rang dans l’Eglise , 
pasleurs ou fidkles, pretres ou la'iques, font tous egalement ce qui con- 
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vient pour rdsister k un plan de conjuration qui menace le veritable Etat, 
comme les families, comme PEglise elle-meme 

La grande trame se poursuit ; Pedueation publique se constitue en 
dehors de toutc action chrdtidnne ; les dcoles de PEtat deviennent une 
organisation de discipline politique. Nous laissons l’Etat marcher & une 
sorte de dictature gdndrale, accoutumds que nous sommes k nous con- 
fier, je ne dis pas mdme k la Providence, mais k la police. 

II est temps ! jamais l’ordre moral ne courut plus de dangers, et les 
families catholiques, comme le clerge, ont k chercher en commun s’il 
leur convient de laisser alter k leurs consequences pratiques ces fameuses 
theories d’enseignement gratuit et obligatoire, qui ne sont et ne peuvent 
tore rien de plus que la main-mise de PEtat sur la totality des generations. 
La Belgique lutte encore, c’est vrai, et il faut la bdnir de ce qni lui reste 
de courage. Mais, en realite, oil va-t-elle, sinon k Papplication d’une 
certaine politique barbare, qui met la society moderne hors du chris- 
tianisme, c’est-k-dire, hors de la civilisation et dc la liberty ? 

Quel moyen, dira-t-on, de rdsister k l’impulsion de PEtat ou k 

celle des theoriciens qui font PEtat maitre omnipotent de la societe? 

Un moyen, c’est d’abord de connaitre le pdril, et puis de s’entendre 
pour v dchapper. Serait-ce que tout nous pousse fatalement au servage ? 
Et n’avons-nous plus rien de mieux k faire que nous voiler la tete? Mais 
il y a une presse encore, mais il y a des corps publics devant qui on 
peut- dlever la voix, mais il y a un reste d’ecoles, mais il y a un corps 
d’dvdques et de prdtres, mais il y a tout ce qui peut donner de l’en- 

semble aux protestations; n’y a-t-il pas aussi des fortunes deboui? 

Je ne saurais croire qu’une nation soit condamnde k manquer de moyens 
de repousser les essais de servitude, lorsqu’ils lui sont montrds d’avance; 
toute nation se fait sa destinee; il peut ne pas dependre toujours de sa 
volontd de maitriser la force des evenements, mais il depend de son 
intelligence d’arrdter Pinvasion des erreurs, et, si elle garde la vdritd 
des idees, c’est la plus assurde defense de son independance et de ses 
droits. » 

Les lignes suivantes, extraites d’un journal magonnique de 
Londres, (la Chairie d Union, du l er mai 1865), montrent quel 
avenir on prdpare k la jeunesse. Quand done tant d’aveugles 
catholiques ouvriront-ils les yeux ? 

« Que nos Frdres de Belgique organisent l’enseignement libre. Qu’ils en 
multiplient les centres. Car le jour oil l’on viendra demanderaux parents 
de s’engager k soustraire leurs enfants au virus de l’enseignement 
cldrical, il faudra dtre prdt k leur ouvrir les portes d’etablissements ou 
ils recevront une dducation rationaliste ! ! » 


Digitized by VjOOQle 



DOCUMENT IV. 


La Revue trimestrielle, patronnEe par le grand-orient et les 
bibliothEques communales. 

(Extrait du Trace de k grande fete solsticialc celehree par le Grand-Orient de Belgique 

le 24 juin 1834.) 

« Le Grand-Maltre en Chaire donne lecture d’une planche du T res- 
eller et Trfcs-Illustre Frfcre Eugene Defacqz, ex-Grand-Maitre National, 
accompagnant les deux premiers volumes d’un ouvrage periodique nou- 
veau, qui se publie en cet 0.\, sous le litre de Revue trimestrielle. 

» Voici le contenu de cette pi.*. : 

« A rill.’. F.-. Verhaeqen, Or.’. Matt.’, ad interim. 

» T.\ C.\ ET T.". R.\ F.\ 

» J’ai regu, en une quality que je n’ai plus, et dont vous 6tes provisoi- 
» rement investi, les deux premiers volumes d’un ouvrage pdriodiquc 
» nouveau, qui se publie en cet Or.\ sous le litre de Revue trimestrielle. 
» Je les ai considers comme un hommage de l’dditeur au Gr.\ Or.-., et 
» e’est a ce titre que j’ai la fav.\ de vous les adresser avec la presente. 

» Vous jugerez vous-mcme, T.\ 111.-. F.\, de la suite qu’il convient 
» de donner it cet envoi. Mais s’il m’est permis d’exprimer un veeu qui 
» sera, je n’en doute pas, conforme a vos propres sentiments, e’est que 
» la Magonnerie beige regarde cette oeuvre comme digoe de son appui 
» et de ses encouragements. 

» Une entreprise eminemment Rationale, dont l’esprit se rdvfcle dans 
» les noms des collaboraleurs, dans leurs premises dtudes sur notre 
» droit public, notre histoire et notre literature, une publication oil les 
» travaux de l’intelligence trouveront chez nous, sans le secours de 
» 1’dtranger, une voie pour se produire, ne doit-elle pas compter sur les 
» sympathies d’une Institution qui se fait gloire de favoriser tout ce qui 
» est utile, gdnereux et patriotique ? 

* Veuillez, T.\ C.\ et T.\ R.-. F.\, agreer 1’expression de mes senti- 
» ments d’affection et de ddvouement avec t.‘. 1.-. h.\ q.-. v.-. s.-. d.-. 

» E. DEFACQZ, Ex.-Gr.-. Mait.-. 

j> Or.*, de Bruxelles, le 29« J.*. du 4* M.*. 5854. » 

« L’Assemblee exaugant le voeu exprime par le T.-. C.-. F.-. Defacqz, 
appuyd par le G.\ Malt.-, en Ch.\, et de l’avis conforme du Gr.\ Ora- 
teur, decide a 1’unanimite, que le G.-. Orient souscrira a un abonnement 
h cette ceuvre si digne de son appui et de ses encouragements. Les loges. 
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et tocs les Majors du royaume seront engages & favorisbr egalement 
cette publication. > 

- Huit annees plus tard, eD 1862, I’Observateur beige insera dans ses 
colon nes la reclame snivante : 

« Les trente-cinq volumes de la Revue trimestrielle , publies depuis Ie 
mois de janvier 1854, offrent deja one sorte de bibliotheque nationale 
des plus variees, dans laquelle se rencontrent la plupart des ecrivaios 
beiges contemporains. 

> Aujourd’hui qu’un mouvement des plus louables s’est opere en faveur 
de la creation de bibliotheques populaires communales (i), il nous parait 
opportun de signaler cette importante collection, qui figure d’ailleurs 
dans le premier catalogue imprime de la bibliotheque populaire fondee 
avec tant de succfes par la ville de Liege. 

» Afin d’encourager des institutions appelees a rendre de si grands ser- 
vices, et afin de contribuer h leur donner le caractere national qui leur 
est indispensable, le directeur de la Revue trimestrielle a l’honneur 
d’informer les administrations communales disposes a former des bi- 
bliotb&ques populaires, qu'en s’abonnant a la Revue trimestrielle a 
partir du l* r janvier 1863, elles recevront gratuilement les trente-cinq 
volumes qui ont paru ainsi que le volume d’octobre procbain. 

» La table de mali&res des trente premiers volumes, formant une bro- 
chure h part, sera envoyee franc de port aux administrations communa- 
les qui d&ireraient prendre prealablement connaissance du genre de 
travaux que renferme la Revue. » 


(1) C’est, dit le F. Goffin, a la Maoonni'rie qu’on doit I’etablissemcnt des bibliothe- 
que populaires, dont la ville de Liege, sur la proposition du conseiller Henaux, a pris 
la louable initiative. Cette institution est appelec a rendre d’immrnses services aux 
classes laborieuses. Mais pour qu’elle produise dcs rcsultats satisfaisants, elle a be- 
soin d’uu complement indispensable : I’enseignement gratuit et obligatoire par la 
revision de la loi sur renseignement primaire. C’cst sur cette question que doivent se 
concentrer tous les efforts de la Maconnerie. » (Hist, papul. de la F.. p. 4.) 
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La FRANC-MAgONNERlE ET L UNIVERSITY DE BRUXELLES. 
(Circulaire envoyee par la loge des Philanthropes de Bruxelles aux autres loges beiges.) 

A L.\ G.\ D.\ G.\ A/. D.\ L*U.\ 

R.\ L.\ DES AMIS PHILANTHROPES. 

Or.*, dc Bruxelles, le 17 e J.\ du 1 1 m.*. de Tan de la V.*. L.-. 5862. 

SOUS LES AUSPICES DU G.\ O.*. DE BELG.*. ET DU SUP.*. CONS.*. 

T.\ C.\ F.\ 

Dans Pune des dernikres ten/, qui ont precede le jour nefaste ou la 
R/. □.*. des Amis Philanthropes fut soudainement et cruellement 
frapp^e par la mort de son III/, et Ven/. Malt/., le T/. C.\ F/. P. T. 
Verliaegen, l’At/. recut communication d’une lettre quavait adressee a 
son l er Surv/., M. Roussel, recteur de l’universite libre de Bruxelles 
pour Pannee academique de 1862-1865. 

Ge professeur, en informant la I I /, de sop election au rectorat, crut 
devoir recommander a la continuation de la sollicitude et du devouement 
de la Franc-Maconn/. beige, (’institution dont notre vendre et regrettd 
clief a jete les bases, et dont il a maintenu la splcndeur pendant plus 
d’un quart de sibcle. 

Cette sollicitude et ce devouement auxquels on fait un nouvel appel, 
peuvent-ils au sein de la Mac.’, etre moins vifset moins actifs aujourd’hui 
qu’autrefois ? La I 1 / . ne Pa point pense. 

L’enseignement superieur de Bruxelles represente la discussion libre 
dans la science, partant, la Tolerance, le Progrbs et la Libert^, trois 
principes auxquels nul de nous n’est indifferent. C’est plus qu’il n’en faut 
pour creer a cette ccole libre de nombreux et d’ardents adversaires, et 
Pun des moyens les plus puissants dont disposent pour la combattre les 
ennemis du libre examen, est Penseignement catholique de Louvain. 
Agissant sur les ames par Pexaitalion du sentiment religieux, les protec- 
teurs de cette institution trouvent & disposer de ressources considerables, 
et ils ne se fatiguent pas a signaler l’enseignement de Bruxelles comme 
le plus implacable destructeur de toute idee religieuse. 

De son c6te, le gouvernement ne neglige rien de ce qui peut assurer la 
preponderance k ses dtablissements d’instruction superieure, el c’est a 
l’Universite de Bruxelles qu’il fait en rdalite la concurrence la plus vive, 
car l’Ecole de Louvain demeure, en raison de son principe rneme, en 
dehors de ses atteintes. 
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A ces influences puissantes viennent se joindre la pusillanimity ou la 
routine des hommes qui, vivant indifferents au progrks, k la marche des 
idees, k l’ceuvre de leur sikcle, ne se font pas faute de s’unir parfois pour 
combattre le seul centre destruction supdrieure existant dans le monde, 
qui reprdsente dans la science le grand iddal que la Mac.', tend k faire 
penetrer dans la vie pratique. 

II est done indispensable que les defenseurs de la libre pensee 
soutiennent avec une energie proportionnee k la multiplicity et k l’inten- 
sity des attaques, l’edifice a l’ombre duquel son dogme s’est developpy en 
Belgique, et la Ma?.\ qui a pour mission essentielle la recherche con- 
stante de la vyrity gynyrale, ne peut faillir au devoir d’associer ses efforts 
aux efforts de TOniversity de Bruxelles si ardemment engagde k la 
recherche de la vyrity scientifique. 

La I ] .*. des Amis Philanthropes a toujours yty pour I’Ecole de 
Bruxelles une all ide prete k mettre k son service les forces dont elle 
dispose. Aussi n’a-t-elle, pas hesite k decider que, dans la sphfere de son 
action et de son influence, elle ferait un nouvel appel aux sympathies 
ardentes, aux convictions profondes de ceux qui pensent que e’est tra- 
vailler puissamment k 1’oeuvre syculaire de la Mag.', que de conserver 
l’enseignement superieur k la hauteur d’un apostolat luttant contre les 
prejuges, les superstitions, les traditions et la crydulite populaires, et 
n’acceptant pour guide et pour boussole dans la recherche de la verity 
scientifique que les faits attestes par l’experience, les thdories qui ne 
repugnent pas aux lois naturelies, les doctrines passees au creuset de la 
critique moderne et k l’epreuve de la raison. 

La dH.'. a en consyquence deerdty : 

1° Que chacun de ses init.\ serait invity k donner la preference k 
TUniversity de Bruxelles pour l’instruction de ses enfants ou des enfants 
des families sur lesquelles il exerce quelque influence ; 

2° Que tout M.\ disposant de quelque moyen de publicity, serait prie 
de l’employer en fav.\ de cet etablissement, l’honneur et Forgueil de la 
capitate ; 

3 e Que tous ceux d’entre nous qui sont en mesure d’exercer une in- 
fluence utile sur l’organisatiou des jurys d’examen, seraient sollicitys a 
rdunir leurs efforts pour propager et faire triompher le principe d’un 
jury central unique k Bruxelles, celui de la representation egale des 
universites libres et officielles et le projet de suppression des certificats 
de frequentation ; qu’iis seraient convies k combiner leur action pour 
conserver aux eleves des universitys libres les bourses d’ytudes conferees 
par l’Etat et qu’un nouveau projet de loi propose de leur enlever. 

4° Que dans toutes les villes de la Belgique ou travaillent des Mac.', 
et dans les pays eloignes, la I I .', recommanderait le seul foyer de- 
struction superieure, etabli dans le monde, n’ayant pour protection que 
l’association des forces libres et pour controle que la libre recherche et 
la libre discussion. 

5 e Qu’elle adresserait au Gr.\ 0.'. de Belgique une demande tendant 
k faire contribuer la Ma?.'. beige au soutien de TUniversity de Bruxel- 
les par le produit d’une collecte annuelle. 
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La I I.*. n’a pas pensd que cette derni&re mesure fut ndcessaire k 
l’existence matdrielle de l’institution. Elle s’est inspiree, en la decretant, 
da souvenir laissd k l’epoque de la fondation de l’Universitd de Bruxel- 
les elle-meme et de l’exemple que donnent chaque jour les Universitds 
de 1’AIIemagne, de l’Angleterre et de 1’Amdrique, ou l’union des efforts 
prives produit poiir I’enseignement supdrieur des ressources si precieu- 
ses que, dans ces pays, chaque annde voit s’augmenter le nombre des 
chaires et des professeurs. 

Nous nous sommes pdnetres aussi de cette veritd, qu’en gdneral.on 
s’attache k une oeuvre en proportion de Feffort personnel que Ton fait 
pour la rendre plus grande et plus prospdre. 

En un mot, nous avons vouiu Her plus etroitement encore la Mac.*, 
k une institution sortie de son sein. 

En vouscommuniquant les resolutions qui precedent, nous vous prions, 
T.*. C.*. F.*., de cooperer, dans toute l’dtendue de votre influence, de 
vos efforts et des forces dont vous disposez, k leur application la plus 
efficace et la plus gdndrale. 

Agrdez, T.*. C.\ F.*., nos S.\ B.*. F.\ P.*. L.\ N.\ M.\ Q.\ V.*. 
S.*. C.\ et A.*. T.*. L.*. H.\ Q.*. V.*. S.*. D.\ 

Le 4 er Sur.\ ff*;. deVdn.'. 

FERREOL-FOURCAULT, 18 e 

PAR MAND 1 .*. DE LA R.\ I I .*. 

Le Secret.'. 

J.-B.-HOCHSTEYN, 29 e . 
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Inauguration de la statue du f. verhaegen. 

Le 40 octobre 1865 eut lieu h Bruxelles Inauguration de la 
statue 6rig6e, dans la cour du palais universitaire, au solidaire 
Verhaegen, Grand-Maitre de la Franc-Magonnerie beige. Plusieurs 
discours furent prononc^s & cette occasion. Nous ne nous 
arrfiterons pas & ces ^lucubrations : le lecteur a rencontre, plus 
d’une fois, dans les documents que nous publions, les cris de 
haine contre la Religion catholique dont les adeptes des loges 
sont si prodigues. Nous voulons seulement transcrire ici la can- 
tate change & cette occasion et compos^e par le solidaire Potvin : 
elle resume Addlement les sentiments de ceux qui pr^sidaient k 
la c^r^monie magonnique. 

Voici quelques extraits de cette oeuvre abominable, que Ton 
n’a pas craint de faire chanter par les 61fcves des ecoles commu- 
nales de Bruxelles : 

LE CHOEUR. 

Ouvrez, ouvrez loutcs les portes ! 

Le monument s’est elargi 
Pour laisser eiitrer les cohortcs 
De l’enseignement affranchi ! 

PREMIER GROUPE. 

Ce temple de I'intelligeuce 
Marque au progrcs une 6re immense. 

Quel est son temple ? 

SECOND GROUPE. 

La science ! 

PREMIER GROUPE. 

Quel est son Dieu? 

SECOND GROUPE. 

La liberte ! 

LE CHOEUR. 

Gloire & l’ecole libre ! 

Le cri qui dans ces chaires vibre 
Est la loi de Thumanite : 

Science et liberie ! 
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CHOEUR D’HOMMES. 

Plus de dogme , ateugle lien ! 

Plus dejougs, tyrans ni mcssies ! 

CHOEUR G£N£RAL. 

Eleve ct maitre, il faut qu’ensemble nous dotions 
De m&les generations 
Les prochaines democraties. 

« Plus de dogmes, plus de messies, » voilii l’horrible blaspheme 
que Ton met dans la bouche d’enfants assez malheureux pour 
devoir subir le contact d’affreux sectaires qui dessfechent le coeur 
et d^priment l’intelligence, et qui venlent que le niveau de la bfite 
soit celui de l’homme. 

Mais si e’est horrible, au moins e’est franc ; et nous pr^fdrons 
ces brutality impies aux protestations hypocrites des doctrinaires, 
qui trompent leur public et qui attribuent au lib^ralisme des 
sentiments religieux qu’il n’a point. « Plus de dogmes, plus de 
messies ! » Voilh le mot d’ordre de nos lib^rMres ; mais oseront- 
ils le produire toujours et par tout?... Non, blasphdmateurs 
aujourd’hui, ils seront Tartufes demain. 


L'Ami de VOrdre ecrit a ce sujet les justes reflexions que 
voici : 

Jamais l’anti-christianisme ne s’est affirme, nous ne disons pas d’une 
manure plus cynique, — malheureusement la secte solidaire n’a plus 
rien a nous apprendre, — mais dans des circonstances plus instructives. 
Cette fete de I’universitd magonnique, e’est l’autorite communale qui la 
preside; elle est expressement la fete de la jeunesse studieuse; cet 
enseignement libre, dote par la commune et par la province, s’dlfcve aux 
proportions de I’enseignement officiel; et pour couronner l’ceuvre, on 
emprunte la voix des eleves des dcoles communales pour vomir ces 
abominables blasphemes. Voila les circonstances, voila oil nous en 
sommes! Nous en sommes trfcs-rdellement h la profession publique de 
Patbeisme. Cela fait trembler, nous le disions hier; et qui done n’en 
serait pas dpouvantd pour l’avenir du pays, pour son honneur, que de 
semblables orgies d’impidtd diffament aux yeux de l’Europe? Qui n’en 
serait pas epouvantd pour la socidtd elle-mfime ? 

Et quand ces v<iri tables abominations se consomment sous la firme 
magonnique; quand l’enseignement des loges s’incarne publiquement 
dans ce cri sorti de I’enfer : Plus de dogme, plus de dogme ! on entendra 
un venerable de la loge, M. Van Scboor, on entendra toute la presse 
magonnique s’insurger grossi&rement contre la derniere Allocution du 
Saint-Pfcre. — Plus de dogme ! Plus de dogme ! Voilii le mot d’ordre de 
la secte, de cette secte qui, it I’entendre, est pure de toutes preoccupa- 
tions anti-religieuses, anti-catholiques ; et il n’appartiendrait pas au chef 
de l’Eglisc, agissant dans la sphfere de sa mission et de son autorite 
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spirituelle; il ne lui appartiendrait pas de prdmunir les fiddles contre 
ces epouvantables ravageurs de toutes les crovances chretiennes ! 

Encore une fois, le voilk done cet enseignement du progrds, cet 
enseignement de la science pure, cet enseignement civil, iddal de la 
commune bruxelloise, ideal meme du gouvernement le voila tel qu’il se 
pose et qu’il s’affirme dans les grandes solennitds de l’Universitd de 
Bruxelles. Le blaspheme, voilk son cri de ralliement; l’anti-christianisme, 
voilk son nom ; la barbarie, la dernidre des barbaries, voilk son terme 
et sa fin. — «.... Ces hommes insensds, disait la lettre royale du 30 
» novembre 1864, qui, sous prdtexte de civilisation et de progrds, 
» voudraient pousser la societe hors des voies du christianisme, au 
» risque certain de la, voir bientdt retomber dans la barbarie. » 

Ces hommes insenses viennent de se montrer de nouveau, et cette 
exhibition est, 6 ciel ! un programme d’enseignement ! 

Pkres de famille, fremissez! Pkres de famille, instruisez-vous ! 
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DOCUMENT VII. 


Discours prononcE par le f.\ Joseph coffin de la r.\ I des 
Philadelphes, de verviers, au banquet de la fete solst. - . de la r.\ I I 
La parfaite Intelligence et Vftloile reunies, a l’or.\ de liEge le 2U e 
jour, il e mois 5855 (i). 

Mes Frfcres, un devoir gacrd incombe aujourd’hui a la Magonnerie 
beige; ce devoir lui est trace par la situation du pays, par l’audace 
croissante des ennemis du progrfcs, par l’imp^rieuse necessite de soutenir 
son titre de sentinelle avancee de la civilisation. Ce devoir consiste dans 
l’initiative d’une hostility declarde contre les institutions du passe, d’une 
opposition systematique aux tendances retrogrades qui se manifestent 
dans les regions du pouvoir, d’une organisation nouvelie de toutes les 
forces du parti de 1’avenir. 

Le moins clairvoyant d’entre nous s’apercoit aisement que le pays est 
entraind dans une voie fatale i ses intents rnoraux et materiels. D’un 
cote, le jesuitisme relive fifcrement la tete ; il tr6ne au sommet de l’Etat; 
il denonce le libre examen comme un crime de lese-societe ; il l’attaque 
dans ses plus legitimes manifestations, dans les savantes et conscien- 
cieuses investigations d’un professeur de droit naturel qui se permet 
d’exprimer son opinion sur la divinite du Christ; il poursuit de ses 
indiscretes et odieuses tracasseries les ecrivains d’un journal indepen- 
dant qui ne veut point faire connaitre la source de ses communications, 
et bientdt, nous le verrons a 1’ceuvre pour doter notre legislation de la 
dime et de la main-morte. Encore queiques mois de cette lethargie 
morale qui accable les plus vaillants d’entre nous, et le jesuitisme etend 
son rdseau malfaisant sur toute la Belgique, et la fermeture de nos tem- 
ples est ddcretee par l’archeveque de Malines. 

D’un autre cdte, la mis^re grandit dans des proportions effrayantes. 
Les publicistes les plus modei'es dans leurs appreciations, estiment qu’un 
tiers de la population beige est secouru par les deux autres, qui peuvent 
h peine l’empecher de mourir de faim. Un million et demi de pauvres 
sur 4 1/2 millions d’habitants ! Ces chiffres parlent plus haut que tous 
les commentaires et accusent une situation intolerable. Je ne recher- 
cherai pas les causes du mal : ellcs brillent comme la lumi^re du soleil ! 
Quant k l’audace de nos adversaires, elle s’est accrue par la faiblesse 


(1) Ce Document a ete imprime en vertu d’une decision unanime de l’Assemblee et 
distribue a tous les membres de Tordre maconuique bel^e, aux frais de la loge de 
Verviers. 
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du parti liberal; par les defaillances et les palinodiesde quelques hommes 
qui avaient la confiance du pays et qui l’ont trompee de la plus hon- 
teuse manure ; elle s’est accrue par l’indiffdrence et l’inertie de tous 
ceux qui professent des sentiments maconniques et que la reaction 
europeenne a trouvds froids et chancelants dans la defense de leurs 
principes. Dans le moment actuel, cette audace va jusqu’a menacer les 
seules libertds qui nous restent d’une revolution triomphant sur la pierre 
des barricades! 

Ne serions-nous plus les fils de nos pfcres? Ne serions-nous plus les 
descendants de ceux qui ont fait 89? On le dirait, k voir le sommeil de 
plomb qui pfcse sur nous, en presence des attaques rdpetees du jdsui- 
tisme. Aux yeux du vulgaire, notre institution passe pour le porte- 
drapeau de I’avenir; avons-nous rdellement droit a cette glorieuse 
qualification? La main sur la conscience, ne sentons-nous pas qu’un 
pareil titre suppose des devoirs que nous ne remplissons point, et qu’il 
est temps de donner une signification imposante a ce nom d’enfants de 
la vraie lumifcre que nous nous decernons si pompeusement? 

Oui, le temps est venu d’opposer une barriere puissante aux envahis- 
sements du clergd; d’organiser une opposition formidable contre les 
hommes et les idees du passd ; de ranimer le zdle et la foi magonniques, 
et de provoquer l’union solidaire de tous ceux qui preconisent le progrds 
de l’humanitd. 

Pour atteindre ce but, que faut-il faire? II me semble que la mesure 
prealable est celle que je propose depuis deux ans a toutcs les loges que 
j’ai visitdes, k Bruxelles, a Anvers, k Gand, k Liege, c’est-k-dire, l’ela- 
boration d’un programme commun, discute et adopte par la Maconnerie 
entikre, rdunie en convent general, programme qui contiendrait, d’abord, 
les principes fondamentaux de l’ordre social, dtabli sur la. justice et la 
liberty ; ensuite, les rdformes que nous pouvons obtenir immediatement 
sans sortir des limites de la Constitution. Les mesures duplication 
surgiront aprds. 

J’ai entendu des Macons dire : Mais nous avons un programme; c’est 
celui du Congres liberal, qui proclame le maintien de la Constitution et 
l’inddpendance du pouvoir civil. Puis Ton ajoute emphatiquement: Nous 
sommes aujourd’hui ce que nous dtions en 1846 ! Comment, nous ne 
sommes que cela? Et depuis 1846,1’idde n’a pas marche, et depuis 1846, 
il s’agirait encore d’arborer les vieilles couleurs d’une epoque oubliee? 
Mais nous avons done recule, et recule par notre propre faute,ou,comme 
on 1’avoue enfin, parce que les doctrinaires ont repousse le concours des 
jeunes intelligences et traitd de socialistes et d 'anarcltistes ceux qui 
voulaient l’application sincere des principes de la Constitution ? En vdrite, 
il est impossible qu’un parti abdique, d’une manidre plus complete, son 
intelligence des hommes et des choses, et qu’il se prosterne plus hum- 
blement aux pieds des apdtres de I’avenir. 

Ah! messieurs les liberaux-doctrinaires, vous voila done amends a 
comprendre que vous avez commis une faute enorme en vous isolant de 
la partie jeune et vivace de la nation, en vous absorbant dans la con- 
templation de vos grands Lamas, qui semblaient rdaliser, pour vous, 
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l’iddal du progrds politique, et qui n’ont servi qu’k prdparer le terrain a 
nos adversaires? Vous voilk done contraints de faire un humiliant mea 
culpa et de declarer que vous ne pouvez rien sans la jeunesse liberate, 
qui est la she de la fieur! Bravo ! mieux vaut tard que jamais, et k tout 
pdchd misdricorde !... 

Neanmoins, puisque vous vous amendez, il serait bon que vous nous 
fissiez connaitre ce que vous entendez par les mots : jeunesse libirale;. 
car enfln, vous n’avez sans doute pas la prdtenlion de nous faire croire 
que cette jeunesse est celle qui a sued les principes ddposds dans la 
Convention d’Anvers, cette grande mystification do votre parti, ou qu’elle 
se compose de la gdndration assise sur les bancs des universites de l’Etat, 
ok vos ministres de la politique nouvelle ont introduit tant de professeurs 
catholiques! Ce serait pousser l’exageration jusqu’aux limites de la 
niaiserie. Cette jeunesse, dont vous attendez des prodiges pour satisfaire 
l’ambition qui vous ronge, e’est cette pldiade d’hommes gdndreux et con- 
vaincus, tant calomnies par vous en 1848, et qui se garderont de tendre 
la main k un parti qui a donnd tant de preuves de sa couardise et de son 
immoralitd. Pour marcher avec ces bommes, il faut que vous ddpouilliez 
les guenilles dont vous dtes couverts; il faut que vous abdiquiez ce titre 
de libdral qui est aujourd’hui l’equivalent de jdsuite; il faut que vous 
veniez vous retremper dans les eaux de la loi ddmocratique et que vous 
vous effaciez completement lejourde la bataille, en prenantle mousquet 
de simple soldat pour combattre les ennemis du progrds. 

Nous venons vous dire, nous, les bommes de 1846, aussi, mais les 
hommes que vous avez eu la maladresse de traiter de reveurs et de socia- 
listes, et qui ont garde toute la virginite de leurs croyances, nous venons 
vous dire qu’il ne suflit plus de ddployer le vieux drapeau d’un liberalisme 
peureux et sans entrailles, et que, s’il nous faut encore defend re la Con- 
stitution contre ses adversaires ct assurer l’independance du pouvoir 
civil, il y a lieu de propager des principes qui soient en harmonie avec 
le progrds des idees, et surtout de demander des reformes plus serieuses 
et mieux definies que celles que vous indiquez. 

Vous parlez, comme d’une question secondaire, de l’amdlioration du 
sort des classes pauvres ; nous plains celle-la, nous, avant toutes les 
autres, et nous disons que, pour faire une guerre efficace k l’ultramon- 
tanisme, il nous faut rallier k nous tous les hommes aux sentiments 
gdndreux, tous ceux qui demandent le bien-dtre moral et matdriel de 
l’humanite tout entidre. C’est lk le seul moyen d’entrainer k notre suite 
les populations, qui n’entendent pas grand’ebose aux questions de 
prddominance politique et que tous les partis ont leurrees jusqu’k present, 
en faisant miroiter k leurs yeux la perspective d’un changement dans 
leur situation malheureuse. D’ailleurs, il faudra bien que Ton y arrive k 
cette dternelle question du pauperisme, qui renferme dans ses flancs de 
si redoutables menaces; car, si pour ne pas l’aborder, on I’ajourne 
indeliniment, les peuples, accablds de mis&re, la rdsoudront eux-mdmes, 
et alors 

Done, mes Frdres, il ne s’agit pas de s’en tenir, comme on le dit, au 
programme du Congrcs libdral; ce programme que Ton n’a pas mdme 
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observe, ne sufflt plus aux exigences de l’epoque. Ce qu’il nous faut, c’est 
un expose de principes qui contienne toutes les reformes indispensables 
& l’amelioration du sort du plus grand nombre, et dont le developpement 
graduel fdconde le germe de la future regeneration sociale. A la Macon- 
nerie, l’initiative de ce programme; & elle, la mission glorieuse de le 
presenter au pays comme le criterium infaillible de tous les hommes de 
l’avenir ! 

Maintenant, mes F re res, permettez-moi de vous signaler quelques 
principes essentiels sur lesquels devra se porter notre attention, lors- 
qu’il s’agira d’dlaborer une profession de foi ; 

PRINCIPES A RESERVER POUR L’AVENIR. 

Suffrage universel direct. 

Abolition des armdes permanentes, cause de ruine et d’oppression 
pour les peuples ; 

Suppression de la magistrature inamovible, origine des injustices et 
des proces scandaleux ; 

Abolition des traitements du clergd, desormais retribud par les 
croyants de chaque culte. 

PRINCIPES DUPLICATION IMMEDIATE. 

Suffrage universel pour les Elections provinciales et communales, 
comme moyen d’babituer peu a peu la nation ii l’exercice de son pouvoir 
souverain ; 

Instruction primaire gratuite et obligatoire ; 

Abolition de 1’octroi et de tous les impots de consommation, remplaces 
par un impot unique d’assurances ; 

Suppression de la Banque nationale, et etablissement d’un vaste sys- 
tfeme de credit foncier, commercial et agricole ; 

Droit au travail, resultat du droit k l’existence ; 

Organisation du travail par la creation de grandes associations 
ouvrieres ; 

Recompenses nationales accorddes aux ouvriers laborieux et intelligents; 

Reduction de tous les budgets, et principalement de celui de la 
guerre ; 

Association pour rendre les derniers devoirs aux morts sans le con- 
cours du clergd ; 

Institution de creches, ecoles gardiennes, salles d’asile, bains, lavoirs 
et chauffoirs publics, boucheries et boulangeries dconomiques ; 

Et pour couronnement : 

Abolition de la peine de mort en matiere politique et criminelle. 


Tel doit etre, suivant moi, I’ordre du jour de la grande reunion 
magonnique qui aura lieu prochainemcnt pour tenir tdte au jesuitisme, 
si chacun est anime des sentiments qui me possddent. Nous ne pouvons 
plus rester spectateurs impassibles des empietements de la reaction ; 
il faut que les loges se remuent et communiquent l’impulsion a tout le 
pays. 11 ne suffit pas de faire de la propagande par la parole et par Ja 
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presse, il Taut encore s’organiser, se compter, s’encourager dans la pour- 
suite de l’oeuvre commune. 

II faut surtout faire ressortir le principe de solidarity qui nous lie les 
uns aux autrcs, et sans lequel il n’y a point de force, point de veritable 
grandeur morale. 

Je termine, M.\ F.\, en repondant h une objection que Ton ne man- 
quera pas de faire ; on dira : le moment est mal clioisi pour emettre des 
doctrines dont l’application semble reculde inddfiniment. — M.\F.\, 
voulez-vous mettre en poche votre drapeau? Voulez-vous que les 
catholiques puissent vous dire avec raison : nous sommes les admirateurs 
du passd ; nous le proclamons bien haul et nous avons le courage de 
notre opinion? Et vous, prdtendus enfants de la lumiere, quotes- vous? 
Des amis du progres, ou des partisans du statu quo ? Etes-vous homes 
ou locomotives? Dites-le done hardiment; car il n’y a plus, k l’heure 
qu’il est, que deux drapeaux en presence: celui du passd,celui de l’avenir. 
Le nfitre est deploye ; le votre se cacherait-il honteusement? Rdpondez ! 

Mes Frfcres, e’est pour avoir reculd devant la pratique des principes 
dmis par les hommes de 1847 ; e’est pour avoir tenu une conduite equi- 
voque dans les questions fondamentales qui sont de l’essence de la 
liberty, que les libdraux ont provoqud la situation actuelle et prdpard la 
voie k la rdaction. Eux seuls doivent s’accuser de cette grave erreur ou 
de cette ndgligence coupable. 

Voulons-nous faire comme eux et recommencer une lutte sterile pour 
aboutir, dans dix ans, au point oil nous en sommes aujourd’hui? Voulons- 
nous discuter le jesuitisme et renouveler les querelles du Bas-Empire? 
Voulons-nous, en un mot, ECRASER L’INFAME OU LE SUBIR? Dans 
ce dernier cas, adoptons le programme du Congrds ; votons des deux 
mains la convention d’Anvers ; ddvoilons it nos ennemis le secret de notre 
faiblesse; avouons qu’en presence de leur audace, nous ne sommes que 
de laches discoureurs, et qu’ils font bien de prendre les renes de la 
society. Courbons-nous, humilions-nous ; faisons acte de foi et procla- 
mons hautement le dogme de 1’Immaculee-Conc.eption. 

L’ Emancipation, aprds avoir publiy les principaux passages du 
discours du Fr. Goffin, emettait les reflexions suivantes : 

< Nous recommandons la lecture attentive de cette oraison rdvolution- 
naire aux gens naifs qui s’imaginent encore que nos adversaires ne sont 
pas radicalement hostiles it nos institutions constitutionnelles, a la reli- 
gion rdvdlee et it l’ordre social tout entier. Devant de tels aveux, nous ne 
pouvons plus rencontrer que des aveugles volontaires, car il est bien 
dvident qu’une guerre it mort est declaree it tous les grands intdrdts dont 
nous avons pris la ddfense. Nous n’avons, du reste, pas le courage de 
refuter le programme ma?onnique qu’on vient de lire. Malheur it la Bel- 
gique, malheur au monde civilisd, s’il est necessaire de combattre une it 
une les doctrines qu’on y prone ! Nous aimons it croire que la conscience 
de nos lecteurs en fera justice. » 
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Pieces maqonniques relatives au discours du f. goffin. 

La publication du discours du F. Goffin jeta l’ordre magonnique 
beige dans le plus grand ddsarroi : un nombre trds considerable 
de Magons voulaient bien aboyer k la soutane, afin de parvenir 
« a ecraser I’inf&me, » mais le droit au travail, mais le suffrage 
universel, mais l’in^truction obligatoire, prdconisds, de l’assen- 
timent de plusieurs loges, les effraydrent, et le Grand Orient 
se vit menace d’une demission en masse, quoi qu’au fond les 
doctrines du F. Goffin fussent les mdmes que celles proclamees 
& la fete solsticiale du 24 juin 18S6, par les FF. Verhaegen et 
Bourlard. Seulement leF. Goffin n’avait pas su dorer la pilule, et 
la gent magonnique refusa de l’avaler. Aussi presse et tourmente 
de toutes parts, le F. Verhaegen, Grand-Maitre de la Magonnerie 
beige, fit insdrer, dans VObservateur du 8 fevrier 1856, la note 
suivante : 

« Divers journaux publient un discours qui, d’aprds eux, aurait dte 
prononcd dans une recente reunion de Magons, k Liege, par un membre 
de la loge de Verviers, et qui aurait ete imprimd en vertu d’une decision 
unanime de l’assembiee et distribue « k tous les membres de l’Ordre 
magonnique beige, aux frais de la loge de Verviers. » 

» Ce discours, tel qu’il est imprime, renferme certaines propositions 
& la fois extravagantes et contraires aux institutions du pays. 

» Nous sommcs autorises par M. Verhaegen, Grand Maitre ad interim 
de la Magonnerie beige, a declarer que, jusqu’k ce jour, le Grand Orient, 
ayant son siege k Bruxelles, n’a pas regu communication de cette pifcce ; 
qu’en tous cas, M. Verhaegen, pour sa part, desapprouve haiitement et 
energiquement les propositions attribuees k l’orateur de la loge de Ver- 
viers, en attendant que le corps rdgulateur de la Magonnerie, qui sera 
saisi de cette affaire, puisse prendre les mesures qu’il croira convenables. » 

De son c6td, le Journal de liege publia la note suivante : 

« La loge de Lidge croit devoir declarer, dans l’intdrdt de la vdrite, 
qu’elle n’a vote ni l’impression ni la distribution du discours que M. Joseph 
Goffin, de Verviers, a prononcd au banquet de sa fdte solsticiale, et qu’elle 
n’a mdme point discute son contenu. 

» Lidge, 10 fdvrier 1856. 

» Le secretaire de la loge, J. C. Olivier. » 
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Le Courrier de Verviers s’^rigea contre cette censure dans 
l’article que Ton va lire : 

« Nous n’avons pas a discuter ici 1'appreciation de I'Observateur. 
Quant a M. Verhaegen, libre k lui de ddsapprouver, pour sa part, les 
propositions de l’orateur de la loge de Verviers. Nous ferons seulement 
observer au Grand-Maitre ad interim, que 1’orateur en question n’a pas 
protest^ personnellement lorsque M. Verliaegen est venu developper, k 
Y Association liberate de Bruxelles, un programme qui n’a pas l’assenti- 
ment de la Magonnerie, si nous devons en juger par 1’adhdsion unanime 
qui a accueilli lc discours de M. Goftin, dans une reunion oil se trou- 
vaient les deputations des neuf principales loges du pays, y conipris le 
Grand-Orateur du Grand-Orient lui-m6me. 

» Quoi qu’il en soit, nous avons encore peine k croire que I'Observateur 
ait rendu ici la pensee de M. Verhaegen, dont la religion a pu etre sur- 
prise, et, dans tous les cas, nous sommes pr6ts k prouver au Grand- 
Maitre, par correspondance ou autrement, que le discours de M. Goffin 
ne contient rien de reprehensible au point de vue de la Magonnerie. 

».... Ge discours, imprime en vertu de la decision unanime d’une 
imposante reunion, k laquelle assistaient des deputations de Bruxelles, 
Louvain, Namur, Anvers, Mons, Huy, Charleroi, Maestricht et Verviers, 
distribue k tous les Macons beiges aux frais de la loge de cette derniere 
ville, est parvenu, nous ne savons comment, k la connaissance des jour- 
naux des Reverends PeresJesuitcs, qui se sont empresses dele reproduire 
dans leurs colonnes, avec force commentaires plus ou moins charitables. 

» Nous remercions vivement le Journal de Bruxelles et ses confreres 
de la publicite qu’ils ontdonneek l’oeuvre eminemment magonnique de 
M. J. Goffin, et nous leur savons un gre infini d’avoir commis une pareillo 
maladresse au profit de notre propagande. L’avenir leur demontrera 
qu’ils auraient du se dispenser, dans I’inter^t de leur parti, de contribuer 
k la vulgarisation de principes qu’ils n’osent pas meme discuter et aux- 
quels ils repondront par des prikres. Aprks reflexion, les malins de la 
bande noire auront admoneste leurs ecrivains, qu’un excks de zfcle et 
peut-etre de passion a pousses a cette supreme sottisc. 

» Nous n’avons plus qu’un mot k dire : 

» Le voile etant leve, et Y Emancipation ainsi que le NouveUiste de 
Verviers, n’ayant reproduit que la partie du discours qui leur convenait, 
nous allons le lancer dans le public au nombre de CINQUANTE MILL® 
EXEMPLAIRES, afln de retablir la vdrite du texte et de coihpieter 
l’oeuvre entreprise par les journaux catholiques. Des aujourd’buiy ce 
discours est en vente a notre bureau. » 

Dans l’annonce de l’ouvrage, k sa 4 C page.le Courrier de Verviers 
ajouta: 

« Discours prononce par M. Joseph Goffin, de la loge des Philadelj)hes 
de Verviers, au banquet de la loge la Parfaite Intelligence et I’Etoile 
riunies de Liege. 

» Imprime en vertu d’une decision unanime de 1’assemblee, distribue 
k tous les membres de l’ordre magonnique beige, aux frais de la loge de 
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Verviers, et reproduit avec colbre par tous les journaux clericaux du 
pays. 

» Prix : 10 centimes, au profit de la propagande. » 

De retour d’un voyage qu’il avait fait, le F. Joseph Goffin 
rdpondit h M. Verhaegen par la lettre suivante qu’il fit insurer 
dans le Courrier de Verviers : 


A Monsieur Verlinegen, 

reprEsentant, grand-maitre ad interim de l’ordre maqonnique belge. 


« Montrons Hone le but de cctte sublime 
» institution, monti'ons-le sans craintc, pro- 
» cluinons-le dans nos LL.*. comrae au 
n milieu du mondc, nnnoncons-le a nos 
» FF.\ aussi bien qu’aux profanes : car il 
j> est noble, il cst sublime, en faisant de 
» rimmanite un pcuplc de FF.*., de reunir 
» dans la charite ceux quo I’interdt divise. » 

Marcoxis de NfeGRE. — (Le 
Temple mystique.) 


» Monsieur, 

»Le delai que je vous avais accordd pour dementir la note de I'Obser- 
vateur etant expire, j’ai le droit de vous regarder aujourd’hui comme 
l’auteur de cette note maladroite. Je dis maladroite. Monsieur, parcc 
qu’elle annoncc, de votre part, une reprobation liative de principes it 
discuter.et qu’elle donne k nos adversaires le droit de vous attribuer des 
veilldiles d’autocratie dans une institution qui repose sur la base esseu- 
tielle de 1’egalitd. Pardonnez ma franchise, T.‘. R.\ G.‘. M.\, mais si 
cette qualitd me manquait, je ne me croirais pas digne du litre honorable 
de Macon. 

» La note que vous avez publide,me ferait croire que vous n’avez pas lu 
attentivement mon discours, si je ne rcculais devant une accusation de 
Idgferetd contre un homme aussi sdrieux que I’ancien president de la 
Chambre. Je voudrais me persuader quo vous n’avez lu que mon expose 
de principes.et qu’en presence de doctrines aussi dangereuses, vous avez 
senti le besoin de protester personnellement, a fin de pe pas mettre le 
Grand-Maitre de la Magonnerie beige en opposition trop caracterisde avec 
le reprdsentant doctrinaire. 11 est si doux de concilier ses devoirs de 
Macon avec les exigences du mondc profane et d’accepter le titre de chef 
de la democratic en pliant le genou devant le principe de la legitimitd ! 
Quoi qu’il en soil, je n’ai pas a discuter une chose qui ne reieve que de 
votre conscience ; mais je dois cependant avouer que je n’en attendais pas 
moins de celui qui soutint ne pas avoir enteudu, le 24 juin, le discours 
du F. Bourlard, alors que ce discours avait du lui avoir ete soutnis avant 
d’etre livrdk l’imprcssion. 

» 11 va sansdire, Monsieur, puisque vous n’dtiez pas h Lidge le 20 janvier , 
que vous ne pouviez avoir entendu les paroles que j’y ai prononcecs. 
Concedo; mais ne vous semble-t-il pas qu’avant d’occuper la presse de 
matiferes qui concernent spdcialcment la Maconnerie, vous cussiez bien 
du consulter celle-ci et lui demander compte de ce qui s’etait passe ? 
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Une pareille demarche de votrc part eut empeche les criailieries des 
journaux catholiques ; elle nous eut mis a meme de vous rcpondre que 
rnon discours n’est qu’une appreciation personnelte de la situation; que 
chacun est libre parmi nous d’envisager, it son point de vue, I’etat de 
choses; que ie principe du libre examen est la loi immuabie du Macon, 
et que les applaudissemcnts unanimes qui ont accueilli mes paroles, 
s’adrcssaient principalement a l’iclee de formuler un programme commun, 
dont chacun rcconnait I’imperieuse necessite. 

» Vous inline no 1’avez-vous pas dit, Monsieur? Est ce que nous ne vou- 
lons pas une Maconnerie active, vigilante, eclairee ? N’avons-nous pas 
hotite de la torpeur, du marasme, dans lesquels on elait plonge depuis 
longtemps? Ne pensons-nous pas que la Maconnerie a quelque chose d. 
voir dans la politique ? Que ce ne peut etre sans but et sans fruit que des 
hommes devours, intelligents, bons patriotes, amis du progres et de la 
liberte, se reunissent sur tant de points du pays? Que les associations 
maconniques seraient grandement COUPABLES, si elles se bornaient a 
de stiriles labeurs, alors que, de toutes parts, I’ennemi s'organise, etc., 
etc.?(Voir votre discours du 24 juin 1854.) N’est-cc pas \ous qui avez dit 
qu’il fallait SAVOIR CE QUE L’ON VEUT, VOULOIR CE QUE L’ON 
SAIT? 

» Eh bien ! nous vous le demandons, nous qui prenons la Maconnerie au 
sdrieux et qui ne voulons pas qu’elle serve de marche-pied k l’ambition, 
nous vous le demandons k la face de tout le pays, qu’avons-nous fait 
depuis le jour oil vous jetales ces paroles vibrantes qui produisirent tant 
d’enthousiasme au milieu de cette immense assemble reunie a Rruxclles? 
Avons-nous recule les bornes de la science ou formule des principes 
nouveaux ? Avons-nous arrete l’envahissement du cierge ou gueri quelque 
plaie sociale ? En un mot, savans-nous ce que nous voulons, et vou- 
lotts-nous ce que nous savons ? Repondcz, Monsieur, ou plutdt, permettez 
que je reponde pour vous. 

» Depuis le 24 juin, la Maconnerie a fait silence. Effrayee, sans doute, 
du bruit qu’elle avail cause, elle s’est repliee k l’ombre de ses mysteres, 
elle s’est conlinee dans l’enceinte de ses temples, et e’est alors que nous 
avons vu certains hommes renier leurs freres.parce que ces hommes 
avaient atteint le butde leur convoitise, et qu’il fallait se faire pardonner 
une audace qui edt pu coil ter chcr du moment oil il s’agissait d’aborder 
le domaine de la realisation. C’est alors que vous etes arrive, vous, 
Monsieur, a V Association liberate de Bruxelles, avec le programme 
decrepit et caduc du Congrks, pour en faire, en quelque sorte, le Labarum 
des partis avances et vous poser en chef de la democratic. Avant d’en 
venir lk, aviez-vous consults la Maconnerie, dont vous relevez aussi bien 
que moi? Et ne I’ayant pas fait, pouvez-vous dire qu’un seul d’entre nous 
ait proteste, ailleurs que dans nos temples, contre I’espece de suicide 
moral auquel vous nous condamnicz, vous le Grand-Maitre de l’Ordre, qui 
devez nous conduire dans les voies de la veritd? Pouvez-vous dire qu’un 
Macon ait declare publiquement que votre programme ecourtd n’avait 
point l’adhesion de l’Ordre et qu’il nous fallait des rdformes plus serieuses 
et mieux definies ? 
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» Ceci ctabli, tie quel droit dites-vous que mes propositions sont extra- 
vagantes etcontrairesaux institutions du pays? Notre charte fondamentale 
est-elle destinee a servir de contrat perpetuel entre gouvernants et 
gouvcrnes? L’art. 131 n’ouvre-t-il pas la porte a tous les progrfes 
realisables, et pretendrez-vous que celui qui en dcmanderait l’execution 
serait un mauvais citoyen? Vous avez trop de bon sens, Monsieur, pour 
soutenir de pareilles propositions, que Ton pourrait, a juste titre, qualifier 
d’extravagantes, et partant de la, vous avez eu tort d’appliquer cette 
epithete aux doctrines que j’ai avancees. Ilya huit ans, vous les eussiez 
peut litre signees des deux mains ces doctrines ; mais parce qu’elles se 
produisent dans des circonstances qui vous semblent peu favorables, 
elles ont le malheur de soulever votre disapprobation anticipee et d’etre 
mises par vous au ban de la Mafonnerie. 

» Entendons-nous cependant sur ce dernier point. Vous niez, ainsi que 
tous les Masons, l’infaillibilite du pape de Rome; la Maconnerie aurait- 
elle aujourd’hui un pape, que vous veniez declarer au monde profane, de 
votre autoriti souverainc, que le corps regulatcur sera saisi de cette 
affaire? A la bonne heure; nous allons avoir la censure dans une asso- 
ciation qui preche la libertc d’examen, et nous assisterons au spectacle 
idifiant d’une reprimande infligec au Macon qui emet librement son 
opinion. Ce sera une seine renouvelee de cette fameuse seance de la 
Chambre oil, du haut de la tribune dite nationale, un depute catholiquc 
a cherchi a fletrir un professeur de 1’Etat, sans qu’aucun. representant 
de I’opinion dite liberale ait proteste contre cette atteinte sacrilege au 
droit naturel. Si e’est cela que Ton veut, qu’on le dise de suite et que la 
Maconnerie ferme ses temples; elle n’a plus de raison d’etre. 

» J’aurais encore, Monsieur, bien des choses a vous dire ; mais il me 
faudrait parler devant les profanes et mon serment arrete ma plume. II 
est temps, d’ailleurs, que ce scandale finisse, et que nos ennemis ne 
jouissent pas davantage de nos divisions intestines; nous leur fesons 
reellement trop beau jeu. Neanmoins, s’il vous convenait de prolonger 
le debat, je suis prit : car je reponds de mes actes.et je desire que la 
lumiire se fasse pour tous. 

» J. Goffin, 

» Membre du Grand-Orient de Belgique. » 

Mande devant le Grand Orient, le F. Goffin eut a defendre les 
principes qu’il avait enonces, et comme il fallait it toute force 
tranquilliser les peureux et arreter les dimissions qui pleuvaient 
de toutes parts, le Grand-Orient, imitant les Animaux malades 
de la peste, sacrifia le F. Joseph Goffin, quoique la plus grande 
partie de ses meneurs fut aussi coupable que la victime. Voici 
l’arriti qu’il adopta le l cr mars 1856 par 16 voix contre 8 : 

LE GR.\ OR. - . DE BELGIQUE, 

Vu les decisions du Gr.\ CoMtTfi, en date des 23 c J. - ., 12 c M. - ., 5855 
et l cr J. - ., 1«M.*., 5856 ; 

Oui I’Exi'Osf: des faits, presente au nom du Gr.\ Com. - , par 1’organe 
de son rapporteur, le T. - . C.\ Fr. - . Henri Samuel, Gr. - . Exp. - . ; 
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Considdrant que si le F.\ Jos. Goffin, de la R.\ I 1 .*. les Phila- 
delphes de l’Or.' . de Verviers, a pu user de son droit d’initiative et de 
sa libertd d’examen, en lisant dans la ten/, du 20 e J.\, H® M/. 5855, 
un discours et des propositions presentees par lui sous la forme d’un 
programme magonn/., il n’avait certes pas le droit : 

1° De faire imprimer ce discours avant d’avoir provoque une decision 
de sa I I /, et surtout avant que celle-ci n’en eut pris connaissance ; 

2° De faire prdcdder ce discours de l’assertion, demontrde inexacte par 
des temoignages irrdcusables (*), qu’il avait etd imprime « en vertu d’une 
decision unanime de I’assemblee, » assertion qui engageait la responsa- 
bilite d’une grande partie des Mag.*, beiges, rendus solidaires, a leur 
insu, de l’ceuvre personnelle du Fr/. Jos. Goffin ; 

3° De violer, par des expressions blessantes et des dpithdtes injurieuses 
pour une partie de la Magonn/., son serment de Mag/., qui dit: c Je 
jure d’aimer mes Fr;. \ » de violer 1’art. 137 des Regl/. Gen/, de 
l’Ordre, qui prescrit : « que la Map.’. doit se montrer d’un caractbre 
conciliant; » de violer l’arretd du Gr.\ Orient de Belgique, qui suppri- 
mant l’art. 135 dti Regl/., pose pour restriction k la liberte d’examen et 
de discussion, au seiu des eg]/., le respect dti aux lois fondamentales 
du pays en matures politiques, et, en matidres religieuses, la tolerance 
envers toutes les croyances ; 

4° Qu’en outre, il n’avait pas le droit de faire de ce discours, prononce 
en 1/.. un objet de publication prof/, et de mise en vente, k son 
bureau, parannonces inserdes dans un journal prof/.; 

Considdrant, d’autre part, que le droit de libre examen, exered par le 
F.\ Jos/. Goffin, en prdsentant ses propositions k la Ten/, de la R.\ 
o.-. de Liege, n’enldve certes pas le droit aux autres Mag/, d’exami- 
ner, k leur tour, et de repousser une solidarite qui leur est attribuee, a 
tort, par la presse du pays ; 

Considdrant d’ailleurs que l’art. 1" des Stat/. Gen/, de l’Ordre con- 
tient, au second §, le programme suivant : « La Franc-Maponn.’ . a pour 
» but le perfectionnement moral de I’homme. Elle forme une societe 
» choisie de FFF.\, dont la probity est reconnue. qui, Ms par des sen- 
» timents de liberty, d’egalite et d’amitii reciproque, favorisent le bien, 
» empechent le mal, exercent la bienfaisance dans le sens le plus etendu, 
» et se rendent utiles a la chose publique; » 

Gonsiddrant que ce programme si large, combine avec l’arrdtd du 
Gr.\ Orient, qui deerdte la liberte d’examen, ne pourrait etre que retreci 
par l’adoption d’un programme, borne a quelques propositions definies, 
qui flxerait I’action magonn/., indefinie comme le progrds du genie 
humain ; 

Considdrant que la Magonn/. ne connalt d’autres limites que celles 
qu’elle s’est elle-meme librement tracees ; 

Que les enfreindre, serait exposer l’Ordre a subir les consdquences de 
toutes les commotions et de tous les retours politiques ; 


(*) Voir plus loin le dementi authenlique donne a cetle double assertion du Grand- 
Orient par le F. Goffin. (Note de l’ Auteur.) 
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Que l’exag^ration da progrfes, — par la reaction qu’elle produit fatale- 
raent, — nuit a sa realisation au lieu de le servir ; 

Attendu qu’en examinant le projet de programme presente par le Fr.\ 
Coffin, imprime par ses soins et publie par divers journaux, on reste 
convaincu qu’il renferme des propositions dangereuses et contraires aux 
institutions du pays ; 

Le Grand Orient de Belgique, 

Dans sa Ten/, du l er J.\ l er M.\ 5856, 

Les Col/, consumes sur I’Expose des fails, les Rapports et conclusions 
de son Gr/. Com/., et le Gr/. Orat/. entendu dans ses conclusions. 

Arrete : 

Article unique. — Les propositions formulees par le Fr/. Jos/. 
Goffin, sous forme de projet de programme maconn/., sont rejetees, et 
ce, sans prejudice des poursuites Maconn/. excrcees contre ce Fr/. par 
la R/. [~ I /, les Philadelph.es de l’Or/. de Verviers ou a exercer contre 
lui en vertu des Stat/. et Rkgl/. Gen/, de 1’Ordre. 

Fait k l’Or/. de Bruxelles, le l“ r J/. du l er M/. 5856. 

Le Gr.'. Matt.'. Nat.', ad interim. 

Par nandement : (Signe) VERHAEGEN, aine. 

Le Fr.'. Exp.'. F 1 F 18 de Gr.'. Seer.'., 

(Signd) HENRI SAMUEL. 


L’arrfitd qui precede, prdtend 1° que la loge de Verviers n’avait 
point pris connaissance du discours du F. Goffin avant que celui- 
ci le fit imprimer; 2® qu’il est inexact que l’impression en ait dtd 
ddcrdtde en vertu dune decision unanime de l’Assemblde magon- 
nique tenue le 20 janvier 1856 k Liege. Or, le F. Goffin, dans son 
Histoire populaire de la Franc-Mafonnerie (page 456), donne au 
Grand-Orient le dementi le plus formel, et s’appuie sur les faits 
suivants qu’il relate aprfes avoir reproduit « son morceau d’archi- 
tecture : » 

• Ce discours est accueilli par un tonnerre d’applaudissements qui 
durent plusieurs minutes; l’assemblee se leva comme un seul homme 
pour demander l’impression et la distribution k toutes les loges. Le pre- 
sident proposa de faire imprimer ce morceau d’architecture aux frais de 
la loge de Lidge; mais le Venerable des Philadelphes reclama cette 
mission en faveur de son atelier, auquel appartient le frere Goffin. De 
longues acclamations couvrent la dernikre phrase de l’orateur. Un seul 
membre demande a presenter une observation; le president lui refuse 
la parole, et ce frkre quitte la salle. 

» En presence d’une semblable manifestation, il dtait done bien 
entendu que le discours serait imprime k Verviers et distribue k toutes 
les loges de la Belgique. 

» A la tenue qui suivit la fete de la Parfaite Intelligence, la loge de 
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Verviers nous demanda une seconde lecture du discours, avant de le 
livrer a l’impression. Cette dcrniere operation achevde, nous remimes 
un millier d’exemplaires au frere secretaire des Philadelphes, qui les 
expedia aux loges avec la circulaire suivante, dont le manuscrit original 
est entre nos mains : 

« TTT. - . CCC..FFF. - . 

» Au banquet de la fete solst.\ de la R.\ I I rintelligence et 
» I’fitoile reunies a l’Or. - . de Liege, le 20 e jour present mois, le F.\ 
» J. GofBn a prononce un discours mac.*, que les R.\ deputes assistant 
» au banquet, ainsi que l’Atel. - . de Liege ont ddsird voir livrer a l’im- 
» pression et distribuer a toutes les eg] , aiin dediscuter les principes 
» qu’il renferme. La deputation de la R. - . I I des Philadelphes ayant 
» promis l’accomplissement de ce desir, nous avons la faveur de vous 
» envoyer ci-joint 25 exemplaires de cette pi.'. 

» Notre atelier va s’occuper incessamment lui-meme de la discussion 
» des idees dmises dans ce discours; nous fesons desvoeux, TTT. - . 
» CCC.\ FFF. - ., pour que ce travail individuel des loges amdne les 
» elements d’un travail d’ensemble a un Congrds magonnique prochain, 
» destine a eiaborer un programme satisfaisant aux idees progressives 
» de repoque actuelle. » 

« J’ai la faveur, etc . » 

II est done evident que le Grand-Orient a dit chose contraire k 
la verite,qui est du cotddu F.Goflin. Celui-ci nous initie,du reste, 
it la suite qu’eut l’arretd du corps regulateur de la Magonnerie 
beige. Nous lisons page 463 et suivantes de son Histoire populaire: 

« 11 suftit de relire la circulaire adressee aux loges par le secretaire 
des Philadelphes pour reduire a sa juste valeur la decision du Gr.\ Or.’. 
Mais, nous dira-t-on , pourquoi ne pas publier alors le document en 
question, afin de vous mettre a l’abri des soupgons outrageants de la 
presse pseudo-liberale? — Parce que, en admettant que nous eussions 
eu, a cette epoque, le document entre nos mains, il nous fallait, pour le 
rendre public, ou violer notre serment de discretion ou demander une 
permission qui nous serait refusee. Aujourd’hui, nous nc sommes plus 
dans les memes conditions; comme on le verra tantot, nous ne relevons 
d’aucune autorite magonnique en Belgique, et le grade dont nous sommes 
revetu nous permet d'etre seul juge de l’opportunite des publications re- 
latives a l’institution. 

» Le conseil de la loge des Philadelphes, sur les instances du Gr.' . 
Or.\, nous ddcreta d’accusation. Une tenue solennelle eut lieu le 15 mars 
et, apres des debuts tres-animes.l’assembiee prononga notre acquittement 
li une grande majorite. Le lendemain nous envoyames au Venerable notre 
ddmission de depute au Gr. - . Or. - , de Bruxelles. 

* Ces incidents causerent une scission parmi les Philadelphes ; la mi- 
norite qui avait vote contre nous, se retira pour fonder la loge des Amis 
du Progr&s, qui n’eut qu’une durde dphdmere et se rallia a la loge-inere 
au bout de quelques anodes ; mais ils avaient eu du retentissement a 
l’extdrieur, et au nombre des raisons qui ddterminerent le pouvoir sq- 
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pr6me a nous infliger un blkme, il faut compter les remontrances qui 
surgirent de la part du Gr.\ Or.*. deSufcde, dont le frkre Verhaegen 
etait le rdprdsentant, ainsi que du grand-maitre de France, le prince 
Murat. Mais d’un autre cdtd, si cette deplorable affaire fut pour nous la 
source de beaucoup de deboires, elle nous valut I’approbation sympathi- 
que du Gr.*. Or.*, de New- York et de la Grande Loge des Philadelphes 
de Memphis , k Londres, qui sollicita bientot son affiliation aux Philadel- 
phes de Verviers. Des relations suivies s’etablirent entre les deux ate- 
liers; le premier nous choisit pour son garant d’amitie auprks des frkres 
de Verviers; le second nomma le frkrc Louis Blanc pour representer 
ceux-ci k 1’Orient de Memphis. 

» Le programme que nous avions soumis k 1’examen des loges, fut 
l’objet d’une .discussion serieuse au sein du Gr.*. Or.*, de Memphis a 
Londres ; le comitd liturgique de cet atelier fut charge d’elaborer un 
rapport sur la necessity absolue d’un exposd des principes magonniques, 
et cette pifece remarquable, redigde par le frkre Bougie, de Montpellier, 
fut adressee a la loge de Verviers, qui en decida l’impression k plusieurs 
milliers d’exemplaires. 

» Comme on doit le comprendre,les ev&iements qui s’etaient produits 
k la suite de la fete du 20 janvier, avaient singulierement refroidi les 
rapports qui existaient entre les Philadelphes et le Gr.*. Or.*, de Bruxel- 
les; mais la loge de Verviers n’en continuait pas moins ses travaux avec 
la plus grande activite ; au mois de juin , elle prit une part considerable 
h la nomination des trois deputes liberaux de Varrondissement , et quel - 
que temps aprbs , elle deer etait Vimpression des discours prononces 
par le frere Verhaegen , apropos de la loi des couvents. C etait un acte 
de bonne confraternite, qui prouve a l’evidence qu’elle considerait les 
principes avant tout,et qu’elle ne gardait pas rancune au Grand-Maitre 
relativement aux faits anterieurs. On va voir ndanmoins quonne lui 
tint pas compte de cette conduite loyale et g&iereuse. 

» Nos lecteurs se rappellent rdmotion soulevee dans le pays par les 
debats legislates concernant le projet de loi sur la charite. Avant le 
retrait de ce projet, les Philadelphes avaient decide la celebration de leur 
f6te solsticiale, et ils se proposaient de donner k cette solennite le carac- 
tfere qu’elle empruntait necessairement aux circonstances politiques. II 
n’y avait la rien de contraire aux principes et aux statuts de la Magon- 
nerie : l’art 135 dtait aboli depuis 1854, l’institution avait besoin de se 
retremper au sein d’une imposante reunion, pour faire face aux dangers 
qui menagaient la patrie. Des invitations, accompagnees du programme 
de la fete, furent adressees k toutes les loges beiges, et de nombreuses 
adhesions parvinrent au secretaire de la loge de Verviers. Parmi ces 
dernikres, nous noterons specialement celle du Venerable de la Parfaite 
Union de Mons, dans laquelle on lisait entre autres : « Je suis con- 
» vaincu que la Magonnerie, telle qu’elle fonctionne actuellement, rend 
» tres-peu de services reels k la cause de la civilisation. Les Magons, 
» individuellement, sont bons, mais l’association magon.*. ne fait lien. 
» Ge n’est pas elle qui, telle qu'elle fonctionne aujourthui , retardera 
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» d’une heure la marche en arrifcre vers le passe, qu’exdcutent en ce 
» moment le clerge et l’aristocratie financibre reunis. 

» Toutes mes sympathies sont acquises d’avance h toutes mesures qui 
» tendent a constituer la Mac. - , en une association active et sdrieuse. 
» Y a-t-il moyen? C’est la question. 

» J’apprendrai(i) avec le plus vif plaisir les mesures que votre R. - . L.\ 
» aura prises ou proposera dans ce but. » 

« La fete avait ete fixee au 7 juin : le 5, arrive une depeche, signee 
du Grand-Maitre et du Grand-Secretaire au nom du Grand-Orient, invitant 
les Philadelphes a s’abstenir de cette manifestation, « inopportune et 
m6me dangereuse dans les circonstances actuelles. » Pareille depeche 
avait etd envoyee h tous les ateliers du pays. Le frfere Verhaegen et son 
acolyte outrepassaient ici les pouvoirs qu’ils tenaient de la Maconnerie , 
car leur defense avait ete faite h 1’insu, non seulement du Gr. - . Comite, 
mais encore du Gr. - . Or. - . Ce n’est pas tout : la veille de la fete, le 
Grand -Secretaire se rend h Venders, annonce qu’il a fait le tour de la 
Belgique pour empecher les deputations d’assister h no'tre reunion, et 
nous engage de nouveau h ne pas y donner suite. II etait trop tard : 
la fete eut lieu ; elle fut splendide, et, )e programme execute litterale- 
ment, tout se passa dans un ordre admirable. 

» C’etait ddfier l’autorite du Grand-Maitre et s’exposer aux foudres du 
pouvoir regulateur. Aprfcs une procedure dans laquelle les formes les 
plus ordinaires de la justice furent violees, la loge des Philadelphes se 
trouva rayee du tableau de l’obedience. Elle n’en continua pas moins a 
suivre la voie qu’elle s’etait tracde, et trois ans aprfcs, reunie aux Amis 
du Progrbs , elle devenait plus forte que jamais. 

» Pendant la pdriode que nous venons de parcourir, que s’etait-il 
passe dans les autres loges de la Belgique? Peu de chose, evidem- 
ment, puisque le Gr. - . Or.-, faisait le silence, ou se livrait a des abus 
d’autorite qui plongeaient la Maconnerie dans la stupeuretl’indifference. 
Celles de Liege, de Mons et YEspbrance de Bruxelles, s’occupaient 
pourtant de la partie morale et philanthropique de 1’ceuvre. Des publica- 
tions importantes sur la condition des classes ouvribres, sur l’enseigne- 
ment gratuit et obligatoire, etaient sorties de ces ateliers et d’abondantes 
aum6nes avaient ete distribuees aux malheureux. Mais nous ne cesse- 
rons de le repetcr, ce n’est lh qu’un diminutif de la t&che qui est devolue 
au corps maconnique et, pour nous servir des paroles du frbre Verhae- 
gen lui-meme, les loges seraient grandement coupables si elles se 
bornaient a de stdriles labeurs, alors que de toutes parts l’ennemi 
s’organise, alors que la ligue tenebreuse de 1’ignorance tend ses pidges 
dans I’ombre, et augmente, par la peur et regoisme, sa fatale puissance 
qui croit sans cesse. 

» C’est h ce point de vue que les Philadelphes envisageaient la mission 
de l’Ordre, aussi, les flections communales du mois d’oclobre se firent- 
elles, comme de coutume, sous I’influence de la loge; mais elles n’eurent 


(1) Dans cettc letlre le Venerable s'cxcusait de ne pouvoir assister a la reunion. 
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point le resultat auquel on devait s’attendre, parce que les personnalites, 
mdl^es k des questions depreciation, ne purent se mettre d’accord sur 
la liste qu’il fallait adopter. Elies provoqubrent memo une scission nou- 
velle au sein de l’atelier, ce qui, pour nous, est une preuvc dclatante de 
lexuberance de sbve et d’energie qui caracterise la democratie vervie- 
toise. De ce conflit, naquit la loge des Libres Penseurs. 

* Nous venions de donner poire demission des PJiiladelphes : elle lut 
suivie dela retraite de 22 fibres, qui nous engagerent fortement k fonder 
un nouvel atelier. Depuis deux ans, nous n’avions cesse d’entretenir d’ex- 
cellenls rapports avec la Grande Loge de Londres, dont nous etions le 
rcprbsentant en Belgique et sur le livre d’or de iaquelle nous Dgurons 
avec le grade de Rose-Croix, a partir du 5 juin 1857. G’est a elle que 
nous nous adressames pour obtenir des lettres de constitution ; elles 
nous furent octroyees le l er scptembre 1858 et, le 3 octobre, la loge des 
Libres Penseurs etait instance solenuellement. Les travaux de cet atelier 
se distinguent par un cachet de democratie tres-avancee : c’est ainsi qu’il 
a resolu de n’admettre que des profanes qui auraient donne des epreuves 
concluantes de leur independancc et de leur fermete; qu’il a decidb, a 
l’unanimite, que ses membres prennent I’engagement formel et par ecrit 
de ne pas recourir au ministere de l’Eglisc, dans le cas oil ils viendraient 
k conlracter mariage; qu’ils se souracttent k l’obligation de ne point con- 
sents, en cas de deces.kl’enterrement religieux etqu’acctcffet, ils signent 
un testament maconnique (i), qui assure, d’une maniere rigoureuse, 
l’execution de cette obligation. Une bibliolhbque, composee d’ouvrages 
maconniques, a ete creee aux Libres Penseurs, et ceux-ci ont pris, en 
1858, 1’initiative d’une petition aux Chambres en faveur de l’instruction 
gratuite et obligatoire, petition qui a ete couverte de 600 signatures 
honorables de Verviers et des environs. Cette loge compte actuellement 
35 membres devoues ; le 13 mars 1859, elle a perdu le frdre Victor Cres- 
pin, de Bruxelles, enterre civilement par les Solidaires et la Socidte de 
Affranchissement, et dont les funerailles maconniques ont ete celebrees 
k Verviers quelques jours aprbs. 

» Differentes publications ont signale les dernieres annees de l’histoire 
des loges beiges; nous citerons principalement : lleponse d’un demo- 
crate verviitois k la brochure intitulee : Du parti liberal et de ses diver ses 
nuances, par Funck, avocat, reponse dans Iaquelle les vrais principes en 
matibre de libre examen et de liberalisme sont poses d’une manibre 
brillante et rationnelle; puis V Almanac h populaire liegeois, petit recueil 

(1) Voici la principale partie de cet abominable testament : 

« Les convictions de toute ma vie ont ete celles d'un Libre-Pcnseur. Or, je liens a 
» mourir conome j’ai vecu. Ici ou ailleurs, aujourd’hui ou plus tard, je pric done mes 
)> amis et freres en Maconncrie, quand viendra lc moment supreme de Tagonie, de 
» \eillcr a mon chevet, afin d’en ccarter ceux dont les obsessions inlcressecs pourraienl 
» triompher de la faiblcsse humainc. 

» Libre j’ai vecu, libre je veux mourir. 

» Soi’li di) Grand-Tout, j’y retournerai avec la tranquillite d’une conscience irrepro- 
» cbablc. Tel est mon dernier veeu. » 

Nou$ empruntops cette for^wle a|a(J/iaptp ournal maconnique de Londres, 

du 15 Juin 18(55, (Note de l’Auteur.) 
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rempli d’excellcnts articles k l’usagc de tous, et qui a eu le merite de 
soulever la colbrc et la reprobation du jesuitisme, ce qui prouve qu’il a 
visd juste et que les catholiques ont apprecie la portae de ses coups. 
C’est encore a la Maqonnbrie que l’on doit l’Etablissement des Biblio- 
theques populaires, dont la ville de Lidge, sur la proposition du con- 
seiller Hdnaux, a pris la louable initiative. Cette institution est appelee 
& rendre d’immenses services anx classes laborieuses; mais pour qu’elle 
produise des resultats satisfaisants, elle a besoin d’un complement indis- 
pensable : l’enseignement gratiiit et obligatoire par la revision de la loi 
sur I’instruction primaire. C’est sur cette question que doivent se con- 
centrer les efforts de la Maconnerie : il n’y a pas de temps a pcrdre, si 
Ton veut reellement l’amelioration morale et matdrielle du peuple. » 
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DOCUMENT X. 

Fondation d’un journal central maqonniqce en Belgique. 

(Extrait d’une piece authentique portant le n° 708 d'annotation.) 

Dans cette piece, signde par le grand secretaire du Grand- 
Orient de Belgique, nous lisons ce qui suit : 

DECISION sur ^organisation d’un journal central charge de dEfendre 
ET DE PROPAGER LES PR1NCIPES MAQONN/ . DU 24 JOIN 5854, A PUBLIER 
SOUS LA DIRECTION DU GR.‘. COM/. 


Le Gr.\ Orient a decide de charger le Fr.\ Gr/. Sec/, d’inviter les 
RR/. eg]-'- de l’Obed/., en retard de faire connaitre leur avis sur cet 
important objet, de vouloir bien lui adresser, le plus tot possible, le 
rdsultat de leurs deliberations k cet egard, ainsi que sur l’amendemcnt 
suivant, propose par un Membr/. du Gr/. Orient, aux conclusions du 
Fr/. Rapporteur. 

Cet amendement est ainsi con?u : 

« Par les soins du Gr/. Com/, constituer une Societe ; — emettre 80 
actions k 1,000 francs, donnnant droit k recevoir le journal gratis, plus 
k une part evcntuellc dans les benefices ; — une autre part des benefices, 
k fixer dans 1’acle de societe, servira h l’amortissement, par le sort, des 
actions; — les actions amorties, le journal appartiendra au Gr/. Or/., 
qui y trouvera des ressources. — Les actions seront payees, 50 °/ 0 la pre- 
miere annee ; le reste, les deux anodes suivantes : en trois amides, sui- 
vant les besoins. 

» Les petites bourses pourront se cotiser pour prendre entre plusieurs 
FF.\ une seule action. — Les 500 premiers abonnements souscrits par 
des FFF/.,jouirontd’une diminution du prix de l’abonnement. 

» Le Gr/. Com/, aura seul la haute main sur le journal, ses employes, 
sa redaction et son administration. 

» Le journal ne portera pas un litre maconn/. II professera franche- 
ment les principes macon/. et ddfendra quand il sera ndeessaire, la 
Maconn/. contre les attaques des journaux jdsuiles, etc. » 

En lui adressant votre avis sur cet amendement, veuillez, en meme 
temps, faire connaitre au Gr/. Orient l’appui que vos RR.\ tgj/. sont 
disposdes k lui accorder et celui qu’elles espkrent trouver parmi les 
FFr/. de leurs Or/, respectifs. 

Le Grand Orient n’a pas donnd suite au projet ci-dessus ddve- 
loppd : il lui a paru plus utile k la cause magonnique de favoriser 
plusieurs des journaux existants qui dependent les intdrets de 
l’Ordre d’aprds l’impulsion qui leur est donnde. 
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TRE1ZIEME SERIE. 


DOCUMENT UNIQUE. 


L’HISTOIRE D’UN REVE RACONTE PAR LA FOLIE, 

ou 

Le DISCOURS PRONOXCft PAR LE CRAND-ORATEUR DU GRAND-ORIENT, LE F. 

DEFRfi, LORS DES FUNfiRAILLES CElEBRGES LE 10 F&VRIER 1866, AU GRAND- 

ORIENT DE BRUXELLES, EN MEM01HF, DE LEOPOLD I, ROI DES BELGES. 

(Voir le compte rendu de cette Ceremonie funebre, Bruxelles 1866, chez A. Lacroix, 
Verboeckhoven et C ,e .) 

La Franc-Maponnerie n’est guSre prodigue de publications ; elle se 
tait particuli&rement sur ce qui se fait dans 1’intSrieur de ses temples. 
Ses annales, ses planches, ses morceaux d’architecture, ses livres d’or, 
les traces de ses fStes solsticiales sont soigneusement soustraits aux 
yeux des profanes. S’il arrive que quelque pibce de ce genre tombc entre 
leurs mains et goit l’objet de leur critique, la loge se tire d’aflaire en 
disant que la pifcce incriminee ne contient que les opinions individuelles 
de l’auteur, et qu’un Ordre n’est pas responsable des Scarts de cbacun de 
ses membres. Lors de la mort de Leopold I, Roi des Beiges, le Grand- 
Orient, dSrogeant k ses habitudes, livra lui-meme k la publicity le 
compte-rendu de la fete funfcbre qu’il a celebrSe en memoire de ce 
prince. Sans vanite, nous pouvons nous flatter de ne pas avoir ete Stran- 
gers aux motifs qui ont determine cette publication : quelque jours 
aprbs la cSrSmonie Maponnique, nous fumes a meme d’inserer dans 
la Patrie, de Bruges, une relation etendue de cette m&merie. Le Grand- 
Orient s’en Smut, et il dScida l’impression du « tracS, » qui porte les 
signatures du Grand-Maitre national, Joseph Van Schoor, et du Grand 
SecrStaire, Charles Lemaieur. La Maponnerie reconnait done haute- 
ment ce TracS com me sien. 

Si , h ce titre de primeurs maponniques Scloses au soleil de la publi- 
citS, ces pages ont une haute valeur, elles acqui&rent un nouveau prix du 
sujet qu’elles traitent. Elies exposent la cSrSmonie funSbre cSISbrSe pour 
le premier Roi des Beiges, et elles contiennent son panSgyrique, pro- 
nonce par le Grand Orateur du Grand-Orient devant l’auditoire le plus 
nombreux et le plus brillant que la Loge eut encore rSuni en Belgique, 
auditoire composS de mille k douze cents porte-tablier. 

L 'tcho du Parlement, du 13 avrii 1866, porte ce nombre & quinze 
cents. Un autre journal ( Die Freimaurer-Zeitung, de Leipzig) nele porte 
qu’k huit cents. Mais ce journal aflirme que presque toutes les autoritSs 
maconniques de 1’Europe y Staient reprSsentSes, et supplSaient ainsi au 
nombre par la qualitS. 

A leur tSte se trouvait le Grand-Maitre Van Schoor qui, avec l’assis- 


Digitized by VjOOQle 



384 ORAISON FUNKBRE DE LEOPOLD I PAR LE F. DF.FRK. 

tance de ses deux acolythes, Sigart et Bourlard, faisait la fonction de 
hierophante. A cote du trdne du Grand-Maitre figurait, d’un cdte, le 
F. Ranwet, Grand-Commandeur du SuprOme-Conseil, et de l’autre, le 
F. Defacqz, ex-Grand-Maitre National. A l’Orient etaient places des 
Macons qualifies, tels que les representants du Grand-Orient d’ltalie (le 
F. Hochstein) ; celui de la loge chapitrale et areopagique Carthage et 
Utique , k I’Orient de Tunis (le F. Lemaieur) ; celui de la loge VEspi- 
rance, a 1’Orient de Berne (le F. Couvreur) ; les deputes de la loge le 
Septentrion, it I’Orient de Gand, et les deputes des ioges de Dordrecht, 
d’Amsterdam, de l’AHemagne, des Etats-Unis, etc. 

L’appreciation si diverse que font du « morceau d’architecture » du 
Grand-Orateur en titre les difKrents organes de la publicity, est bien 
propre it donner It cette piece un surcroit d’interet. 

Les journaux conservateurs depeignent ce discours comme la plus 
triste rapsodie qui soit tombee d'une bouche humaine. Plusieurs feuilles 
liberates metrics n’en jugent pas bien favorablement. L’Echo de Liige 
tient que l’Orateur ne s’ctait pas place a la hauteur de sa mission et dit 
qu’il a parle au milieu de l’inattention generate. Pareillement le journal 
la Liberty aflirme que les partisans les plus sineeres de I’Orateur 
confessent que son discours a et£, pour ne rien dire de plus, au-dessous 
du mddiocre. 

En revanche, les autres journaux du parti maconnique, en parlent avec 
eloge, sans restriction aucunc. 

« Nous vcnons, dit le Precurseur d'Anvers, de lire ce discours dans 
le compte-rendu de la cdremonie que publie le Grand-Orient ; et nous 
n’y avons trouve que l’expression d’idees nobles et pratiques et de sen- 
timents qui ne peuvent froisser aucune conviction religieuse. Nous en 
laissons juges tous nos lecteurs, afin qu’ils apprecient une fois de plus la 
bonne foi de la presse ultramontaine. » (13 avril 1866.) De meme Vficho 
du Parlement, apres avoir reproduit une grande partie de ce discours, 
ajoute : « A tout ceci nous n’avons pas d’objections h faire, et nous 
invitons les feuilles clericales h presenter les leurs. » (13 avril 1866.) 

Eh bien! nous nous rendons k l’invitalion du journal maconnique, et, 
pour 6tre courts, nous resumons toutes nos objections au « morceau 
d’architecture » du F. Defre, en declarant : 1° que ce discours n’est, d’un 
bout a l’autre, qu’un tissu de contre-verites ; 2° qu’il ne merite d’etre 
ddfini autrement que « l’histoire d’un reve raconte par la folie, » et 
3° que ce reve colossal, si jamais la Maconnerie possede quelque Homere, 
pourraitlui fournir le sujet de tout un poeme epiquc, lcquel, d’aprks 
l’ordre des idees qui rkgne dans le discours du F. Defre, pourrait se 
diviser en cinq chants, dont voici le sommaire : 

(t) Pour cvilcr les desagremenls du deplaccnient ct les frais du voyage, les Grands- 
Orients et les loges etrangeres s'etaient fait representor par des Macons habitant 
Bruxelles. De la sortc les frais de representation dc toutes ces loges etrangeres, y 
corn pr is celle de Carthage etd' Utique, a TOrienlde Tunis, dans lestilats Barharesques, 
ne montaient guere qu’a cinq francs et quelques centimes, cout du port des Ictlres qui 
leur avaient transmis 1’acte de delegation. 
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l ra partie du rfive du F.Defrd : Initiation de Leopold, le l er septembre 
1813, a la loge VEspirance, de Berne. — Premier Chant. 

2® partie du reve du F. Defrd : Promotion du F. Leopold au grade de 
chevalier Kadosch, 30®. — Deuxikme Chant. 

3® partie du reve du F. Defre : Protection spEciale accordEe a la 
Franc-Maconnerie belge par Leopold pendant les trente-cinq annEes de 
son rEgne. — Troisikme Chant. 

4® partie du r&ve du F. Defrd : Mort maconnique de Leopold I. — 
Quatrifcme Chant. 

5® partie du r6ve du F. Defrd : SEjour de Leopold dans les Champs- 
ElysEes du ciel maconnique. — Cinquieme Chant. 

Le lecteur trouvera le sommaire de ce rSve dpique du F. Defrd dans 
l’analyse de son discours que conliennent les chapitres suivants : 

PREMIERE PARTIE DU REVE DU F. DEFRE. 

INITIATION DU F. LEOPOLD A BERNE, LE l er SEPTEMBRE 1813. 

Le F. Defre declare, d’un ton d’oracle, que Leopold fut initio k Berne, 
k la loge de I’Espirance, et que « le l er septembre 1813, il y recut le 
grade d’apprenti. » ( Ciremonie funbbre, etc., p. 28.) Mais notre orateur 
est a plus de cent lieues de la v^ritd. Ce jour-lk, surlendemain de la 
bataille de Culm, Leopold se trouvait prfes de Toeplitz en Bohbme, oil il 
commandait une division de l’armee coalisde qui remporta ce jour-la 
une victoire eclatanle sur le corps d’armde du general Van Damme. 

On y avait fait prisonnier ce commandant avec trois autres gdndraux 
et six k sept mille soldats, et tout un pare d’artillerie etaittombd au pou- 
voir des allies. Done, loin de frapper kla porte de la loge de Berne et d’y 
demander, le bandeau sur les yeux, la lumikre maconnique, comme le 
F. Defre le pretend, Leopold s’occupait le l® r septembre de choses moins 
frivoles. Empresse de cueillir le fruit de la victoire, il dirigeait sur 
Laun et autres villes de l’intdrieur des colonnes de prisonniers, et tour- 
nait contre les Francais les canons qu’il leur avait enlevds. Vraiment 
le F. Defrd n’a pas la main heureuse : entre tant de milliers de jours qui 
se sont ecoules depuis un demi-sikcle et plus, il ne pouvait faire un 
choix plus gauche qu’en ddsignant le l* r septembre 1813 comme la 
date oil Leopold ceignit le tablier maconnique. Comment s’est-il mdpris 
& ce point? Il aurait du, au moins, consulter quelque manuel d’histoire. 
Puis, ce qui est plus etonnant encore, comment, parmi tant de cen- 
taines de Macons qui avaient entendu ce discours, n’y en a-t-il eu 
aucun qui aitempgchd l’impression d’une aussi grosse balourdise? 

Le Grand-Maitre Verhaegen qui, comme tout le monde le sait, dtait 
, assez avance en morale independante pour donner a son aise un croc-en- 
jambe k la vdritd, le F. Verhaegen, dans le discours qu’il prononca lors 
de la fdte solsticiale du 24 juin 1834, en parlanl de 1’initiation de 
Leopold, s’y prit plus prudemment : pour ne pas s’exposer k Eire 
dementi, il se contenta de dire vaguement, sans prdciser ni date ni lieu, 
que « Leopold avait recu l’initiation dans une des principales loges de 
l’Allemagne. (Traci de cette fete, p. 23.) Il y a done ici non seulement 

25 
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erreur evidente, mais encore contradiction entre deux autorites magon- 
niques. Le F. Defre prdtend que le roi Leopold a ete regu Magon en 
Suisse, le F. Verhaegen soutient qu’il a dtd initid en Allemagne. Que ces 
messieurs se ddbrouillent. Non nostrum tantas componere lites . 

DEUXIEME P ARTIE DU REVE DU F. DEFRE. 

Vie maconnique de Leopold pendant son s£jour en Angleterre. 

D’aprds le F. Defre, le F. Leopold, initie en Suisse au rit frangais, se 
serait affilid en Angleterre au rit ecossais, et aurait dtd premier surveil- 
lant h la loge de XAmitii, h l’Orient -de Londres ( 1 ), oil en recompense de 
son zdle et de son ddvouement h l’Ordre, il aurait dtd promu au grade de 
chevalier Kadosch 30 me . Arrivd k cette partie de son discours, l’orateur 
se fait catechiste : pour l’instruction de ses auditeurs, qui ne semblent 
pas dtre trds forts sur l’article Kadosch , il leur explique le sens du mot 
et de la chose : « Kadosch , dit-il, signifie sainteU de la vie, et, pour 
qu’on ne confonde pas les saints Kadoschs avec les Saints de l’Eglise 
catholique, il a soin d’ajouter que le saint Kadosch prend pour rdgle 
infaillible de sa conduite, non les lois de l’Evangile, mais « les lois 
naturelles qu’il regarde comme emandes du Sublime Architecte des 
mondes (2). » 

Notre catdchiste remarque que, outre la crovance au sublime archi- 
tecte des mondes, « le chevalier Kadosch a encore trois autres croyances : 
un Dieu, unique createur et conservateur de toutes choses, l’immortalite 
de Fame et le perfectionnement de l’esprit humain. » 

Pour nous, nous declarons qu’en entendant deraisonner de la sorte le 
F. Defrd, il nous est impossible de croire au perfectionnement del’esprit 
humain, comme il nous est impossible de comprendre, et encore moins 
de croire, qu’a cote d’un Dieu, unique createur et conservateur de toutes 
choses, il y ait encore un Architecte des mondes , de qui , selon le 

(1) L 'Avenir national , de Paris dit, qu’il excrca cettc fonction, non a la logo de l’Ami- 
tii, mais a celie de la Lumiere. Il est bien possible qu’il ne 1’ait exercee ni a l’une ni a 
l’autrc. 

(2) La note suivante du Bien Public fournit une nouvelle preuve que les Macons 
sont, dans leur argotct dans tout leur langagc, plus changeants que les cameleons : 

« En parlant dc la seance maconnique donnee a la Loge de Bruxelles, en l’honneur 
de Leopold I* r , nous avons donne, d'apres le Compte-rendu officiel de la fdte, au defunl 
son titre de Chevalier Kadosch . L’Echo du Parlement nous apprend cc matin que ce 
mot Kadosch est a un terme (Tune veritable obscenite politique. » 

» 11 se peut que la feuille officieuse ait raison. Nous ne sommes pas inities, comme 
elle, aux secretes richesscs dc 1’argot maconnique. Il ne nous en coute done pas de 
desavouer tout ce que ce terrible mot de Kadosch peut avoir, a notre insu, de contraire 
a la decence. Qu’il nous soit permis ccpendant d'abriter notre erreur sous l’aulorite du 
V.*. F.*. Defre. a Le mot Kadosch , dit-il, dans son fameux discours funebre, signifie 
« saintete de la vie. » Notre crime involontaire serait done d’avoir parle de la saintele de 
la vie de S. M. Leopold I er . Qu’est-ce qu’il peut y avoir d’obscene la-dedans?... Nous 
n’en savons rien ; il n’y a que des raffines, comme les talons rouges de YEcho du Par - 
lement , pour voir partout des allusions et des mots a double sens. 

» Quant a nous, nous protestons de la parfaite loyaute de nos intentions et, a propos 
du mot Kadosch , nous repetons comme Edouard III, a propos de la lameuse jarretiere: 

« Honni soit qui mal y pense ! » 
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F. Defrfi, « firnanent les lois naturelles que le Chevalier Kadosch 
prend pour rfiglc infaillible de sa conduite. » Nous pensons que le 
F. Defrfi est le premier macon qui ait parlfi de son Architecte des mondes 
comme d’un etre distinct de Dieu, comme un Dieu surnumfiraire. Dans 
le systfime du F. Defrfi, le Grand Architecte des mondes semble fit re une 
espfice de divinitfi parasite qui enlace le Dieu crfiateur et. conservateur, 
b peu prfis comme le lierre enlace l’arbre, aveccetle difffirence nfianmoins 
que le Grand Architecte des mondes laisse vivre et agir le Dieu crfiateur 
et conservateur, tandis que le lierre enlfive la sfive de l’arbre et parfois 
le fait pfirir : Sicut hedera serpens arboreas vires enecat (Phfidre). 

Maislaissons la le F. Defrfi avec le dficousu de ses idfies, et consultons 
un maoon plus clair, plus sensfi, afin qu’il nous apprenne ce qu'est en 
rfialitfi un‘ chevalier Kadosch. Adressons-nous au F. Ragon qui publia, 
avec 1’autorisation et (’approbation du Grand-Orient de France, son 
Coursphilosophique et interpret at if des initiations ancienneset modemes. 
(Paris, cliez Berlandier 1843). 

Dans ses Explications du grade de Grand- £lu, Chevalier Kadosch, 
ou Chevalier de FAigle-Blanc et Noir (50 e degri), Ragon signale 
tout d’abord l’importance de ce grade. 

< Les doctrines profcssfies dans le grade de Kadosch, dit-il, forment 
» le complfiment essentiel de la veritable Maconnerie. » 

Et il ajoute plus loin : 

« Ce grade porte avec raison le titre de Nec plus ultrh. Les trois 
» degrfis au-dessus ne sont qu’administratifs. Les Chevaliers Kadosch 
» (30 e degrfi) forment un arfiopage conservateur, dfipositaire de traditions 
» non altfirfies, et qui ne doit fitre composfi que de 1’filite des masons. » 
(p. 398.) 

L’interprfitation de ce grade nous apprend quelles sont ces doctrines, 
quelles sont ces traditions : 

« II y a dans ce grade quatre apparlements : l’initiation s’accomplit 
dans le quatrifime. 

» Premier appartement. II est tendu en noir, ficlairfi par une seule 
lampe de forme triangulaire suspendue b la vodte. II communique b un 
caveau, espfice de cabinet de rfiflexion ou se trouvent confondus les 
svmboles de la destruction et de la mort. Ce lieu sfipulcral et silencieux, 
cet appareil funfibre et les questions qui parlent d’un cercueil inspirent 
au candidat de sfirieuses inflexions. Cette sombre alifigorie lui rappelle 
les dangers auxquels se sont exposfis « les propagateurs dela philosophic, 

» Socrate, Jisus, Galilee et beaucoup d’autres, et lui donne b penser 
» qu’il pourra peut-fitre un jour s’y trouver figalement exposfi; c’est 
■ dans cette prfivision qu’une voix lui crie : Si tu ne te sens pas le cou- 
• rage (F affronter les plus grands dangers , retourne sur tes pas! » 
(p. 391.) 

» Le candidat persfivfire. 

» Deuxiime appartement. II est tendu en blanc. Deux autels occupent 
» le centre ; sur l’un est une urne pleine d’esprit de vin qui ficlaire la 
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» salle ; sur l’autre autel est un rechaud avec du feu et de l’encens k cdtd ; 
» un aigle aux ailes ddploydes est suspendu au-dessus du Delta. Cette 
» pikce n’est occupee que par le frkre sacrificateur, qui, sur la demande 
» de l’aspirant, a etd introduit dans le temple de la Vertu, et qui lui dit : 
» Mortel, prosterne-toi ! » 

» Le candidat obdit, jette de l’encens sur le feu et entend une invo- 
cation adressee par le sacrificateur k la Sagesse toute-puissante. 

» Reldve-toi, et poursuis ta route, dit ensuite l’introducteur au reci- 
piendaire. 

» Troi&ihne appartement. Sa tenture est bleue, sa voiite est etoilee ; 
» il n’est eclaire que par trois bougies jaunes. C’est l’areopage, c’est-k- 
» dire la reunion des sages. 

» Le president rappelle k l’introducteur qu’on ne peut admettre aux 
» derniers mystkres que ceux que l’integrite, la reputation intacte et la 
» probild la plus epurde placent au-dessus du vulgaire; ceux que la 
» fiddlitd, le zdle et la fermete mettent au-dessus de toute crainte, ceux 
» qui, d6gag6s de torn prijugis, sont susceptibles d’adopter les principes 
» philosophiqnes, enfin ceux dont lc genie, guide par la raison, peut 
» atteindre, k la ddcouverte de la vdritd, eu pedant le sombre voile 
» qui derobe aux mortels les mystdres de la nature. 

» L’introducteur ayant rdpondu dc l’aspirant comme de lui-meme, il 
» l’introduit avec les formalitds voulues dans le : 

» Quatriime appartement, ou se tient le conscil souverain des grands 
» dlus chevaliers Kadosch. Cet appartement est tendu en rouge ; a Test, 

» est un trooe surmontd d’un double aigle couronne, les ailes deployees’ 

» tenant un glaive dans ses serres. Dans ce local, dclaird de douze bougies 
» jaunes, le chapitre prend le titre de Senat, c’est a ‘dire assemblde des 
» Anciens ; les frdres se nomment Chevaliers. 

» Parvenu dans ce divin sanctuaire, le candidat apprend les engage- 
» ments qu’il contracte, puis on lui fait monter et descendre une ecbelle 
» mystdrieuse qui, par sa forme, rappelle le Delta. (P. 39a.) 

» Les embldmes de ce grade sont une croix et un serpent k trois tetes. 

» Le serpent designe le mauvais principe, ses trois tetes seront l’em- 
» bldme des abus ou du mal qui s’introduit dans les trois bautes classes 
» de la socidtd : la tete du serpent qui porte une couronne indique les 
» Souverains, celle qui porte une tiare ou clef indique les Papes, celle 
» qui porte un glaive indique I’Armee. 

» Le grand initid qui occupe des positions civiles doit veiller, dans 
» l’intdrdt de sa patrie et de la philosophic, k la repression de ces ahus. 

» Comme gage de ses engagements, le rdcipiendiaire abat avec le 
» poignard les trois tetes du serpent. 

» .... Le premier cri de vengeance s’echappe du grade d’elu, il se re- 
» pkte dans le 29® degrd et reparait dans ce grade. » 

Telle est 1’idde que nous donne du chevalier Kadosch le F. Ragon, 
dans un ouvrage approuve par le Grand-Orient de France. 

Les ecrivains masons conviennent gdndralement que le grade de 
Kadosch se rapporte a la suppression de l’Ordre des Templiers. Le 
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F. Thory dit ra^me explicitement « qu’il comprend la vengeance des 
Templiers. » (Acta Latomorum, 1 . 1, p. 52), et le Manuel universel de 
la Franc-Maconnerie (Allgcmeine Handbuch der Freiraaurerei. Leipzig, 
1864, art. Kadosch.) fait observer qu’une partie des cahiers d’instruction 
qu’on met entre ies mains des candidats de ce grade, traite de la sup- 
pression de l’Ordre du Temple, et il dit que c’est lk la raison pour 
laquelle on les revet de l’habit noir ornd d’une croix rouge sur un fond 
blanc. D’aprks le m6me Manuel, le grade de Kadosch resume en lui 
toute la doctrine du systkme du rit ecossais et rappelle a ceux qui y sont 
promus le devoir de combattre la superstition, c’est-k-dire toute religion 
qui a la revelation pour base. 

« Presque tous les rites ma^onniques, dit Thory, qui sont rdpandus 
en France et chez l’dtranger, presentent pour but final, dans leurs 
derniers grades, la restauration de l’Ordre du Temple et font rapporter 
toutes leurs allegories k la mort de Jacques Morlay. » (Acta Latomorum, 
t. II, p. 342.) 

Le F. Clavel ne nous donne gukre une idee plus favorable du grade de 
Kadosch. « En 1743, dit-il, des novateurs hardis composkrent k Lyon le 
grade de Kadosch, ou de Saint, dirige, k la manikre antique, contre tou- 
tes les tyrannies, et d’oit sont derives les grades k 'poignards. » (Hist, 
pittor. de laF.-M.,Z me 6Ait., Paris, 1844,p. 166.) Ainsi qu’on entend plus 
haul par superstition toute croyance k une religion rdveiee, Ton entend 
ici par tyrannie toute autorite, tout pouvoir politique, y compris les ar- 
mees xlont le pouvoir politique a besoin pour se maintenir. Ce sont-lk les 
trois tetes du serpent (la couronne, la tiare et le glaive,) dont il a ete fait 
mention ci-dessus dans la citation empruntee au Cours philosophique de 
Ragon. 

Et c’est de ce grade de Kadosch (que la Magonnerie appelle sainteti et 
que nous appelons crime,) qu’on pretend que le Roi Leopold fut revfitu! 
de ce grade qui a pour embieme une croix et un serpent k trois tetes 
dont l’une represente le Pape, l’autre le Souverain et la troisikme 
l’armee, et que le recipiendaire doit abattre avec le poignard! L’on 
concoit que le F. Defrd soit revetu de ce grade k poignard, lui qui s’est 
prosterne devant la grande figure de Mazzini, l’homme du poignard, le 
thdoricien de l’assassinat politique et condamne deux fois k mort pour 
crime de regicide, lui qui s’est declare pret k suivre, tete et pieds nus, 
jusqu’au bout du monde, ce conspirateur et cet assassin des rois; il a pu 
etre recompense de son zkle et de son ddvouement k l’Ordre par la haute 
distinction de Kadosch Mais prdtendre que le Roi Leopold, le fondateur 
denotre nationalite, ce Souverain sivendre, dont toute l’Europe admirait 
le bon sens et 1’esprit de justice, ait dtd souilie du grade de Kadosch, 
c’est joindre une supreme absurditd k une infame calomnie. 

N’ins.istons pas davantage, et passons. 
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TROISltiME PARTIE DU REVE DU F. DEFRE. 

Protection spEciale accordEe a la maconnerie belge par le roi 

Leopold I er . 

Le Grand-Maitre Van Schoor, faisant part aux loges de son obedience 
de la mort de l’illustre Frkre Leopold, dit que ce prince, des qu’il fut 
monte sur le trorie, s’empressa d’accorder a la Maconnerie « sa haute et 
puissante protection » (p. 5), et le F. Defre, pour confirmer le dire du 
F. Van Schoor, cite l’article XII du statut Maconnique, qui prescrit que 
tous les actes emanant du Grand-Orient beige seront intitules : A la 
gloire du Grand- Architecte de Vunivers et sous la protection spEciale 
de Sa MajestE Leopold I er , roi des Belges. 11 est facheux que le Grand- 
Orient n’ait pas jugd a propos de nous communiquer la lettre du roi ou 
quelquc autre pikce authentique, servant k constater qu’effectivement le 
roi l’avait autorise k publier, sous le couvcrt de la protection royale, tous 
les actes qui draaneraient de lui ( 1 ). Ce silence est d’autant plus dton- 
nant que la Ma^onnerie a la coutume de faire sonner bien baut, dans 
toutes les feuilles'de son parti, les moindres faveurs qu’elle recoit des 
princes et des grands. Surtout ici la production d’une pikce pro bante 
etait necessaire,attendu quele roi Leopold n’a jamais pose unacte duquel 
Ton pourrait induire qu’il favorisait la societe magonniquc ou meme 
qu’il en faisait grand cas. En effet, pendant prks de trente-cinq ans 
qu’il passa sur le sol beige, — lui qui, k ce qu’on prdtend, avait meiite 
.en Angleterre par son zkle et son devouement k l’Ordre, d’etre eleve au 
grade de Kadosch et d’etre devenu ainsi la personification de la saintetd 
maconnique, — ce Frkre eminent qu’on nous depeint comme le type des 
vrais Macons, n’a jamais assiste k une tenue de fete des loges. 

Aussi le Grand-Commandeur Ranwet l’avoue-t-il avec une grande 
naivete : « L’illustre Frkre Leopold, dit-il (p.lS), ne pouvait pas assister 
» aux Kites et tenues maconniques. » — Seulement le F. Ranwet a 
oublid de nous dire quelle cause 1’empdchait. Le roi Leopold qui assista 
tant de fois au Te Deum et aux services funkbres cdlebres aux fetes 
de septembre dans 1'eglise de St. Gudule, qui assista mdme au couronne- 
ment dela Vierge dans 1’eglise de la Chapelle de Bruxelles ; lui qui visita 
le petit seminai re de Malines et meme le college des Jesuites de Namur, 
pourquoi n’aurait il pas pu assister aux fdtes et tenues maconniques s’il 
en avait eu la moindre envie ? 

(1 n’est pas a croire que le F. Ranwet ait voulu dire que la qualite 
de chef de I’Etat ait cmpeche le F. Leopold de frequenter la loge ; ce 
ne serait rien moins que (’accuser de lachetd. Un Macon, surtout' un 

(I) Cette piece n'existe pas, et ce qui lc prouve, e’est la phrase suivante extraite de 
YAnnuairc maconnique du Gr *. 0/*.*. de Belgique , pour 1840. ou nous lisons. Un des 
premiers actes du Gr.*. Or.*, fut de placer la Magonncrie regulicre sous la protection 
du Hoi. » (p. 129.) Assurement la protection constitutionnelie ne pouvait pas plus £tre 
deniee aux Macons qu’aux autres citoyens beiges, mais il n'y a pas eu de protection 
spccialc, e’est le Grand Orient qui est scul 1’auteurdu trace destine ken imposer aux niais. 
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dignitaire Macon, qui n’oserait se montrer tel qu’il est, et qui cacherait 
son tablier, serait considdre en loge comme un officier de l’armee 
qui rougirait de ses epaulettes et les mettrait en poche. 

La conduite des rois de Prusse prouvc que la quality de chef de 
l’Etat n’est pas incompatible avec la profession publique de la Magon- 
nerie, ni avec l’exercice public du protectorat de cette secte. Bien des 
fois les rois de Prusse assistant aux tenues et ffites Maconniques et 
bien des fois aussi, ils prirent fait et cause pour les Macons contre ceux 
qui nel’etaient pas (i). 

(1) Les rois de Prusse sont, au moins depuis l’avenement de Frederic II au trdne en 
1740, les defenseurs zeles cl constants dela Maconnerie. Comme le remarquait nagueres 
le Grand-iMaitre Selasinsky, dans sa brochure intitulce Franc-Maconnerie et Chris- 
lianisme (Berlin 1854), la monarchic prussienne et la papaute sont, entre toutes les 
grandes puissances dc PEurope, les seules qui aient tenu A I’egard de la Franc-Macon- 
nerie une conduite constamment uniforme, mais diametralement opposee, la Pru&sc 
en la protegeant, la Papaule en la combattant. En outre, comme le remarquait encore 
le F. Selasinsky, la Maconnerie allemande dut plus d’une fois son salut aux rois de 
Prusse. Ce fut Frederic-Guillaume II. qui conjointement avec le due de Brunswick, 
fit eehouer cn 1794 la proposition de l’Autriche, a la diete dc Batisbonne, d’interdire 
les loges; comme ce fut Frederic-Guillame III qui, au emigres de Troppau en 1820 et 
de Laybach en 1821 , s’opposa vigoureusement aux pressantes propositions des.cmpe- 
reursde Russie et d’Autriche, tendantes a extirper totaleracnt la Maconnerie. 

Deja en 1738, Frederic II, n’elant encore qu'heritier presomptif dela couronne, fut, 
a 1’insu de son pdre, inilie a l’Ordre, par le Venerable de la loge de Brunswick. Monte 
sur le trone cn 1740, il ne tarda pas a se declarer ouvertement Macon et tint lui-mdme 
le maillet de Venerable a la loge de Churlotlenbourg, ou il donna la lumierek son frere 
Hcnri-Guillnume, au margrave Charles deBrandebourg et auduc Fredericde Holstein- 
Beck. Pen apres, la loge des Trois Globes , qu’il avait erigee en loge-mere, le choisit 
pour Grand- Maitre. Sous sessuccesseurs Frederic Guillaume 11(1786-1797) et Frederic- 
Guillaume III ( 1707-1840) laMa^onnerie continua a jouir dela bienveillance royale. Ce 
dernier, il est vrai, a cause de l’agitation de la France, defendit en 1798 toutes les 
societes secretes, y compris les loges maconniques pour autaut qu'elles dependraient de 
Grandes-Loges etrangeres ; mais il aulorisa toutes celles qui seraient afHIiees a l’une 
des trois Loges-meres de Berlin (les Trois-Globes , la Grande-Loge Rationale et la 
Royale- Yor k de VA milie) y lesquclles etaieift responsables de lous les evenements. Un 
edit delermiua en m^me temps les rapports entre 1’Etat et la Maconnerie. D’ou vient, 
comme le remarque le F. Selasinsky, que la Prusse est encore aujourd’hui le seul Etat 
dans lequel l’Ordre Maconnique jouit d’une protection legale ? Frederic-Guillaume III 
donna, vers la fin de son long r&gne, au commencement de 1840, une nouvelle preuve 
de sa bienveillance pour l’Ordre, en accordant a son fils puine, Guillaume (actuelle- 
meut roi) l’aulorisation de se faire reccvoir Macon. Peu apres, ce prince, elu protecteur 
de toutes les loges prussiennes et confirme dans cette charge par le roi Frederic-Guil- 
laume IV, son frere, montra dans plus d’une circonstance que son protectorat n’etait 
pas un vain titre. Ainsi, en novembre 1853, il fit donner dans les salons de son palais, 
en presence de soixante representanls de differenles loges, toils ornes des insignes de 
l’Ordre, la consecration maconnique a son fils Frcderic-Guillaume-Nicolas. Ainsi 
encore, en juillet 1854, lors de son passage par Elberfeldt, dans une audience qu’il 
donna simullanement a une deputation de Macons eta une deputation d’ecclesiastiques, 
il reprocha a celle-ci son opposition a la loge et il promit a celle-la aide et protection. 
Enfin, ce qui met le comble a sa bienveillance envers l’Ordre, il autorisa en 1859, son 
fils, devenu heritier presomptif du trdne, A accepter la grande-maitrisede la Maconnerie 
allemande, diguitc dout avait ete investi le general Selasinsky qui venait de mourir. 

Dans un document Maconnique que, d’aprds le journal le Franc-Macon % nous avons 
reproduit, il est rapporte comment, lors de 'a revolution de 1848, le prince herdditaire 
ayant ete coutraint de se refugier A Londres, un grand nombre de Macons pro/iterent 
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Le roi Leopold au contraire, outre qu’il ne frdquenta jamais la loge, 
ne s’ingera point dans les ddmfiles qu’eurent lesFrancs-Mafons avec leurs 
adversaires.il favorisa meme si peu les hommes de la loge, que plusieurs 
fois ceux-ci crurent avoir k se plaindre de lui. Ainsi le vdndrable 
Defrenne, en installant, le 17 aout 1840, la loge du Travail, n’hesita 
point k signaler comme but de l’activitd maconnique « d’dclairer la 
» religion, trop souvent surprise, de 1’illustre Frfcre Leopold sur le carac- 
» tkre et les vues par trop audacieuses de quelques fanatiques titrds 
» dont il est malheureusement circonvenu (i). » 

Un an ne s’dtait pas encore ecoule depuis le moment oil le frfcre 
Defrenne exhalait cesplainles dans le secret d’une loge, que Ton entendait, 
aux Elections de juin, le frkre Verhaegen, entoure de plusieurs milliers 
de citoyens, k la salle de Y Alliance, s’elever d’une voix tonnante contre 
la coalition de la noblesse, de la Banque, de l’dpiscopat, de la trahison 
et de la cour elle-merne ( 2 ). 

Pendant les anndes suivantes, le dissentiment entre Yillustre Frire 
royal et les frkres moins illustres ne fit qu’empirer. En 1848, des 
exaltds se rencontr&rent qui reclamerent aux sein des loges jusqu’a 
l’expulsion hors de l’atelier du buste du pretendu haut protecteur 
de leur Ordre(3) buste qu’ils voulaient reldguer dans < la poussikre du 
grenier. » 

II n’est done pas exact de dire avec le F. Van Schoor, que Leopold 
marcha « sans hesitation et sans defaillance aucune dans la voie traede 
aux Macons (p. 6), » ni avec le F. Ranwet, « que la protection royale, 
hautement avoude, n’avait jamais fait ddfaut k la loge (p. IS). » Les 
plaintes des Frdres Defrenne, Verhaegen et Goffin constatent, malgrd le 
dire du F. Ranwet, que la protection royale a souvent fait ddfaut k la 
loge. 

Mais, avant d’aller plus loin, et pour plus de clartd, exposons ici la 
mani&re dont la Maconnerie s’y est prise pour faire accroire au public 
qu’elle jouissaitde la haute protection du roi. Sous le gouvernement hol- 
landais il y avait un Conseil supirieur, qui connaissait de toutes les 
affaires touchant aux grands principes de la Magonncrie en gdndral ; 
k la tdte de ce conseil dtait Frederic, prince d’Orange, investi de la 
grande maitrise depuis 1818. Sous le Conseil superieur, se trouvaient 
deux Grandes Loges, dit d’ administration, dont Tune comprenait dans 
son ressort toutes les loges des provinces septentrionales, l’autrejcelle des 

de celte occasion pour faire declarer son indigniU a occuper teminente et supreme 
position qu’il avait dans la MaconneHe. La decision fut prise lejour de son anniversaire , 
le 21 mars 1848. Quelques Frhres refuserent tfadh&rer a ce vote et se retirerent , — M. 
Eckert ajoute que Ton ecrivait Maison a louer sur la facade du palais du prince en 
f u j(e. — I) ne nous appartient pas d’expliquer comment, malgre cette conduite du 
plus grand nombre des Masons, ceux-ci purent reconquerir les bonnes graces de ce 
prince qui, comme nous l’avons dit plus haut, a plus d’une fois fait publiquement leur 
eloge, (Note de l’Auteur.) 

(4) Gazette de Liege , 5 mars 1841. 

(2) Journal de Bruxelles, 12 juin 1841. 

(3) Hist, popul . de la F.-M ., par J. Goffiq. p. 434. 
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provinces mdridionales. Cette organisation ayant dte renversde par les 
evdnements de 1830 et les provinces meridionales s’dtant formees en 
Etat independant, un grand nombre de Macons des provinces mdri- 
dionales crurent dks 1832 qu’il fallait construire un Grand-Orient beige 
sur les ddbris de la Grande Loge d’ administration de ces provinces. Ce . 
projet s’exdcuta, et le baron de Stassart fut nomme Grand-Maitre, h la 
satisfaction du roi. Or, de ce que le roi Leopold approuva la separation 
de la Maconnerie beige d’avec la Maconnerie hollandaise, et de ce qu’il 
prdfdra que les Macons de son royaume eussent plutdt un Beige pour 
Grand-Maitre que Frederic d’Orange, fils de celui qui lui disputail la 
Couronne, les Macons en concluent a tort que le roi Leopold les a 
pris sous sa haute, puissante et speciale protection. II n’en est rien. 
Leopold tachait de rallier h la nationalite beige les Macons beiges, qui 
jusqu’alors avaient reconnu un Grand-Maitre etranger; il avail en vue de 
protdger, non la Maconnerie, mais son royaume, mais sa dynastie. 

L’approbation que le roi donna au plan des Macons beiges qui voulu- 
rent se sdparer de la Hollande, et son agnation du choix qu’ils avaient 
fait du baron de Stassart comme Grand-Maitre, furent les deux causes 
apparentes que le nouveau Grand-Orient fit valoir pour faire accroire, 
moins au public qu’h ses adeptes, que le roi s’etait fait le protecteur 
special de leur institution. Mais, en dehors de ces deux points, la Macon- 
nerie, comme nous l’avons dil plus haut, n’avail pas lieu d’etre contente 
du roi; le roi, h son tour, avait encore bien moins lieu d’etre content de la 
Maconnerie, qui plus d’une fois le blessa au vif, ainsi que nous allons le 
faire voir ici. 

L’espace ne nous permettant pas d’entrer dans un plus long detail, 
nous nous bornerons h mentionner quelques points ; mais leur impor- 
tance suppldera au nombre. 

Le roi, aprfcs de longs pourparlers, avait obtenu du Grand-Orient que 
la grande-maltrise fut conferee au baron de Stassart, magon relative- 
ment moddrd. Si celui-ci accepta cette fonction, ce n’dtait, comme il le 
disait lui-meme, que pour rendre service au roi et au pays, en mainte- 
nant dans de jusles bornes cette institution dont il craignait que Ton 
n’abusat. Mais il ne tarda pas h voir que son espdrance avait dtd vaine. 
Bientdt il fut forcd de resigner son titre et ses pouvoirs entre les mains 
du Grand-Orient, comme on le voit par lalettre qui se trouve plus haut 
page 263. 

Le roi, dont toute la protection avait consist^ k approuver que la 
Maconnerie beige se sdparat de la Maconnerie hollandaise et qu’un 
Beige fut substitud comme Grand-Maitre au prince Frdddric d’Orange, 
le roi, dis-je, dut dtre peniblement affectd de la conduite du Grand-Orient 
et de la deconvenue du baron de Stassart. 

Mais il ddt 1’dtre bien plus encore quand, en 1846, le Congrh literal 
se rdunit dans une salle de l’Hotel de ville de Bruxelles sous la prdsidence 
du Grand-Maitre de la Franc-Magonnerie beige Defacqz. Cette grande 
confdderation libdrale, dit M. de Gerlache, en se plagant au dcssus du 
Gouvernement, voulait diriger le gouverneraent et ne visait rdellemeq 
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qu’k l’absorber. Le bruit qui en courut, parut si menacant a Fun des 
plus habiles politiques de noire ipoque, qu’il crut devoir comrauniquer 
ses craintes au chef du Gouvernement beige. La lettre du roi Louis- 
Philippe au roi Leopold merite d’etre mentionnee; nous la rappor- 
terons ici. 

« Mon TRfcS-CHER Fit ERE ET EXCELLENT AMI , 

» C’est sur la table du conseil que je vous ecris. Vos lettres et tout ce 
que jc rccueille d’informations sur la situation de la Belgique fermentent 
dans ma tete sur le fonds de ma vieille experience et des orages revolu- 
tionnaires qui ont passe sous mes yeux. C’est surtout cette assemblee 
de delegues des associations beiges qui va se reunir a Bruxelles, qui me 
preoccupe. Elle ne me rappelle rien moins que la Commune de Paris 
de 1792, distant de I’hdtel de ville a la Convention nationale aux 
Tuileries (apres la disparition de la royaute,) tout ce qu’il plaisait de lui 
imposer, et parvenant jus qua. envoy er a sa barre des deputations auda- 
cieuses qui lui faisaient rapporter le lendemain les decrets qu’elle avait 
prononces la veille. 

» J’ignore le moyen que peut fournir la legislature beige pour paralyser, 
frapper et aneantir cette audacieuse reunion, si elle ne permet pas de la 
prevenir, ce qui serait toujours preferable. On dit que la Constitution 
beige autorise les associations ; mais je ne sais jusqu’oii s’etend cette 
autorisation ; et je doute qu’elle puisse s’etendre, meme en droit, jus- 
qu’a autoriser la formation d’une assemblee de delegues, elue sans au- 
torite legale, deliberant, prenant des arretes comme des Chambres lega- 
lement elues, et exercant les pouvoirs constitulionnels dont elles sont 
investies par la Constitution et la loi du pays. Ce n’est rien moins, a mes 
yeux, qu’une Convention nationale revolutionnaire constituee, puis- 
qu’elle serait en dehors de toutes les lois et de l’autorite constitutionnelle 
de la royautd, et meme probablement sans rapport avec le gouvernement 
dupays. ' 

» J’en ai entretenu tout it l’heure mes Ministres, et il n’y a eu parmi eux 
qu’un cri sur I’incompatibilite d'un tel etat de choses avec l' existence du 
Gouvernement legal et constitutionnel du pays ! Grices a Dieu, cet etat 
de choses n’existe pas encore, au moins dans ce developpement ; mais 
n’oubliez pas que c’est precisement de l’absence de toute rfegle legale dan s 
leur creation que les assemblies revolutionnaires tirent la force d 
ditruire les institutions legales, et que ces dernieres se laissent etfrayer 
par I’audace effrinie des autres. 

» Nous ne sommes nullement disposes a laisser arriver la crise beige 
d de telles extremiUs ; mais nous ne le sommes pas davantage it sortir 
des limites que nous tracent les traites et notre respect pour l’indepen- 
dancc et la neutralile du royaume beige. 

» Voyant devant nous la possibility de pareils evenements, j’eprouve 
le besoin de connaitre votre opinion : 

» 1° Sur ce que vous croyez pouvoir faire pour les prevenir; 

» 2° Sur ce que, le cas echeant oil votre Gouvernement se trouverait 
impuissant, et encore celui oil il serait deborde (overpowered), vous 
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croiriez devoir et pouvoir nous demander. Nous ne devons ni ne voulons 
rien faire que par votre initiative; mais il faut pr^voir k lavance et 
concerter ce que les orages rapides peuvent inopinement exiger. 

» L’heure de la poste ne me permct pas de vous ^crire plus longue- 
ment. Gardez bien votre ministfcre. Soutencz-le le plus vigoureusement 
que vous pourrez. Rien ne serait plus propre k tout ebranler qu une crise 
ministerielle, et surtout que I’entree au ministkre des d61egues, de leurs 
adherents et de ceux de leur couleur politique. 

» Je remercie ma bonne Louise de sa lettre. Je Tembrasse ainsi que 
vos chers enfants, et je suis toujours pour la vie, mon trfcs cher frere, 
votre bien d^voue frfcre, beau-p&re et fidfele ami. 

y > Louis-Philippe. 

» Paris, jeudi 14- mai 1846. » 

Le roi Louis-Philippe, continue M. de Gerlache, &aitfrappe des dan- 
gers imminents auxquels les clubs exposaient la Belgique : et sans 
doute, le danger etait grand pour le pays, puisqu’ils tendaient a con- 
fisquer la representation nationale au profit d’un parti; il etait grand 
pour la royautd, puisqu’ils s’efforcaient d’envahir au profit de ce parti 
la prerogative royale. » 

Certes, la Magonnerie en organisant le Congrbs liberal, s’&ait rendue 
peu digne de la protection du roi. Deux anndes plus tard, lorsquen 
fdvrier 1848, le trone de Louis-Philippe, beau-pkre de notre roi, fut ren- 
verse par Taction des loges, les sentiments du Roi envers la Maconnerie 
ne purent gagner ni en bienveillance, ni en confiance. Mais ce fut surtout 
en 1854, k l’occasion de la grande fete solsticiale du 24 Juin, que le roi 
vit quelle attitude la Magonnerie prit a son egard. Cette assemblee , 
composee de plus de deux cents Masons, declarait agir sous la protection 
de S. M. Leopold / er , ainsi qu’elle le fit imprimer en t<He du Traci de 
cette solenriite. Cependant, par les discours qu’on y prononga, par les 
decisions qu*on y prit, il 6tait Evident pour tout le monde que la Ma^on- 
nerie se mettait au dessus du roi, au dessus des Chambres, au dessus 
du Gouvernement. Aussi depuis lors vit-on le Grand-Orient s’efforcer de 
s’emparer de la direction de TEtat et ne pr&endrek rien moins quk 
remplacer en Belgique le sceptre du roi par le maillet du Grand-Maitre. 

Ceque nous venons de dire suffit pour juger cequ’il en est de la protec- 
tion du roi dont le Grand-Orient s’est tant glorifie. Dans les derniferes 
annees de sa vie surtout, Leopold, doue de tant de bon sens et d une si 
haute intelligence, n’a gukre pu avoir Tenvie de prot^ger ou de favoriser 
une societe qui compte parmi ses membres des hommes tels queMazzini, 
Garibaldi, Proudhon, Renan et tant d’autres ath^es, socialistes ou com- 
munistesqui sont la honte de notre epoque et Teffroi de tous les gens de 
bien. 

Si cependant les organes de la Ma^onnerie insistent, nous leur 
demanderons ce qu’ils font des reponses si explicites que donna le roi 
aux felicitations des chefs des dioceses, soit lors des visites de Sa Ma- 
jeste k leurs villes episcopates, soit k toute autre occasion ? Le prince 
temoigna toujours et de sa profonde estime pour le clerge, et de Tim- 
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portance qu’il attacha a la haute mission qui Iui est confide. — En 
juillet 1860, Leopold I dit h Mgr. l’evequc de Namur « qu’il regardait 

* la religion non comme un instrument politique, mais comme une 
» condition necessaire pour traverser l’existence souvent dure, menie 
» pour ceux qui semblent etre les plus heureux. » 

Ou de deux choses l’une, ou la Macon nerie doit accuser le roi d’hypo- 
crisie, car les tdmoignages dont nous venous de parler, ne sont pas d’un 
Macon auguste et puissant, qui prend les loges sous la protection ; ou 
elle doit avouer qu’elle s’cst vantde de jouir d’une faveur imaginaire. 

Nous insistons sur cc point en citant en entier la reponse de Sa 
Majcstd a Mgr. l’Eveque de Namur : 

« Nous vous remercions des sentiments si affectueux que vous venez 
» d’exprimer d’une manidre aussi remarquable. — Depuis vingt-neuf ans, 
» pdriode assez longue, le clerge de cette province m’a toujours tdmoignd 
» les memes sentiments. 

» Le clerge beige n’a pas d douter de mon devouement a son egard, et 
» de I’importance que j’attache aux hautes fonctions qui lui ont ete 
» confides. 

» Les populations de la province de Namur sont bonnes et religieuses, 
» ce qui est un grand bonheur, car je ne regarde pas la religion 
» comme un instrument politique, mais bien comme une condition 
» ndcessaire pour traverser l’existence souvent dure, mdme pour ceux 
» qui semblent etre les plus heureux. 

» Je vous remcrcie, Monseigneur et Messieurs," des voeux que vous 
» m’adressez, et je vous prie de continuer de penser d moi dans l’avenir. 

» Je vous remercie, vous en particulier, mon cher et bon Eveque, des 
» sentiments que vous m’avez toujours temoignds. » 

Et qu’on ne croie pas que c’est seulement au clergd de Namur que 
le roi se soit montrd si confiant et si respectueux. Quelques anndes 
auparavant, recevant les fdlicitations du clergd gantois, S. M. disait : 

« Depuis vingt ans que je connais le clerge beige, jamais je n'ai doute 
t de son patriotisme, de son devouement a la cause nationale et d ma 
» dynastie. Le clerge a toujours ete un des plus fermes soutiens de mon 
» trdne, et la purete de son patriotisme et de son devouement d ma per- 

• some n’a pas encore ete alter ee par une seule nuance de defection. » 

Ces sentiments du roi se rdvelent encore dans la lettre mdmorable 
qu’il dcrivit, dans la demidre annde de sa vie, a Son Eminence le Cardinal 
Archeveque de Malines : tout en manifestant « la repugnance » avec 
laquelle il avait cddd aux ndcessitds politiques, en sanctionnant la loi 
qui confisque les bourses d’etude, le souverain rend un nouveau temoi- 
gnage « a la sagesse et au patriotisme de Vepiscopat beige, » vengeant 
ainsi nos vdndrables evdques des injures du ministre Bara, qui s’dtait 
dcrid eD ddcembre 1863, i la Chambre que « les Eveques beiges etaient 
» des hommes de guerre prets d pousser la moitie de la Belgique contre 
f Vautre. » 
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Nous insdrons encore ici la lettre royale en entier : c’est un document 
qui merite d’etre conserve : on y remarque l’amoindrissement de la 
royaute sous un ministdre magonnique : 

Lettre de S. M. Leopold I er a Son Eminence le cardinal de Malines. 

« Monsieur le Cardinal ! 

» J’ai regu les deux lettres que Votre Eminence et ses vdnd- 
rables colldgues de 1’Episcopat m’ont adressees sous la date du 
16 de ce mois. Votre Eminence n’ignore pas combien j’eusse 
desird que le Senat tint compte des observations qui lui avaient 
dtd soumises par elle au nom de l’Episcopat, touchant certaines 
dispositions dela loi relative aux bourses d’dtude, ni lardpugnance 
avec laquelle j’ai cdde aux ndcessitds politiques en sanctionnant 
la loi une fois qu’elle avail dte votde. Mon vceu le plus cher 
serait maintenant de voir naitre une occasion de faire disparaitre 
ou d’attenuer dans la pratique les articles qui font l’objet des 
scrupules de l’Episcopal. 

» Les dispositions conciliantes qui viennent de se manifester 
au sujet du projet de loi relatif au temporel du culte, disposi- 
tions que je ne saurais assez encourager,me donnent l’espoir que, 
dans cette question qui touche si directement aux intdrets reli- 
gieux, on parviendra & s’entendre. Un rapprochement des hommes 
moddrds sur ce terrain, serait un vrai bienfait pour le pays et ne 
me causerait pas moins de joie qu’ti Votre Eminence et it ses 
vdndrables coilegues, dont la sagesse et le patriotisme sont si 
hautement apprecies par moi. 

» Laeken, 22 mars 1865. 

» (Signd) LEOPOLD. » 

Nous n’insistons plus. Le lecteur doit etre ddifid. 

QUATRIEME PARTIE DU REVE DU F. DEFRE 

MORT MAfONNIQUE DU ROI LEOPOLD I. 

Le lendemain de la mort de S. M., le Grand-Orient de Relgique 
envoya aux loges de son obddience la circulairc que nous publions plus 
haut page 160. Elle dtait dvidcmment destinde a faire croire au public 
que lc Roi etait mort en solidaire, et pour que personne n’en doutat, les 
journaux au service de la loge ajoutdrent au texte dc la lettre une glose 
ou ils l’affirrndreut positivement. 

Nous reproduisoos, dcrivaille Monde mafonniqne, d’autantplusvolon- 
tiers, cettc circulairc, que le roi des Beiges cst mort en libre penseur, 
se refusant, avec une inebranlable volontd, aux trop vives instances des 
personnes de sa famille, pour lesquelles il avait toujours montre le plus 
de deference et de tendresse, et qui essaydrent inutilement d’arracher 
au moribund un acte de foi religieuse. (Livraisou de janvier 1866, p.563.) 
A peu d’exceptions prds, les autres journaux qui sont sous l’influence de 
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la loge, ajoutkrent au texte de la circulaire une explication interpretative 
dans le meme sens. 

Quelques reflexions suffiront pour fairc voir que l’assertion du Grand- 
Orient et (’interpretation des journaux maconniques sont completement 
mensongfcres. 

D’abord, est-il croyable qu’il soit raort en libre-penseur, le roi qui, il y 
a it peine un an, avait declare dans une lettre dcrite sous sa dictee, 
qu’il regardait les libres-penseurs com me des insenses , comme des 
barbares,e t qui avait encourage par un don une oeuvre catholique etablie 
k Bruxelles, l’association de Sainte-Barbe, dont le but est d’aider les 
classes ndcessiteuses k mourir chretiennement et k leur procurer des 
fundrailles catholiques? Cette lettre, que l’intendant de la liste civile 
ecrivit, au nom du roi, au doyen de Sainte-Gudule, est un document 
trop precieux, un argument trop decisif, pour que nous ne I’insdrions 
pas ici. En voici le texte : 

« Monsieur le Doyen, 

» Le roi, qui applaudit k toutes les nobles entreprises de la 
charity, a vu avec grand plaisir la creation r^cente de l’Associa- 
tion de Sainte-Barbe, dont le but est de seconder les z616s efforts 
du clergy pour procurer aux classes ndcessiteuses, des secours 
durant la maladie, et donner, aprks la mort, kleurs obskques et k 
leur enterrement un caractkre religieux, digne de la fraternity 
chr6tienne. Raviver, dans cette direction, la charity yvangyiique, 
c’est rypondre dignement k ces hommes insenses qui, sous le pry- 
texte de civilisation et de progrks, voudraient pousser la sociyty 
hors des voies du cliristianisme, au risque certain de la voir 
retomber dans la barbarie. 

» Sa Majesty , voulant donner un encouragement direct k 
l’OEuvre, me charge, Monsieur le doyen, de mettre k votre dispo- 
sition une somme de 4,000 francs, que j’ai l’honneur de vous faire 
parvenir en mfeme temps que cette lettre. 

» Agryez, etc. L’intendant de la liste civile, 

» vicomte de Conway. » 

La portye de cette letttre fut si bien comprise, qu’elle mil en emoi le 
camp des libres-penseurs. Leurs journaux, n’osant attaquer directement 
le roi, adresskrent leurs injures au fonctionnaire qui avait ecrit la lettre 
au nomde S. M. « II ne vous est point permis, disait un journal parisien 
(le Temps), il ne vous est point permis, en presence de la liberty de con- 
science dont nous jouissons, et pour ladytensede laquellenousdonnerions 
notre vie, il ne vous est point permis de decerner k une crovance 
religieuse quelconque le brevet exclusif de la charite, de la civilisation 
et du progrks. 

» 11 est aussi naif que malskant de traiter d ’insensis une categorie 
d’ltommes qui se recrutent parmi les initiateurs de la pensee moderne, 
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parmi l’elite des philosophes, et qui comptent des adherents et des 
adeptes dans toutes les classes de la society. 

» Qualifier ainsi un grand mouvement de la conscience publique, c’est 
meconnaitre et bafouer les prescriptions a la fois du droit, de la raison 
et de la justice. 

» Envelopper dans un billet de mille francs un pareil anathfeme, ce 
n’est plus faire de la charitd chretienne : — c’est faire de la propagande 
rdaclionhaire, de l’inquisition et du moyen-age ! » 

Et ainsi s’dnoncaient les autres journaux mafonniques tant beiges 
qu’etrangers. 

Mais peut-dtre dira-t-on encore (on l’a ddjk dit,) que la lettre signde 
par M. de Conway n’est que l’oeuvre personnels de l’intendant gdndral 
de la liste civile ; que le Roi ne I’a point approuvee, etc. Mais depuis la 
poldmique quGs’cst engagee surce point, la lumi&re a percd les nuages 
dans lesquelles on voulaitl’dtouffcr, et l’article suivantde VAini de I’Ordre 
rend la reproduction de cette assertion gratuite, irapossible.Nouscopions : 

« On n’a pas oublid les clameurs sauvages de la presse liberate contre 
la memorable etcourageuse lettre adressde par M. le vicomte de Conway, 
au nom du Roi, a M. le doyen de Sainte-Gudule, au sujet de l’enterre- 
ment des solidaires. 

» A la vue des efforts sataniques tentes par la secte des hommes sans 
Dieu pour ramener la socidte a la pire des barbaries, M. l’intcndant de 
la liste civile, organe de Sa Majeste, applaudissait k la crdation, k 
Bruxelles, de la Societe Sainte-Barbe, destinee k rendre les derniers 
devoirs a la depouille mortelle des pauvres, et adressait k M. le doyen de 
Sainte-Gudule, president de cette Societe, une offrande de 1,000 fr. 
donnee par le roi. 

» Les excks solidaires etaient hautement fletris dans cette lettre que 
la Belgique chretienne tout entiere accueillil avec admiration et recon- 
naissance. On voyait que la sagesse eclairee du roi Leopold etait juste- 
ment emue des maux que preparent a la societe une secte qui veut vivre 
sans Dieu, et qui, pour recruter des adeptes, flatte et excite les plus viles 
passions de 1’bomme. 

» La presse liberale se livra k un debordement d’injures contre 
l’honorable vicomte de Conway ; elle lui reprocha d’avoir abusd du 
nom du Roi et, cette presse, qui ne sait rien respecter, poussa l’audace 
jusqu’k vouloir forcer Sa Majeste Leopold k desavouer l’intendant de la 
liste civile. 

» Un orateur du meeting liberal qui vient de se tenir a Bruxelles, 
a fait, pour appuyer la candidature de M. Anspach, une rdvdlation qui 
prouve combien M. le vicomte de Conway avait ete, dans sa lettre, le 
fidele interprete de la pensee de Leopold l er sur les solidaires et combien 
le fondateur de notre dynastie s’inquietait des scandales donnds par ces 
sectaires. 

» L’orateur du Meeting, M. l’avocat Verbist, connait parfaitement M. 
Anspach; il l’a suivi, dit-il, dans sa carrikre administrative. M. Verbist 
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rappelle les titres qui recommandent M. Anspach aux suffrages des 
membres du Meeting. 

» C’est d’abord la creation de 1’dcole Gatti ; c’est ensuite l’energie qu’il 
a montree pour faire respecter l’autorite civile en malidre de sepulture. 

» Citons les propres paroles de l’orateur ; elle ne sont pas suspectes 
et elles nous rdvdlent des faits qui produiront la plus vive et la plus 
salutaire impression : 

« Tenez, je puis vous dire une chose que vous semblez ignorer. II y a deux ans, 
un puissant personnage, ennuye, lui, le protestant, des succes de la Libre Pensee, eut 
l’idee de proteger une societe qui, pensait'il, pouvait combattrc ces progres, et il fit 
sonder M. Anspach pour savoir s'il ne pouvait pas erapecher les promenades des iibres- 
penseurs a travers la ville. 

a M. Anspach fit la sourde oreille. 

» Le puissant personnage fit faire une seconde demarche La reponse fut claire. M. 
Anspach fit dire a ce personnage qu’il n’avait a ecouter que sa concience et la loi 

» Messieurs, vous commettriez une injustice et une faute grave en ne votanl pas pour 
M. Anspach. » 

Cette revelation parle toute seule; nous nous abstenons de plus amples 
rdflexions. 11 est aujourd’hui definitivement acquis it l’bistoire que le roi 
Leopold l cr a fait tout ce qu’il a pu pour s’opposer aux progres d’une 
secte qui voudrait driger l’atheisme en culte public et plonger la Belgique 
« dpns la barbarie. » 

II faudrait done des preuves plus positives que les vagues assertions 
du Grand-Orient pour nous faire croire que celui que les feuilles macon- 
niques rangdrent en 1864 parmi les rdaclionnaires et les inquisiteurs du 
moyen-age, est mort en 1865 en libre penseur et « avec le sto'icisme du 
vrai macon. » 

Or, ces preuves manquent. Et malgre le dire du Grand-Orient et des 
journaux qui re?oivent de lui leurs inspirations, toute la Belgique sait que 
le roi est mort en Chretien aprds avoir baise affectueusement le crucifix 
et demande it Dieu pardon des fautes commises. Laissant lk d’autres 
tdmoignages les mieux constates , nous n’alldguerons que celui de 
M. Becker, chapelain luthdrien de Sa Majestd. Dans le discours qu’il 
pronon^a (levant le cercueil royal se trouve le passage suivant : 

« Entourd de son auguste famille dplorde, le roi dleva son coeur vers 
» le trdne cdleste, recommanda son ante immortelle k Celui qui a seul 
» rimmortalitd et l’eternitd.« Que le bon Dieu, disait-il, veuille me par- 
» donner tous mes pdchds ! » Parole humble et digne k la fois d’un 
» chrdtien et d’un roi, qui sent peser sur sa tete le poids lourd d’une 
» couronne et la grande responsabilitd de ses actes devant le tribunal 
» supreme. » 

Certes celui qui meurl ainsi, ne meurt pas en libre penseur. Au'ssi, 
hors de la loge, est-ce une vdritd reconnue de tout le monde que le roi 
est mort avec 1’humilitd du chrdtien, et non avec le stoicisme de l’incrd- 
dule ou du vrai Macon. 
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CINQUIEME PARTIE DU REVE DU F. DEFRE. 

SEJOUR DE LEOPOLD DANS LES CHAMPS-ELYSEES DU CIEL MAgONNIQUE. 

Le F. Defre, apres avoir reve que Leopold etait mort en Magon, reve 
que son ame, comme de juste, est entree dans le ciel magonnique. Dans 
toute cette partie de son discours, ou il s’agit du ciel, l’orateur ne fait 
pas la moindre mention de Dieu, ni meme du Grand-Architecte, d’oii Ton 
pcut conclure que le ciel de la Magonnerie est un ciel sans Dieu, ou, pour 
me servir d’une expression familicre aux Magons, un ciel humanitaire. 
On ne comprend pas comment l’ame du royal ddfuntait pu se hisser si 
haut; car il ne parait pas que le Grand-Architecte l’ait epaulee. Ondirait 
presque qu’on entre dans ce ciel de plein-pied , avec plus de facility 
qu’on n’entre ici-bas dans l’interieur d’une loge. Car tout Magon qui se 
prdsente dans le parvis d’une loge, doit etre tuile par le Frdre terrible, 
il doit repondre ausigne mysterieux etau mot conventionnel dusemestre; 
sans quoi on lui ferme la porte au nez. Mais au ciel magonnique, on est 
aifranchi de tout interrogatoire, de tout examen, et Ton entre sans cere- 
monies, avec hardes et bagages, sans faire examiner sa malle, sans 
rendre compte de la bonne ou mauvaise vie que l’on a mende dans ce 
monde sublunaire. 

Le chretien croit qu’avant d’etre admisdans le sejour dcs bienheureux, 
il faut subir un jugement; les payens grecs et romains pensaient de 
mdme qu’avant d’etre regu dans les Champs-Elysees, il fallait passer 
le Styx, payer son obole au nocher Charron et etre muni d’un passavant 
et d’une carte d’entree ; il n’y a pas jusqu’aux sauvages des forets de 
l’Amdrique qui ne tiennent, qu’il faut subir un examen devant le Grand- 
Esprit avant d’etre admis dans les paturages celestes. Mais pour les 
Magons, les portes du ciel sont toujours ouvertes ; la-haut les passe-ports 
sont abroges et les octrois sont abolis, comme dans nos villes de 
Belgique. 

Mais si le F. Defre ne dit pas de quelle manure on entre dans le ciel 
magonnique, il nous renseigne longuement sur ce qui s’y fait, comme 
s’il avait vu de ses yeux et entendu de ses oreilles. Un rationaliste, qui 
fait profession de ne croire que ce qui tombe sous ses sens, ne peut 
ajouter foi a ce qu’on lui raconte sur ce qui s’est fait la haut. Mais nous, 
qui ne sommes pas rationalistes, plutot que d’aller voir, nous prefd- 
rons croire le F. Defre sur parole et admettre, sans examen, toutes les 
belles choses qu’il nous debite. Notre seul regret est de nepouvoir repeter 
h nos lecteurs tout ce qu’il a dit a ses auditeurs et « sur la nature puri- 
fide de tout melange terrestre que ces ames habitent, » et sur « le doux 
son d’une musique qui n’a rien d’un monde mortel et les accents in- 
connus a la terre, » et sur « les giandes ames d’Ambiorix, de Marnix, 
et d’Agneessens qui se precipitent au-devant de 1’ombre de Leopold 
faisant son entree dans le ciel. » Nous regrettons surtout de ne ne pou- 
voir repeter ici ce que l’ombre de Leopold a raconte aux autres ombres 
sur « les hommes de coeur (Fr&re, Tesch, Van den Peereboom, Rogier, 
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etc.), que, de son vivant, dtant roi des Beiges, il avait associes k son 
oeuvre, et qui avaient gouvernd pendant que lui rdgnait ; » sur « ce bon 
et excellent peiiple beige qui tantot accourait vers lui, tantdt, au moment 
de son passage, couvrait les rues, les places publiques, les toils des 
maisons et les arbres des chemins ; > sur < les larmes de joie qu’il a 
maintes fois versees en rentrant au palais » et sur « tous ces beaux 
moments de sa vie ou il a ete si heureux. » 

Si l’hypotypose de l’entrde du F. Leopold dans l’Olympe maconnique 
a produit sur l’auditoire un grand effet, le tableau que notre orateur a 
fait des personnages qui babitent cet Olympe, doit ne pas en avoir pro- 
duit un moindre. Dans ce tableau, dit un journal, il y a de la varidte, 
il y a de l’imprdvu : on y voit tourbillonner dans un pele-mdle du meil- 
leur effet, « Ddmosthkne se donnant la mort dans le temple de Nep- 
thune, » et Jeanne d’Arc, « qui sauve la France et meurt martyre ; » 
Caton qui se tue k Utique « parce que sa patrie n’est plus libre, » et qui 
est tout etonnd de se trouver bras dessus bras dessous avec Guillaume 
le Tacilurne qui tombe assassind !! 

Sans disconvenir des grandes beautds dont la description du ciel 
maconnique et le tableau des personnages qui l’habitent sont emailles, 
nous nous pefmettrons cependant quelqucs observations que nous sou- 
mettons au jugement du Grand-Orateur du Grand-Orient. 

D’abord k sa place, dans l’interet meme de la Franc-Ma^onnerie, nous 
nous serions abstenu de parler de ce vilain coin des rtprouves, partie 
integrante du ciel ma^onnique, que le F. Defrd dit dtre « une sphere 
sombre et humide que les rayons du soleil n’ont jamais dclairee. » Il 
nous y depeint Philippe II consumant ses nuits et ses jours k pleurer, 
k se lamenter, k sangloter, et le due d’Albe, en compagnie d’autres 
damnds, ses complices, qui se dressent de temps en temps contre Phi- 
lippe comme des furies vengeresses et lui reprochent de s’£tre servi 
d’eux comme d’instruments pour punir les heretiques. — Les heurenx 
habitants de l’Olympe magonnique doivent, ce me semble, etre pdnible- 
ment affeetds quand leurs oreilles entendent les cris dechirants de ces 
maudits et quand leurs yeux voient leurs traits horriblement comrades 
par le ddsespoir (t). 

En second lieu, les catholiques remarquent que, parmi les som- 
mitds qui figurent dans le ciel ma^onnique, les uns ont adord les faux 


(1) « Connaissez-vous, dit, dans la Chaine d’Union du 45 avril 1865, le F. Aime 
Cornet, le portrait de Philippe 11 ? Connaissez-vous cette t4te livide, ce regard veni- 
meux, ces m&choires bestiales, ces levres hideusement rouges qui trancheut sur la 
p&leur scrofuleuse de la face, pareilles a deux taches de sang? a — Si. k laseule vue du 
portrait de ce roi, le F. Cornet a failli tomber ici-bas en syncope, quelle horreur ne 
doivent pas resseutir les Macons qui, au ciel des loges, ont devant les yeux non pas 
le portrait de Philippe If, mais Philippe II en personne ? — Faisons remarquer, toute • 
fois, que le F. Cornet n’est pas d’accord avec les historiens qui tracent de Philippe If 
un tout autre portrait, a Quoique petit, dit M. de Thou, Philippe avait la physionomie 
pleine de majeste, et d’une gravite melee de douceur et de grftcc. a ( Statura brew , 
ted venutla ; vultu gravi, sedjucundo.) 
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dieux du paganisme, ct les autres ont etd de mauvais chrdtiens qui ont 
fait beaucoup de mal a l’Eglise. 

En troisikme lieu, le F. Defrk, dans l’dnu miration qu’il fait des habi- 
tants du ciel mafonnique, montre une predilection marqude pour les 
suicides dont il vante le courage heroique. Beau courage, disons-nous 
qui consiste a se tuer de desespoir ! Caton et autres, que le F. Def're 
loue, parce que, touches des malheurs de leur patrie, ils se sont pendus 
ou eventres, n’auraient-ils pas mieux fait de mourir sur la breche? Apres 
tout comme dit le poete : 

Allcr en l'autre moniie est tres-grande sottise, 

Quand en ce monde-ci Ton peut ctre de raise. 

Puis, n’y a-t-il pas un autre effet a craindre de cette beatification des 
suicides ? D’aprks le Grand-Orateur, l’immortalitd de 1’homme consiste 
en ce qu’on parle de lui aprfcs sa mort, en ce que son nom fasse un 
peu de bruit dans ce monde. « Laissons, dit-il, aprks nous un monu- 
ment de notre passage ici-bas, afin que, couches dans le tombeau, un 
rayon de gloire vienne ecliauffer nos cendres. » (p. 32). — N’est-il pas 
a craindre que quelques fous, pour faire parier d’eux et pour entrer ainsi 
par cette porte dans le temple de l’immortalitc, ue se suicident comme 
Caton et consorts, dans la sotle attente qu’un « rayon de gloire vienne 
echauffer leurs cendres? » Saint Augustin etait d’un autre avis que le 
F. Defre, relativement aux louanges qu’on donne & ces morts illustres 
qui, pendant leur vie, n’ont pas pris a coeur de connaftre la verite en 
fait de religion, et de pratiquer la verlu. « Laudantur ubi non sunt, 
crucianlur ubi sunt : » On les loue oil ils ne sont pas; ils souffrent 
oil ils sont. » 

Enfin, une derniere observation que nous nous permettons sur le 
morceau d’architecture du Grand-Orateur du Grand-Orient, e’est l’insi- 
pidite soporifique des discours qu’il met dans la bouche de ses ombres. 
On le comprend, dans un ciel ou il n’y a ni tenues de loges, ni assem- 
blies deliberates, ni tribunes aux harangues, ni journaux, ni cabinets 
de lecture ni autre passe-temps, dans un ciel surtout ou il n’y a pas de 
Dieux a contemplcr, k aimer et k louer, mais oil domine, sous le niveau 
maconnique, l’egalite humanitaire complete parmi les ombres, dans un 
tel ciel, l’ennui regne naturellement. Mais, au moins, notre Orateur 
aurait du en preserver son auditoire et ne pas l’exposer a une diction lourde 
etentrainante. Alors qu'il s’agitdu ciel, il bat d’une aile, tombe etrampe a 
terre. Quelle difference entre l’ardent apologiste du regicide Mazzini et 
le glacial panegyriste du roi Leopold ! Y a-t-il dans son discours funkbre 
du roi, une seule tirade qui, pour la vigueur, puisse se comparer a 
la suivante qu’il ecrivit, en 1862, sur Mazzini, le grand promotcur 
de la revolution universclle ? 

« Mazzini est une des plus grandes figures comtemporaines. Orateur, 
» dcrivain, homme de pensee et homme d’action, infatigable et plein de 
» foi, de courage et d’audace ; aimant sa patrie, comme on aime sa 
» mfcre, avec enthousiasme, avec frenesie ; s’exposant sans cesse pour 
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» elle, parcourant, sans qu’aucun sbire le reconnaisse, la France, la 
» Belgique, la Suisse et 1’Italie, pour demander partout des voix sym- 
» pathiques et des bras vigoureux, en faveur de sa patrie qui agonise et 
» qui fut si grande jadis. 

» On dirait a voir cet hommc se lever chaque jour, depuis trente 
» annees, avec cette memo pensee : I’uniU italienne, et avoir encore, au 
» bout de tant de luttes infructueuses et d’ameres deceptions, l’energie 
» et l’enthou^iasme de ses jeunes annees, on dirait qu’il porte en lui 1’amc 
j» indomptee d’un de ces anciens Romains qui ont vu en l’ltalie la domi- 
» natrice du monde. 

» Quand je considkre tout ce que cet homme a dejh tentd, tout ce 
» qu’il a ddjk souffert pour l’affranchissernent de sa patrie, ce qu’il est 
» pret k tenter encore, la mort certaine et affreuse qui l’attend, si, de 
» tant de sbires embusques sur tous les chemins de l’Europe, un seul 
» vient k le saisir, je ne puis m’empecher de l’admirer et de proclamer 
» Mazzini grand. Car ils sont grands ceux qui pour leur foi exposent 
» leur vie ; ils ne mentent pas ceux qni meurent pour leur foi. » 

Si le Grand-Orateur a voulu immortaliser son nom, il a reussi. Jusqu’k 
present, pour designer un chef-d’oeuvre d'eloquence male et vraie, on 
nommait TEnfer de Dante; desormais, pour faire la contrc-partie, on 
nommera le del de Defre. 

Arretons-nous. Aprks avoir entendu cc long fatras d’inepties, le degout 
du lecteur doit <Hre k son comble. Qui aurait cru qu’au milieu du dix- 
neuvikme sifecle, dans la capitale delaBelgique, un millier de personnes, 
arrivees k l’age mur et jouissant de leurs facultes intellectuelles, eussent 
pu supporter ces absurdites, plus dignes de sortir de la bouche du pen- 
sionnaire d’une maison de sante, en camisole, que de la bouche d’un 
orateur paraissant k la tribune comme l’organe ofticiel d’un grande 
association qui pretend porter dans ses (lanes la civilisation moderne ! 

Et ily avail Ik des ministres d’Etat et des ministres du roi, des senateurs 
et des representants, des membres de cours de justice, des hommes 
appartenant k la magistrature et k l’ediiite des grandes villes; il y avait lk 
surtout des prolesseurs de l’universitd de Bruxelles, qui font profession 
d’etre partisans du libre examen et de fonder leurs croyances, en dehors 
de toute autoritd, sur les seuls principes fournis par la raison ! Cepen- 
dant, tous ces personnages, en depit de leurs principes, gobaient, sans 
examen aucun, sans preuve aucune, lodtes les sornettes que leur racon- 
tait le F. Defre et sur le ciel maconnique et sur les habitants de ce ciel, 
et sur les beaux accents et la belle musique qu’on y entendait, et sur la 
conversation entre Leopold, Ambiorix, Marnix et Agneessens, k laquelle 
il ne peut avoir assists, attendu que, comme il l’avoue lui-meme, ces 
ames habitent « une nature superietire, » distante peut-etre de notre 
globe de quelques myriades de kilometres. 

Que des enfants aillent voir une lanterne magique et regardent, k 
travers des lentilles et des verres peints, le mont Vesuve, les Pyramides 
dTSgypte, Saint-Pierre de Rome et autres merveilles, on le con^oit ; ce 
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mont, ces pyramides, etc., ne sont pour eux que des objets de curiosite 
et non de foi : ils savent que, derriere les lentilles et les verres peints, 
ce mont et ces pyramides n’existent pas. Mais on ne congoit pas que 
des hommes faits, que de graves personnages, que des partisans du 
libre examen, des negateurs de tout surnaturel et de toute reve- 
lation divine, avalent tout cru ce qu’un songe-creux, revant debout 
au haut de sa tribune, leur raconte sur je ne sais quel ciel fantastique 
qu’habitent des suicides, des adorateurs de faux dieux, des che- 
valiers k poignard, des Kadosch et autres illustrations du meme 
acabit, auxquels la Maconnerie decerne un brevet de saiutete et aux- 
quels, par la plus sanglante des injures, ils ne craignent pas d’ad- 
joindre le roi Leopold. N’est-ce pas un excfcs de deraison qu’on aurait 
cru impossible chez des hommes non atteints d’alienation mentale? 

M. Disraeli avait done grandement raison de dire, dans un meeting 
tenu k Oxford en 1864, que l’age de la foi est loin d’etre passe (comme 
bien des personnes le pensent), mais qu’au contraire le trait caracte- 
ristique de noire epoque est une niaise credulile. 

Ce qui plus est, les hommes de la loge sont non seulement niaisement 
crddules, mais leur'conduite est encore en opposition avec la doctrine 
qu’ils professent. Ils font des ceremonies funebres pour des rois, ils 
s’affublent en grands-pretres, offrent duvin,dulaitetde *l’eaulustrale, » 
font des simagrdes qui, hors de leurs temples, les feraient sillier, et 
cependant, ils ne reconnaissent d’autre pretre et roi, d’autre pape et 
empereur, qu’cux-memes ( 4 ); ils declarent ne vouloir repondre de leurs 
actes qu’a eux-memes et etre leurs propres pretres, leurs propres 
dieux ( 2 ); ils ecrivent que leur institution est nommee en termes macon- 
niques, Art royal, parce que « cet art apprend k l’homme k devenir 6on 
seul et veritable maitre, e’est-k-dire, gouverne par son intelligence et 
juge par sa conscience (3); » enfin, ils econduisent Dieu de la societe, 
de leur coeur, de leur intelligence et se proclament independants de 
toute autorite divine et humaine (4). 

Comment done les Francs-Macons, qui disent que chaque homme est 
son pretre et son roi , son pape et son empereur, celkbrent-ils des 
funerailles pour un roi et officient-ils en pontifes ou en pretres? ( 5 .) 

(1) (( Chaque homme est son pr£tre et son roi, son page et son empereur, disent les 
Francs-Macons. » C’est un des leurs, IcF. Charles Potvin (Dom Jacobus), qui a ecrit ces 
mots dans la Revue Irimcstrielle, organe avoue du Grand-Orient. (Tome XIX, p. 502.) 

(2) ce Nous ne r£pondons de nos actes qu’a nous-m£mes, nous sommes nos propres 
pretres et nos propres dieux. » Cet horiblc aveu est du F. Albert Lacroix, orateur de 
la logo des Amis philantropes de Bruxelles. 

(3) La Chainc d* Union, du 15 novembre 1865. 

(4) Un tres-grand nombre dc logos uc vculent plus dc la formule : A la gloire du 
Grand- Architecte de Vunivers , et proclament comme unique principe souverain, la 
raison humaine. 

(5) Parsurcroit d’inconsequence, le Fianc-Macon qui, a la ceremonic funebre duroi. 
ofticiait pontificalemcnl en grand-lauia du nouveau pagauisme, s’est vante en 1850, en 
plein senat, « d’apparlenir a une famille bourgeoise chez qui le respect et 1’attache- 
iDcnl a la religion de nos peres sont pour ainsi dire tradilionnels! »(Notedel’Auteur.) 
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S’il est douloureux de voir k quel degre de ddchdance intellectuelle 
1’homme peut parvenir, il y a cependant cela de consolant que la 
cdrdraonie funkbre du 10 fevrier 1866 ddtournera bien des personnes de 
la loge. Aucune personne sensee n’aura desormais envie de s’aflilier k une 
societe oil Ton se permet des farces aussi ignobles, aussi sacrileges, et 
qui promet k ses sectateurs un ciel sans Dieu, qui ressemble bien plus k 
un enfer qu’a un sejour de bienkeureux. L’on peut done dire en toute 
vdrite que le F. Defre a plutot fait i’oraison funebre de la Franc-Ma^on- 
nerie que celle du roi Ldopold. 
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CONFLIT ENTRE LE GRAND-ORIENT DE BELGIQUE ET LA LOGE la CoTlStatlCe, 

de Louvain. 

Nous mettions la dernifere main k notre oeuvre, lorsque nous 
parvenaient deux documents maijonniques de la plus haute im- 
portance et que nous voulons publier ici. Ils font suite k la 
protestation de la loge la Constance, de Louvain, contre la 
doctrine de l’immortalitS de l’Sme (voir plus haut page 204), et 
& la lettre de cette loge & M. Defrd, son ddputd au Grand-Orient, 
qui se trouve page 237. Cette protestation, le Grand-Orient vient 
de la declarer « non recevable ni pour le fond ni pour la forme, » 
et sa decision a dtd notifide le 1” mai 1866 k la loge louvaniste 
dans les termes qu’on va lire. 

On remarquera l’impidtd cynique que la loge souveraine de/ 
Belgique met au jour, sans qu’elle parvienne cependant & con- 
tenter l’athdisme brutal de ses fibres de Louvain. Nous faisons 
suivre « la planche » du Grand-Orient de la rdponse de la loge 
la' Constance. 

Le Grand-Orient s’exprime ainsi : 

Orient de Bruxelles, le 1" jour du 3 e mois 3866. 

A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTE DE L’UNIVERS ! 

Le Grand Orient de Belgique 

Au VMrable Maitre de la Resp.\ Loge la Constance, & l Orient de 

Louvain. 

Tres-cher Frere, 

Une planche datde de votre Orient, le 17 e jour, l er mois 5866, signde 
par plusieurs Frfcres de votre Resp.\ Atelier, redigee au nom de la Con- 
stance, mais ne portant ni le timbre de TAtelier, ni le sceau de la Loge, 
ni la mention d’aucun officier dignitaire, ni la signature du Venerable 
et du Secretaire, et ainsi ddpourvue de tout caractfcre officiel ou meme 
authentique, est parvenue au Grand-Maftre National ad interim, dans 
le courant du l er mois. 

Cette planche est ainsi concue : ' 

« TrEs-cher et trEs-illustre FrEre, 

» Lors de la ceremonie funbbre, celebree au Grand-Orient de Bel- 
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gique en memoire du F.\ Leopold de Saxe-Cobourg, chevalier K.\ D.\, 
tous les F re res ont pa lire la maxime suivante affichee au-dessus du 
jube : 

» L’&me emanee de Dieu est immortelle ! 

» Considerant que la librc pensee a ete admise par le Grand-Orient 
en 1854, comme principe fondamental ; 

» Gonsiderant que l’admission de ce principe commande la tolerance 
la plus grande pour les opinions de tous les Macons ; 

» Gonsiderant que le Grand Orient, en affichant comme seule devise 
cette maxime : — L’ame emanee de Dieu est immortelle, — a meconnu 
formellement le respect du aux convictions des Freres qui n’admettent 
pas le spiritualisme ; 

» La Loge la Constance , Orient de Louvain, proteste energiquement 
contre l’atteinte portee par le Grand Orient aux principes de libre 
examen et de tolerance qui sont les bases de la Maconnerie beige. » 

(Suivent 15 signatures). 

Lecture de cette planche a ete donnee au Grand-Orient, en seance 
pleniere, le 2 e jour du 2 e mois 5866, et comme aucun des deputes de la 
Loge la Constance ne s’est leve ni pour appuyer cette protestation, ni 
meme pour appeler l’attention du Grand Orient sur l’oeuvre de quelques 
Freres de votre Resp.\ Atelier, le Grand Orient s’est livre aux travaux 
de son ordre du jour sans se preoccuper davantage de la communication 
qui venait de lui £tre faite. 

II est vraisembiable que cette inattention se serait perpetuee, si la 
planche dont il est question n’avait re?u ultdrieurement, par la voie de 
plusieurs journaux, de tendances diverses, une publicity qui ne permet 
plus au Grand Orient de rester indifferent. 

Le Grand Comite allait, en effet, s’occuper, le 22 e jour du 2° mois, de 
l’incident de la publicite, quand il recut communication de votre planche 
ofticielle du 22® jour et dela copie de celle que, sous la meme date, votre 
respectable Atelier avait adressee au F.\ De Fre, l’un de ses deputes au 
Grand Orient. A partir de ce moment, le Grand Comite dut considerer 
la planche du 17 e jour du l cr mois comme emanee de la Loge la 
Constance tout entiere, et des lors la planche originelle et tous les fails 
auxquels elle avait donne lieu, devaient faire l’objet de son examen et de 
ses deliberations. 

Le Grand Comite, envisageant chacun des points essentiels dont s’etait 
compliquee desormais la question, a eu a porter des jugements successifs 
sur le fond et sur la forme des actes de votre Resp.\ Atelier. Ce sont 
ces jugements que nous avons la faveur de vous faire connaitre. 

D’abord, la Loge la Constance , en adressant au Grand Orient la planche 
du I7 1 ' jour du mois, a meconnu la prescription de l’art. 99 du Regle- 
ment dii Grand Orient. « Les Loges, y est-il dcrit, peuvent en tout 
temps consulter le Grand Orient, lui soumettre leurs observations et lui 
faire toutes les propositiQns qu’elles jugent coqvenable. » Or, il est 
Evident que les Loges ne peuvent manifester pareilles intentions que par 
l’intermediaire de leurs Officiers dignitaires ou par celui de leurs deputes. 
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Dans le cas actuei, la planche adressee au Grand Maitre n’avait rev&u 
aucun signe officiel, el aucun deputd de la Loge la Constance n’avait pris 
la parole, ni au Grand Comitd, ni au Grand Orient, pour donner k cette 
pikce d’architecture le caractkre essentiel qui lui manquait; le Grand 
Orient ne pouvait done que passer k l’ordre du jour aprfcs la lecture de 
cette planche. Mais puisque la Loge la Constance l’a revendiqude ultdrieure- 
ment comme son oeuvre, le Grand Coraitd se demande comment votre 
Atelier a pu se croire autorise k adresser au Grand Orient une protesta- 
tion sous forme autoritaire, et comment il a pu s’attribuer le droit de 
ddcreter d’accusation le corps maconnique dans l’obedience duquel il s’est 
rangd. 

L’art. 99 que nous venons de rappeler et qui rfcgle les rapports des 
Loges avec le Grand Orient, indique clairement ou se borne le droit des 
Loges en cette matikre. D’ailleurs, si cette prescription nMtait point 
formelle, ne serait-il pas Evident par soi-meme qu’il ne peut appartenir 
k aucune Loge de blamer, par un acte officiel, le corps regulateur de 
toutes les Loges ? SI le droit d’un Atelier pouvait aller au-delk de la 
presentation d’observationspar voie hierarchique, l’anarchie ne gagnerait- 
elle pas bientdt toute la Maconnerie nationale? Le Grand Orient pour- 
rait-il m<5me exister un seul jour sans le regne d’une loi r^glant Taction 
des Loges sur le corps chargd par dies d’administrer les interds de 
l’ordre tout entier ? 

Il rcssort done k la fois de l’esprit d’obcdience qui a inspird la Consti- 
tution du Grand Orient de Belgique, comme du texte duRkglement de ce 
grand corps maconnique, que la Loge la Constance a outre-pass^ son 
droit et m&onnu ses devoirs en protestant auprks du Grand Orient, et en 
adoptant la forme impdrieuse et dderdtale sous laquelle a de produite sa 
planche du 17® jour du l® r mois 5866. 

Ce n’eilt ete que pure affaire de forme cependant, entre le Grand 
Orient et la Loge la Constance, s’il n’y avait eu que reconnaissance par 
ce respectable Atelier des principcs de l’obddience, mais malheureuse- 
ment, lk ne s’arrdent pas les faits que le Grand Orient a eu k examiner. 

Ce qui donne k la question qui nous occupe un caractkre de plus haute 
gravite, e’est la publicity que la planche du 17 e jour du I er mois 5866 a 
re^ue par la Chaine d’Union, la Rive Gauche, et aprfcs ces journaux par 
une sdrie de feuilles quotidiennes. Or, cette publicity constitue une 
infraction directe aux obligations con tract ees sous la foi du serment par 
tous les Macons, et le Grand Orient ne saurait trop blamer, ni assez seve- 
re men t r^primer ce manquement au plus impdrieux des devoirs macon- 
niques. S’il ne s’agissait pas d’un debat entre Macons et par cela mdne 
voue au secret obligatoire, il y aurait encore une indelicatesse flagrante 
dans la communication aux journaux des premiers elements d’une 
question avant que la reponse a l’attaque ait pu se produire. Mais il me 
semble que l’auteur ou les auteurs de l’indiscrdtion n’aient eu en vue 
que le facile et vain triomphe de produire quelque sensation dans le 
monde profane, au seul profit de leur prdsomption et sans egards aux 
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lois de la plus commune loyautd comme sans soucis pour les interkts de 
l’ordre auquel ils ont promis respect et fidklitd. 

Le Grand Orient ne saurait demeurer inactif devant un acte aussi 
attentatoire k la loi maconnique. Nous vous invitons, en consequence, 
trcs-cher Frere, k faire rechercher, dans les formes prescrites, quels 
sont les auteurs ou l’auteur de cette coupable indiscretion et a nous faire 
connaitre le resultat de 1’enquete k laquelle votre Atelier aura k se 
livrer. 

Le fait qui a donne naissance k tant d’actes regrettables k divers 
degres, consist*, pour nous servir des expressions memo de la planche 
du 17 e jour l er mois, en ce que le Grand Orient, en aflichant comme 
seule devise : « L’ame emanke de Dieu est immortelle, » a miconnu 
formellement le respect dil aux convictions des Freres qui n’admettent 
pas le spiritualisme. 

Si les auteurs de la protestation n’etaient pas enclins k agir avec une 
incomprehensible lkgkrete, et s’ils s’etaient donne pourtkche prealable de 
rechercher 1’exactitude des faits plutdt que de saisir une apparence pour 
s’en faire un pretexte de critique et une occasion de bruyante protesta- 
, lion, ils auraient appris, a la premiere et par la plus simple des investi- 
gations, que le temple dans lequel a etd cklkbrke la Fete funkbre 
n’appartient pas au Grand-Orient, mais a la Loge des Vrais Amis de 
I'Union et du Progres ; ils se seraient ainsi convaincus que le Grand 
Orient n’a rien affichk, et ils se seraient epargne le tort de formuler une 
ktrange et puerile reclamation. Mais k supposer que cette inscription eut 
dte tracee par le Grand Orient, ou les Frkres de la Loge de Louvain 
decouvriraient-ils Ik une atteinte portee k la libre penske et k la tole- 
rance? 

Le Grand Orient a-t-il jamais exige qu’un Macon soumit sa pensee k 
1’acceptation d’un dogme quelconque, et [’intolerance ne serait-elle pas 
du cote de ceux qui pretendraient que , dans un temple qui n’est pas le 
leur, on effacat une inscription qui ne plait pas k leur esprit ? 

Si les Freres de Louvain exigent de ne lire jamais dans un temple 
maconnique une inscription de la nature de celle qui a excite leur emotion, 
il leur faut renoncer k frapper jamais a la porte d’un grand nombre 
d’Ateliers, k moins qu’ils n’enjoignent aux Loges SS.\ de faire dis- 
paraitre d’entre.les colonnes l’enonce de toute pensee spiritualiste. 
Serait-ce Ik de la tolerance? Et la vraie tolerance ne consiste-t-elle 
pas k laisser k antrui la liberie dont on pretend jouir soi-meme? 

Les Freres de la Loge de Louvain ne font pas preuve d’ailleurs d’une 
connaissancc, mkme superficielle, des faits maconniques contemporains, 
quand ils con side rent que la libre pensee a ete admise par le Grand 
Orient en 1854. Qu’ils veuillent prendre lecture de l’article l er des Statuts 
generaux de l’Ordre, et ils apprendront que dejk, en 1837, le Grand Orient 
de Belgique degageait laMaconnerie nationale detoutdogme religieuxou 
philosophique. Ils ignorent meme les actes les plus recents du Grand 
Orient quand ils l’accusent de porter atteinte aux principes du libre 
examen et de la tolerance. Comment, dans un debat qui devait les 
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intdresser si vivement, leur attention n’a-t-clle pas etd arretee un instant 
surce passage delaplanche adressde par le Grand Orient k toutes les Loges 
de l’Obedience, le 17 e jour du 9* mois 586S: « N’oubliez pas que notre 
» Ordre constituant une agregation d’hommes qui entendent exercer leur 
» libre arbitre, il ne nous appartient pas d’dtablir, en fait de religion ou 
» de philosophie, un corps de doctrine auquel nos Frkres soient tenus 
» de se conformer. Nos temples ne doivent (it re que de vastes foyers de 
» lumieres ou, toutes les opinions pouvant se produire librement, les 
» Masons sont mis k meme de choisir les elements de leurs convictions? » 

Que toutes ces manifestations, faites k des dpoques encore fort rap- 
proctiees de nous, soient ignorees des Freres qui, parmi les signataires 
de la planche du 17“ jour du l* r mois, ne sont encore revetus que du 
premier grade, cela peut se concevoir, sans cependant excuser leur 
presomptueuse pretention de blamer le Grand Orient; mais que cette 
ignorance s’etende a des Frkres qui font suivre leur signature des initia- 
tes de R.\ C.\, c’est ce qui est inexplicable. 

Le Grand Orient, vous le voyez, trfcs-chkr Frkre, n’a pas attendu la 
recente protestation des Freres de Louvain pour proclamer des principes 
qui marquent sa place a la tfite de la Maconnerie universelle dans l’ceuvre 
de la Iibertd et de la pensde, et ce ne peut dtre que par un oubli de 
toutes les notions de la prudence que ces Frkres ont pu songer k montrer 
au Grand-Orient la voie qu’il a k suivre. 

Le Grand Comite estime toutefois que les erreurs et les fautes que 
vient d’accumulef la Loge la Constance auraient pu lui etre dpargnees. 
Parmi les Frkres de cet Atelier, il en est qui' ont une sorte de charge 
d’ame et qui auraient du dclairer les plus jeunes Frfcres, disposes k 
s’dgarer sur l’histoire de nos luttes et de nos victoires en Maconnerie. 
ils auraient du leur apprendre, par exemple, que, de toutes les Loges de 
l’Univers, les loges beiges sont les plus avanedes dans la pratique de 
la liberte de la pensee et de Findependance de la conscience. Nous 
l’avons maintenant assez demontre, le Grand Orient ne prescrit aucun 
dogme : dans nos loges, le Materialiste, le Positiviste, le Pantheiste 
peuvent vivre k c6td du Spiritualiste. Si le principe de I’immortalite 
de Fame apparait dans les rituels ou dans les formulaires, si l’idee de 
Dieu s’y produit sous la denomination du Grand Architecte de Funivers, 
c’est que ce sont lk des traditions de l’Ordre ; mais jamais le Grand 
Orient n’a impose ni proclamc un dogme sur aucun de ces points. 

De notre temps, il serait pueril de s’attacber, sous pretexte d’une for- 
mule qui ne lie aucune pensee et n’enchaine aucune conscience, k sou- 
lever des questions qui ne peuvent conduirc a aucune solution. G’est ce 
qu’ont surabondamment demontre de recents debats au sein de la Macon- 
neric francaise. Ce qui est veritablement important, c’est que le Macon 
soit veritablement libre. Le Macon placd sous l’obedience du Grand 
Orient, l’est incontestablement. Dks lors, l’intolerance, on ne serait trop 
le redire, est k la charge de ceux qui ne se contentant pas d’avoir pleine 
liberte d’exercer leurs principes et de precher leurs doctrines en loges, 
veulent supprimeraux autres le droit de proclamer les leurs.. 
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C’est contre cette tendance, trop raanifeste dans la plancbe des Frkres 
de Louvain, que le Grand-Orient doit et veut reagir. 

La protestation de la loge la Constance n’est done recevable ni pour 
le fond ni pour la forme. Le Grand Comite l’a declare a l’unanimite des 
membres presents dans sa tenue du 22“ jour 2« mois 5866. 

Le Grand Comite regrette, tres-cher Frere, de s’etre vu force de 
prendre les decisions qui precedent, et dont vous voudrez bien donner 
connaissance a votre respectable Atelier par la lecture de la presente 
planche. Mais si le Grand Comite, en vertu des droits que ses fonctions 
lui imposent, doit exprimer nettement son jugement sur les faits qui 
ont ete soumis k son appreciation, il n’oublie pas qu’il s’adresse k des 
Frkres, et qu’aucun sentiment d’hostilite ou de disaffection ne saurait se 
meler a ses remontrances. II aurait voulu n’avoir pas a juger severe- 
ment les actes qui se sont passes au sein de la loge la Constance, et ce 
qui pourrait le consoler d’avoireu un penible devoir a remplir, ce serait 
que la loge la Constance, revenant a une plus saine connaissance des 
faits, a une plus exacte conscience de ses droits, k une notion plus nette 
de ses devoirs, offrit au Grand Comite le moyen de jeter un voile sur le 
passe, et d’opererle retour a une communion fraternelle d’idecsetd’actions 
selon I’esprit de noire ordre naturel qui proclame que « la Franc-Magon- 
» nerie forme unesociete choisie de Freres, dont la probite estreconnue; 
» qui, lies par les sentiments deliberte, d’egalite et d’amitie reciproques, 
» favorisent le bien, empechent le mal, exercent la bienfaisance dans 
» le sens le plus etendu et se rendent utiles a la chose publique. » 

Le Grand Comile attendra, avec une fraternelle confiance, les rectifi- 
cations sur lesquelles le Grand-Orient a le droit de compter, aprks les 
erreurs d’une loge placee sous son Obedience. 

Recevez, trks-cher Frkre, N.\ S/. F. - . P/. L.\ N. - . M.'. Q.\ V.'. 

s.-. c.-. 

Le Premier Grand Surveillant faisant fonctions de 
Grand Maitre, 

(Signe) J. Van Schook. 

Par Mandement : Le Grand Secretaire, 

F. Fourcault. 

Pour copie conforme : 

Par Mandement de la Resp. - . Loge la Constance, Orient de Louvain. 

A. Van Arenbergh.'. 

Secretaire et Garant d’Amitie dela Resp/. Loge 
les Philadelphes, Orient de Londres. 

Maintenant, voici ce que la R.\ Loge, la Constance, a r&pondu. 
« On va voir , ajoute une feuille magonnique, la Chaine d’Union, 
du 15 octobre 1866, comment nos Frferes de Louvain sor- 
tent du cercle oil le Grand Comite de Belgique voulait les 
tenir enfermds. Quoi qu’il arrive, nous fdlicitons nos amis de 
la Constance d’avoir su placer le respect de la liberty de con- 
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science sous l’egide de ce principe essentiel, fondamental : « que 
les convictions religieuses ne reinvent que de la conscience indi- 
viduelle de chacun, et ne peuvent faire en aucun cas l’objet 
d’une profession de foi collective. » 

Les signes du temps sont k la liberte ! Aveugles sont ceux qui 
ne sen tent pas, qui ne comprennent pas que l’avenir de laMagon- 
nerie depend de sa complete independance des Religions 
sentes et futures. 

Malheur aux Loges qui se font eglises! Elies oublient qu’il y 
a longtemps que le bilan des vieux dogmes tombes du ciel ou de 
la terre, a <He fait dans les arriere-boutiques de Geneve, de Leyde 
et de Maestricht. 

Et aujourd’hui, la raison humaine sait ce qui en est sorti.... » 

LA LOGE LA CONSTANCE, 0.\ DE LOUVAIN, 

Aux membres du Grand Comite de Belgique. 

TRfiS-CHERS FRERES, 

La planclie en date du l er jour 3 e mois 5866, que vous avez bien voulu 
adresser k notre Atelier, a mis le comble k notre etonnement. Tous nos 
Frkres ont en vain cherche la solution de l’dnigme que vous nous pro- 
posez. Franchement, nous croyions que plus de droiture, plus de sincerite 
rdgnaient entre Masons. — Vous travestissez nos idees, vous babillez 
nos phrases, pour vous reserver ensuite le facile triomphe de nous 
rdfuter. — Aujourd’hui que nous venous dire notre mot, nous n’aurons 
pas de peine k ddmolir l’echafaudage de griefs et d’accusations que vous 
avez si peniblement elev^ contre nous. Et d’abord, pour plus de clarte, 
nous diviserons notre refutation en deux parties. Nous etudierons d’abord 
la forme de votre reponse, pour n’aborder le fond qu’en dernier lieu. 

Permettez-nous, trks-chers Frkres, de vous faire remarquer que la 
planche que vous nous avez fait l’honneur de nous adresser, emane du 
Grand Comite. Or, aux termes de l’art. 12 des Statuts et Reglements 
generaux de 1’Ordre ma^onnique en Belgique, tous les actes du Grand 
Comite seront intitules : « Au nom et sous les auspices du Grand Orient 
de Belgique. » Avec tout le respeet que nous vous devons, trks chers 
Frkres, nous nous permettrons de faire remarquer que la planche par- 
venue k notre Resp.\ Loge est intitulee : « Ala Gloire du Grand Archi- 
tecte de l’Univers, » et semble, par consequent, emanee du Grand 
Orient de Belgique. 

C’est lk, trks-chers Frkres, une premikre irregularite que nous nous 
empressons de porter k votre connaissance. Ce n’est pas tout. Nous 
avons un vice de forme bien plus grave a vous signaler. A la page 5 de 
votre honorable planche, nous trouvons la phrase suivantc : « Le Grand 
» Comite, envisageant chacun des points essentiels dont s’etait compli- 
» quee ddsormais la question, a eu a porter des JUGEMENTS successifs 
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» sur le fond et sur la forme des actes de votre respectable Atelier. Ce 
» sont ces Jcgements que nous avons la faveur de vous faire connaitre. » 

If nous faut vous faire remarquer, tres-chers Freres, que le Grand 
Comite est sorti de ses attributions et a viole les articles 71 et suivants 
des Statuts generaux, lorsqu’il afflche la pretention de formuler un blame 
ou de prononcer un jugement. En effet, quels sont, selon les reglements 
maconniques, les attributions du Grand Comite ? Ouvrons les Statuts au 
titre hi; kl’art. 71, nous y lisons: « Le Grand Comitd forme Hn comitd 
» permanent pour l’administration de l’Ordre dans les intervalles des 
» assemblies du Grand Orient. » C’est une espfcce de deputation perma- 
nente de la Franc-Ma?onnerie, faisant rofflcc de commission d’enquete , 
pouvant instruire une afTaire, mais k la condition de la soumettre au 
Grand Orient. 

Pour les cas urgents seulement, le Grand Comite peut prendre une 
decision (art. 74). Or, il est evident que, dans notre espkce, il n’y avait 
pas d’urgence. Une querelle philosophique seule faisait l’objet de notre 
differend. 

C’est done dans la plenitude de notre droit, et nous appuyant sur les 
lois maconniques, que nous demons formellement au Grand Comite le 
droit de prononcer un jugement contre nous. 

Ce n’est pas sans etonnement, tres-chers Frkres, que nous avons constate 
qu’une grande confusion d’idees et de mots regnait dans votre honorable 
planche. Tantot vous nous parlez au nom du Grand Comite, tantot vous 
nous blamez au nom du Grand Orient. C’est ainsi qu’a la page 6 vous 
nous dites : « Le Grand Orient ne saurait demeurer inactif devant un acte 
» aussi attentatoire a la loi maconnique. Nous vous invitons en conse- 
» quence a faire rechercher l’auteur de cette indiscretion.* C’est ainsi 
encore qu’k la fin de votre honorable planche, nous trouvons la flagrante 
contradiction suivante : « C’estcontre cette tendance desFreres de Louvain 
» que le Grand Orient veut et doit reagir ; * et une ligne plus bas, le 
Grand Comite seul reparait en scene. Permettez-nous, tres-chers Freres, 
de ne rien comprendre k cette confusion continuelle de pouvoir et d’attri- 
butions. Nous pourrions done retorquer contre vous l’argument que vous 
lancez k notre adresse et dire que la planche du Grand Comite n’est 
recevable ni pour la forme (nous venous de l’etablir), ni pour le fond 
(nous allons le prouver). 

Ici, trks-chers Frkres, nous pourrions nous borner k vous renvoyer k 
notre planche du 20 e jour ^ mois 5866, attendu que tous nos arguments 
sont restes debout et n’ont pas meme ete entames par la reponse du 
Grand Comitd. 

« Pour nous, qui dit Franc-Ma?on, dit libre penseur. Toutes les doc- 
trines doivent pouvoir se produire en Loge, pourvu qu’elles ne soient 
pas contraires aux bonnes moeurs, ni a l’ordre public. — Nous admettons 
en Ma^onnerie, l’Athee, le Spiritualiste, le Positiviste, le Catholique 
meme si vous voulez. En effet, la Maconnerie n’est-elle pas la tolerance 
universelle, la mfcre accueillant, avec un meme amour, tous les enfants de 
la grande famille humaine, pourvu qu’ils pratiquent la loi fraternelle ?» — 
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C’est aussi l’avis de nos Frferes les Philadelphes, de Londres, dans leur 
planche du 3 Mai dernier que nous avons eu l’avantage de vous com- 
muniquer. Voici comment iis s’expriment : « C’est pourquoi, trfcs-chers 
» Frferes, nous devons tous faire des efforts, de facon k bien faire com- 
» prendre, dans nos Loges respectives et dans le monde profane, c’est-k- 
» dire dans la socidtd civile, qu’il n’est pas besoin de porter sur le dos 
» Yestampille d’une secte, d’une iglise, d’une philosophic ou la sous- 
» ventri&re d’un gouvernement quelconque, pour travailler au bon- 
» heur de tous. 

» II est utile aussi de bien faire sentir a tous, aux tikdes comme aux 
» timords, que ce n’est pas un travail de violence que nous voulons 
» entreprendre , mais un travail de persuasion, de tolerance et de 
» justice. 

» Selon nous, et c’est ce qui fait notre veritable force, un Thdiste, un 
' » PoSitiviste, un Pantheiste, un Athee, un Materialiste, un Spiritualiste, 

» un Eclectique peuvent avoir, malgre leurs dissidences philosophiques, 

» la meme notion du nombre et de l’etendue, et concourir, avec leurs 
» Frkres, h la grande oeuvre d’affranchissement moral, materiel et intel- 
» lectuel de l’humanitd. 

" » Tous peuvent, sans inconvenients, sans atteintes portees aux con- 

» ceptions de leur pensee ou de leur syst&me, se trouver reunis sur un 
» des points de notre triangle, et proclamer avec nous I’IndEpendance 
» de la Morale, puisque nous laissons a chacun la liberty et la respon- 
» sabilitd de sa conscience. » 

Nous espdrons, trks-chers Freres, que l’avis de la respectable et 
savante Loge de Londres sera de quelque poids aupres de vous et que 
vous voudrez bien cesser de taxer d’intolerance ceux qui, comme nous, 
defendent les grands principes humanitaires de la libcrte de la pensee 
et de la conscience. Nous vous engageons a relire attentivement notre 
planche du 20 e jour du 2 e mois 5866, dont vous n’avez rencontre aucun 
des arguments, ainsi que la lettre des Philadelphes de Londres, qui 
contient des idees si grandement et si largement exprimees. Nous 
sommes persuades, trks-chers Frkres, que votre bonne foi se rendra 
h l’evidence, et que vous voudrez bien vous ranger sous le drapeau de 
la Constance qui marche pour le ProgrEs et I’HumanitE. 

Quant k notre protestation contre la maxime intolerante et anti- 
maijonnique atfichde par le Grand Orient, nous la maintenons tout 
entiere. Notre retractation, que vous demandez, n’aurait aucune portde, 
car elle n’empecherait pas la verite de luire, ni les idees de marcher. Le 
principe que la Loge la Constance a affirme est un principe humanitaire, 
et il n’appartient pas h l’homme de transiger sur de pareils principes. 

Qu’on ne dise pas, pour excuser cet acte intolerant et retrograde, que 
le temple dans lequel la fete funebre a ete ceiebree,etait celui de la Loge 
les Vrais Amis de 1’ Union et du Pr ogres, et non pas celui du Grand 
Orient. Nous maintenons que, quand le Grand Orient convie a une fete 
quelconque la Maconnerie beige tout entiere, qu’il a le devoir de se con- 
former aux principes de libre examen et de tolerance qui sont les bases 
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de notre Ordre. D’alleurs, le simple bon sens nous dit qu’une fois qu’un 
temple est mis k la disposition du Grand Orient, il est — pour cette 
cdrdmonie — le temple du Grand Orient, et nous sommes dans notre droit 
lorsque nous protestons contre la maxime intolerante qui a etd affichde 
dans ce temple qui, dans cette circonstance, dtait aussi le notre. 

II y avait d’ailleurs un moyen bien simple et qui aurait evite toute 
reclamation. G’etait de couvrir la maxime d’un voile, ou bien encore de 
la laisser subsister, mais en ayant soin de l’entourer de cartels exprimant 
les principes des diverses ecoles philosophiques ; car, croyez bien que 
ce n’est pas contre le principe spiritualiste que nous protestons, mais 
seulement contre l’absence complete de toute autre affirmation de 
doctrine. 

Nous terminons, tres-chers Freres, en demandant que le Grand Orient 
se prononce sur la question qui nous divise , et qu’il proclame le grand 
principe maconnique de la Tolerance et de la Liberty absolue des opi - 
nions philosophiques et religieuses. 

Le Venerable Mattre, 

L’Orateur, L. T - — (*) 

B. — Le Secretaire , 

A. Van Arenbergh. - . 

Pour copie conforme : 

Par Mandement de la Resp.'. Loge, 

A. Van Arenbergh, 

Secretaire et Garant d’ Ami tie de la Loge les Philadelphes, 
Orient de Londres. 


(•) Les notns de ccs dignitaircs maconniques ne sont designes que par lcurs ini- 
tiates. (Note de l’ Auteur.) 
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PRONONCfiE DANS LE CONSISTOIRE SECRET DU 25 SEPTEMBRE 1865 PAR Sa 
Saintete Pie ix. 

Venerables Fibres, 

Parmi les nombreuses machinations et les moyens par lesquels les 
ennemis du nom Chretien ont ose s’attaquer k l’Eglisc de Dieu et ont 
essaye, quoique en vain, de l’abattre et de la detruire, ii faut, sans nul 
doute, compter cette societe perverse d’hommes, vulgairement appelee 
maQonnique, qui contenue d’abord dans les tenures et l’obscurite, a 
fini par se faire jour ensuite, pour la ruine commune de la religion et 
de la society humaine. Dks que Nos predecesseurs les Pontifes romains 
eurent decouvert ses embodies et ses fraudes, (ideles a leur office pas- 
toral, ils ont cru qu’il etait de leur devoir de mettre en oeuvre sans delai 
leur autorite pour reprimer, frapper de censures, comme d’un glaive 
spirituel et d’exterminer cette secte respirant le crime et s’attaquant aux 
choses saintes et publiques. C’est pourquoi Notre predecesseur Clement 
XII, par ses lettres apostoliques, proscrivit et reprouva cette secte, et 
delourna tous les fidkles non seulement de s’y associer, mais encore de 
la propager et 1’encourager de quelque manikre que ce tut, sous peine 
d’excommunication reserve au Pontile. Benoit XIV confirma, par sa 
Constitution, cette juste et legitime sentence de condamnation, et il ne 
manqua pas d’exhorter les souverains catholiques a consacrer toutes 
leurs forces et toute leur sollicitude a reprimer cette secte profondement 
perverse et a defendre la societe contre le peril commun. 

Plut au Ciel que ces monarques eussent prete 1’oreille aux paroles de 
Notre predecesseur ! Plut au Ciel que, dans une affaire aussi grave, ils 
eussent agi avec moins de mollesse ! Certes, nous n’aurions jamais eu, 
ni nos pkres non plus, k deplorcr tant de mouvements sdditieux, tant 
de guerres incendiaires qui mirent I’Europe entikre en feu, ni tant de 
maux amers qui ont afflige et qui affligent encore aujourd’hui l’Eglise. 
Mais la fureur des mechants ayant ete loin de s’apaiser, Pie VII, Notre 
predecesseur, frappa d’anatbeme une secte d’origine recente, le carbo- 
narisme, qui s’etaitpropagee surtout en Italie, ou elle avait fait un grand 
nombre d’adeptes , et, enflamme du meme zele pour les kmes, Leon XII 
condamna, par ses lettres apostoliques, non seulement les societes secre- 
tes que Nous venons de mentiouner, mais encore toutes les autres, de 
quelque nom qu’elles fussent appeiees, conspirant contre l’Eglise et le 
pouvoir civil, et il les interdit severement k tous les fideles, sous peine 
d’excommunication. 
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Toutefois, ces efforts du Sidge apostolique n’ont pas eu le succfes que 
Ton eut du esperer. La secte maconnique dont Nous parlous, n’a dtd ni 
vaincue ni terrassde : au contraire, elle s’est tenement developpee, 
qu’en ces jours si difflciles elle se montre partout avec impunite, et ldve 
le front plus audacieusement que jamais. Nous avons dds lors jugd 
ndcessaire de revenir sur ce sujet, attendu que, par suite de l’ignorance 
oil Ton est peut-etre des coupables desseins qui s’agitent dans ces reu- 
nions clandestines, on pourrait croire faussement que la nature de cette 
socidtd est inoffensive, que cette institution n’a d’autre but que de secou- 
rir les homines et de leur venir en aide dans l’adversitd ; qu’enfin, il n’y 
a rien a en craindre pour l’Eglise de Dieu. 

Qui, cependant, ne voit combien une telle idee s’eloigne de la vdritd? 
Que prdtend done cette association d’hommes de toute religion et de 
toute croyance ? A quoi bon ces reunions clandestines et ce serment si 
rigoureux exigd des inilies, qui s’engagent a ne jamais rien devoiler de 
ce qui peuty avoir trait? Et pourquoi cette effrayante severite de cM- 
timents auxquels se vouent les initids, dans le cas oil ils viendraient 
& manquer & la foi du serment ? A coup sur, elle doit etre impie et cri- 
minelle, une socidtd qui fuit ainsi le jour et la lumidre : car celui qui 
fait le mal, a dit l’Apdtre, bait la lumidre. Combien different d’une 
telle association les pieuses socidtds des fiddles qui fleurissent dans 
l’Eglise catholique ! Chez elles, rien de cache ; pas de secret. Les rdgles 
qui les rdgissent sont sous les yeux de tous; et tous peuvent voir aussi 
les oeuvres de charite pratiques selon la doctrine de l’Evangile. 

Aussi n’avons-Nous pas vu sans douleur des socidtes catholiques de 
ce genre, si salutaires, bien faites pour exciter la pidtd et venir en aide 
aux pauvres, dire attaqudes et mdme ddtruites en certains lieux, tandis 
qu’au contraire on encourage, ou tout au moins on tolere la tdndbreuse 
socidtd mafonnique, si ennemie de l’Eglise et de Dieu, si dangereuse 
mdme pour la suretd des royaumes. 

Nous dprouvons, Vdndrables Freres, de 1’amertume et de la douleur 
en voyant que lorsqu’il s’agit de rdprouver cette secte conformdment 
aux Constitutions de Nos prdddeesseurs, plusieurs de ceux que leurs 
fonctions et le devoir de leur charge devraient rendre pleins de vigilance 
et d’ardeur en un sujet si grave, se montrent indiffdrents et en quelque 
sorte endormis. Si quelques-uns pensent que les Constitutions aposto- 
liques, publides sous peine d'anathdme contre les sectes occultes et leurs 
adeples et fauteurs n’ont aucune force dans les pays oh ces sectes sont 
teldrdes par l’autoritd civile, assurdment ils sont dans une bien grande 
erreur. Ainsi que vous le savez, Vdndrables Freres, Nous avons ddjh 
rdprouve cette fausse et mauvaise doctrine, et aujourd’hui Nous la 
rdprouvons et condamnons de nouveau. En effet, est-ce que ce souverain 
pouvoir de paltre et de diriger le troupeau universel que les Pontifes 
romains ont recu de Jdsus-Christ en la personne du bienheureux Pierre, 
eette autoritd supreme qu’ils ont h exercer dans l’Eglise, doit ddpendre 
du pouvoir civil, et celui-ci peut-il l’arreter et la restreindre en quoi que 
ce spit? 
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Dans cette situation, de peur que des homines imprudents, et surtout 
la jeunesse, ne se laissent dgarer, et pour que Notre silence ne donne lieu k 
personne de protdger l’erreur. Nous avons rdsolu, Vdndrables Frferes, 
d’dlevernotre voix apostolique ; et, confirmant, ici, devantvous, les Con- 
stitutions de Nos prddecesseurs, de Notre autoritd apostolique, Nous 
reprouvons etcondamnons cette societe maconnique et les autres socidtds 
du meme genre, qui, tout en different en apparence, se foment tous les 
jours dans le mime but, et conspirent soit ouvertement, soit clandestine- 
ment, contre l’Eglise ou les pouvoirs legitimes ; et Nous ordonnons, 
sous les mdmes peines, que celles qui sont spdcifiees dans les Constitu- 
tions anterieures de Nos prdddcesseurs, a tous les chrdtiens de toute 
condition, de tout rang, de toute dignitd et de tout pays, de tenir ces 
m6mes societes comme proscrites et reprouvees par Nous. 

Maintenant, il ne Nous reste plus, pour satisfaire aux voeux et a la 
sollicitude de Notre coeur paternel, qu’k avertir et exhorter les fiddles 
qui se seraient associes k des sectes de ce genre, d’avoir k obdir k de plus 
sages inspirations etk abandonner ces funestes conciliabules, afin qu’ils 
ne soient pas entrainds dans l’abime de la ruine eternelle; quant k tous 
les autres fiddles, plein de sollicitude pour les kmes, Nous les exhortons 
fortement a se tenir en garde contre les discours perfldes des sectaires, 
qui, sous un exterieur honnete, sont enflammes d’une haine ardente 
contre la religion du Christ et l’autorite legitime, et qui n’ont qu’une 
pensee unique, comme un but unique, k savoir, d’aneantir tous les 
droits divins et humains. Qu’ils sachent bien que les affilies de ces sectes 
sont comme les loups que le Christ Notre Seigneur a prddit devoir 
venir, couverts de peaux de brebis, pour devorer le troupeau; 
qu’ils sachent qu’il faut les mettre au nombre de ceux dont l’Apotre 
nous a tenement interdit la socidtd et l’accds, qu’il a expressement 
defendu de leur dire meme : Ave (salut). 

Que Dieu, qui est riche en misdricordes, exaugant les prikres de Nous 
tous, fasse qu’avec le secours de sa grace, les insenses reviennent k la 
raison, et que les hommes egards rentrent dans le sentier de la justice ! 
Que Dieu, reprimant les fureurs des hommes depraves qui, k I’aide des 
societes ci-dessus mentionnees, prdparent des actes impies et criminels, 
l’Eglise et la societe humaine puissent se reposer un peu de tant de 
maux si nombrcux etsi inveteres! Etafin que Nos voeux soient exauces, 
prions aussi Notre Avocate aup res du Dieu tr&s clement, la tres sainte 
Viergc, sa Mkre Immaculee dbs son origine, k qui il a ete donne de ter- 
rasser les ennemis de I’Eglise et les monstres des erreurs. Implorons 
egalement la protection des bienheureux apotres Pierre et Paul, par le 
glorieux sang desquels cette noble ville a ete consacree. — Nous avons 
laconfiance qu’avec leur aide et assistance, Nous obtiendrons plus facile- 
ment ce que Nous demandons k la bonte divine. 
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